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I 



AVANT-PROPOS. 



On peut, je crois, sans crainte d'être contredit, poser en fait 
qu'un homme n'est pas connu tant qu'il ne l'est que sur la foi 
de ses ennemis politiques. Chacun ne sait que trop, en effet, 
comment, dans l'ardeur des luttes civiles, il s*^ève dans les cœurs 

de si vives passions, que la vue en est comme troublée, et que l'on 
n'aperçoit plus ceux qui sont rangés sous le drapeau'opposé qu'à 
travers un prisme qui les défi^rure entièremriil . Les esprits les 
plus fermes ne sont pas plus à l'abri de ces emportements que 
de ces illusions, car plus les opinions sont réfléchies et sé* 
rieuses, plus on s'y échaufie; et quant aux esprits violents 
et aveugles, fl leur arrive presque toujours de remédier 
d'instinct à la solidité qui leur manque par une sorte de fana* 
tisme et de vertige : pareils à ces combattants qui, ne sentant 
pas en eux le vrai courapre, se montent la tète. Aussi quelle 
valeur accorder aux informations que les journaux contem- 
porains, et particulièrement les journaux de bas étage, surtout 
dans les temps de révolution, peuvent fournir à l'histoire pour 
établir son jugement sur la vie privée et le caractère des 
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personnes I Malheur aux écrivains asses improdents pour s*y 
fier; car leurs compositions, quelque talent qu'ils y aient dé- 
pensé, sont cOTnroe des palais sur le sable : un souille met leurs 
fondations à nu et tout lour édifice à néant. 

Ces réflexions, applicables à tant de noms, s'ajustent d'une 
manière toute spéciale à celui de Merlin de Thionville. Placé 
entre les partisans de l'ancien régime qu'il avait énergiquement 
combattus à l'Assemblée législative, à la Convention, sur les 
champs de bataille du Rhin et de la Vendée, et les partisans de 
Robespierre contre lesquels, soit à la tribune, soit dans les rues, 
il n'avait pas soutenu une fruerre moins vive, cet éminenl 
citoyen s'est trouvé naturellement en butte aux flèches empoi- 
sonnées des deux partis. Calomnié à la fois par les journaux 
royalistes et par les journaux républicains, les témoignages de 
haine et de colère qui s'attachaient ainsi à lui des deux côtés 
ont semblé se vérifier réciproquement et revêtir le caractère 
d'une condamnation sans appel. Aussi la plupart de ceux 
qui, prématurément peut-être, ont commencé à écrire l'his- 
toire de la révolution, sont-ils devenus facilement dupes à son 
sujet ; et pour avoir accepté sans critique l'autorité de ces 
feuilles d'un jour dont les invectives leur souriaient, ces écri- 
vains, soit démocrates, soit monarchiques, sont entrés à 
leur tour, sinon dans le mensonge, tout au moins dans la 
fausseté. 

Dès les dernières années de Mcrhn, les premiers indices de 
cette tendance, qui ne devait faire depuis lors qu'empirer, 
s'étaient laissé souj)çonner. L'histoire de la révolution s'es- 
sayait, et après avoir débuté par des préliminaires d'un carac- 
tère assez froid, mais aussi assez impartial, elle n'avait pas 
tardé à se diviser avec animation entre les partis extrêmes. 
Merlin, atteint de quelques oou[)S, s'était senti averti; mais sûr 
de lui et du bon aloi de tous S' S actes, il était plutôt d'humeur 
à se venger de telles attaques, comme il l'avait fait au temps 
de la mêlée, par la dérision et le mépris que par une riposte 
sérieuse. Cependant, mis en éveil et comprenant combien pou- 
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vait devenir critique, faute de défenseurs, la position des 
hommes qui s'étaient dévoués au parti moyen, il se décida 
enfin à prendre la plume pour écrire ses mémoires et se faire 
connaitre à la postérité tel qu'il se connaissait si bien lui-même. 
(Test alors qne la mort vint, et nous l'enleva dès les premières 
pages, tout plein encore de verve et de vigueur, et dans Fin- 
eomparable fraîcheur de ses souvenirs. 

La perte est sans remède ; non qu'il ne soit facile, heureuse- 
ment, de débarrasser la personne de Merlin des calomnies qui 
ont tenté de s'attacher h son nom : c'est une folle poussière 
qui ne tient pas ; mais parce que l'histoire de la révolution ne 
peut attendre d'aucune plume les services qu'elle eût retirés de 
la sienne. Indépendamment de tant de faits de détail propres à 
éclairer les événements les plus considérables et dont il a em- 
porté le secret, lui seul eût été capable de nous donner un juste 
exposé des transformations qu'il avait fspérées pour la France, 
loin du despotisme comme des utopies, sur le solide terrain du 
génie national et de la liberté. 11 ne nous est plus possible de 
nous replacer exactement au même point de vue ; le passé ne 
s'ofire plus à nous sous les mêmes couleurs qu'à ceuitqui l'aper- 
cevaient à travers les premiers tourbillons de l'ère nouvelle, et 
ses reflets, en se projetant sur l'avenir, le teignent aussi d'autres 
nuances ; les mêmes objets, vus de plus loin, prennent d'autres 
formes ; et la révolution elle-même, en se prolongeant, s'em- 
preint successivement de caractères différents, r^ous-mémes, 
nourris par d'autres idées et façonnés par d'autres événemenis 
que nos pères, nous distinguons de mieux en mieux ce qui, 
dans les préliminaires dont ils ont été les témoins et les acteurs, 
doit durer et grandir d'avec ce qui n'a été que passager; 
et tout en ileineurant d'une manière générale dans leur tra- 
dition, nous nous sentons une autre ambition que d'y rester 
rivés : d'ailleurs les répéter ne serait pa& les continuer. 

Ma pensée, en méditant le volume que je présente ici au 
public, n'a donc nuUement été de chercher à me substituer à 
Merlin. Une telle entreprise m'eût semblé, comme je viens de 
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le dire, chimérique. Si j'ai essayé de le faire revivre, ç'a été 
seulement en recueillant d'une main pieuse, parmi les papiers 
qu'il avait eu le soin de conserver, les pièces qui m'ont paru 
propres à le faire connaître et à le venger ainsi des basses 
injnres ; et en joignant à ce secours les infonnations du Mo- 
niteur sur ses discours et ses actes publics, j'ai esquissé sa vie 
et indiqué le sens dans lequel pourrait aujourd'hui se dévelop- 
per son e?[)riL Formé parlai, dès mes jeunes années, h l'amour 
de la patrie et de la république, initié par ses récits aux phases 
principales de la révolution, la mémoire encore toute retentis- 
sante de ses leçons, j'étais peut-étfe dans des conditions meil- 
leures que qui que ce fût pour m'appllquer à cette tâche dont 
une [irofonde reconnaissance me faisait un devoir. Puissé-je, en 
relevant, comme je ne doute pas de l'avoir fait, l'honneur de ce 
nom, avoir réussi en même temps h le recommander, autant 
qu'il en est digue, à l'attention de l'histoire ! 
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MERLLN DE THIOjN^VILLE. 



11 nous reste à Taire connaître Merlin pai' sa correspondance. 
Bien mieux que les Mémoires, les correspondances sont aujour- 
d'hui considérées avec raison comme le complément obligé de 
toutes les biographies. Non-seulement elles donnent la vie ù 
des détails souvenl prrcieux par leur iiiiuulie même; mais elles 
formeat la plus solide garantie de la sincérité de l'histoire, les 
personnes s*y trouvant peintes au naturel par un travail Umi 
sponlaniî, à peu prés comme dans ces iniajj:es photographiques 
où les tiails 6C reproduisent d'eu\-méme3, sans art, cl avec la 
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8 CORRESPONDANCE. 

plus incontcslable aiilhenticilé. Do même que ces images, mais 
dans Tordre supérieur de Tesprit, les lelUres sont les traces 
laissées par la vie elle-même sur son passage; et tandis que 
rhistoire déploie tous les efforts de son pinceau pour nous 
repre:>enler la vcrilé, elles sont la vérité même, simple et à 
découvert. 

Malheureusement, nous ne sommes pas en mesure de don- 
ner à celte partie de notre publication tout le «léveloppement 
que nous aurions souhaité. Merlin, selon riiabitude commune, 
conservait plutôt les lettres qui lui étaient adressées que celles 
qu'il écrivait ; et ces dernières ont si bien eu le temps de se 
perdre, que, nial^Té nos efforts, nous n'avmis presque rien pu 
en retrouver hors de ce qui était resté à l'état de brouillon ou 
de copie dans les papiers de son héritage. Mais il nous a semblé 
que les premières, en nous mettant au courant de ses relations 
publiques et privées, ne jetaient guère moins de jour sur sa per- 
sonne que les autres; car ne pourrait-on pas dire en effet qu'un 
homme se juge aussi bien par la nature des lettres qu'il reçoit 
que parla nature de celles qu'il écrit? et aussi, d'une «rrande 
quantité de pièces courantes de ce «ienre, avons-nous soi- 
gneusement mis à part les plus valables pour les joindre à 
celles qui viennent de lui. 

Nous avons divisé le rcLiicil, pour jdus de clarté, en trois 
parties : les lettres |t<ii ticulières, les lettres officielles et la cor- 
respondance avec Tbionville. On reconnaîtra sans peine que 
la plupart de ces écrits intéressent non-seulement la personne 
de Merlin, mais l'histoire même de la révtdution. Cette histoire 
ne pourra bien s échre que lorsqu'elle se trouvera éclairée 
par des documents d'un caractère à la fois plus pénétrant et 
plus naïf que ceux «pii appartiennent à la polémique de ta tri- 
bune et des journaux; et assurément, il est à regretter, à ce 
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poÎBi dô vue, que Itt coUeetoart mt le ioieit pu appliqué! à 
reoneiUir an plus grand nombre de lettres du genre de eellet 

qui forment notre première partie. Loin de rejeter relies qui 
étaient signées de noms obscurs, nous les avons relevées avec 
d'autant plua de prédilection, que ce sont souvent les expressions 
les plus humbles de la vie qui nous ftmt le mieux entrer dans la 

profondeur des situations «.générales, en nous offrant, en raison 
même de leur origine, la re|)résealation la plus exacte de l'état 
et des sentiments des multitudes. 

Les mêmes motifs nous ont porté à donner place à la cor- 
respondance de Merlin avec sa ville natale, pendant le cours 
de la révolution. Non-seulemeul cette correspondance concourl 
à le faire connaître en montrant dans quel vif foyer de patrio- 
tisme il avait pris naissance, mais elle est également suscep- 
tible (le proliter à l'histoire générale; et en ellet cette histoire 
n'atteindra non plus sa perfection que lorsqu'au lieu de se 
concentrer exclusivement sur la capitale , elle étendra ses vues 
à rensemble du |>ays, et nous r(mniinni(|uera ainsi les inspira- 
tions et les élans de la nation tout entière. A ce point de vue, 
ce qui se rapporte aux localités les plus minimes a donc sa 
valeur aussi bien que ce qui émane des individualités les plus 
cliétives, et nr»us poiivons, dès h. présent, cuiiiiirfiuJn' ipie le 
service de la postérité nous couuuande do ne rien laisser perdre 
de tant de menus chapitres du testament de nos pères. Leur 
réunion fera un jour leur grandeur. 

En résuuif, toute celle eorresjMUidance nous a paru de na- 
ture à être lue avec intérêt et plaisir. Chacune des trois parties 
reproduit ce que Ton pourrait nommer la gamme de la révo- 
lution, mais chacune à sa manière. La première, mal^q-é ses 
lac unes qu'il n'a pas dépendu de moi de combler, esi la plus 
générale : on y entend les premiers frémissements de 92, les 



4 CORRESPONDANCB. 

accents de la terreur, puis quelques-uns des tons plus soutenus 
qui leur succèdent. La seconde est presque toute militaire : 
elle est pleine du fracas désarmes, et pour la campa^e de 05 

en particulier, elle nous initie à tous les secrets de la niisère 
et de la stagnation de notre armée du Rhin; quelques points 
diplomatiques d'une haute valeur y sont aussi touchés en 
^lassant. Enfin la troisième nous met sous les yeux les émotions, 
les troubles, les intrigues de la petite ville : c'est la révolution 
dans sa miniature. 



liMVERSITV 




CORRESPONDANCE PARTIGULIME. 



IfOMMBini , 

Je suis Inea reeonstiiMiitde voire lettre da 14 el de eeUeqni Ta pré- 
cédée, et je ragreUe infiniineDt que le tempe me manque pour eetrer avec 
TOUS dane de grands détails, le Tooa dirai aeolement : 

4* Que lea Brabançenaparaiaaentnuintenantliéeiter k lever l'éleiidaid, 
d*mi oAlé parce qnMla craignent que noua ne fksaioiia pas la guerrei et 
qu'en ce cas, ils ne demeurent seuls expoeéa ans Itorcea de LéopoM; de 
Pautre. parce qu'ils ont, diaenl-ils, dos renseignements non équivoques 
sur un prochain dcpsirl du roi, auquel ci)s ils ignorenl rc que deviendrait 
la France, et par conséquent quel secours ils pourraient on tirer; 

Qii ici, comme â Paris, les patriotes désirent la guerre autant que lea 
aristocrates la rodoutenl; 

3' Que les émigrations continuent ou plutôt vont en quadruplant ; 

4* Que le projet de congrès . dont a dernièrement parlé M. Gensonné 
an norodii coonté diplomatique, existe si bien. qn*avant-liier on m a sonde 
poor m'y fidre entrer, proposition à laquelle j'ai répondu nettement que 
je ne connaissais pas, que je ne reconnaltraia jamais, le roi présent on ab- 
aant, d*antre congrès en France qne 1* Assemblée nationale; 

ft* Que aana donte vous et vos dignes coopérateurs vous êtes déjà con- 
certée sor les mesures qu'il y aurait à propossr à TAssembiée nationale, 
si, comme on le craint, lo roi allait encore nous manquer; 

6"' Que j'ai trouve le rapport du ministre de l:i ^nierre bien perfide sur 
une multitude do pointa et qu il serait bon qu'on le disséquât en pleine 
Assemblée nationale. 

Mille amitiés. merun. 



Cette lettre est de la main ùp. Merlin de Douai. Merlin de Thionville en donna 
lecture i rAMemblée législative, dant la séance du 30 janvier iW. Elle repré- 
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fpnlo le premier anneau d'une amitié qui s"e«.l étendue à partir de là «ur toute la 
vie (les deux illustres homonyme?. Il semblait que la similitude du iium, jointe à la 
conformité des sentiments et des souvenirs, eût créé entre eux une sorte de [u- 
raoté. Je tnmve dans nne nota ds k main de Merlin de ThienvOle le paiMge 
suivant, dent le délmt semUe à l'adresse de plus d'vn historien de la réreintioa : 
« Ne pas confondre avec Mcriii\ de Douai, légiste. Ils ne <iont pas parents; mais 
toujouri» nmi<i , ils se *ont presque toujours concertés dans les grandes crises 
comme dans les t-meuU.-» qui troulilércnt souvent la paix publique, et qui étaient 
constamment l'ouvrage des terroristes de la queue de Robespierre. • Les lettres 
que nous pnblions dans la seconde partie de cette Correspondance fbment nn 
commentaire snlDsant de cette indicaîion condse. 

MerHn de Douai avait huit ans de plus que Merlin de Tbionville. Voué comme 
lui à la profession du barreau, et porté comme lui à la cause de la rt'vohition, il 
l'avait devanct' ï>ur la scène politique. Élu à l'A-'fonddée c<>n«stiluante, *on nom 
était connu de toute la France alors que celui de l'avocat de la .Moselle ne l'était 
encore qne dans l'intérienr de ce département. Membre du Comité de sahit pvMic 
après le H thermkler, mînîstre delà justice sons le Directoire, lUrsctear après le 
18 fructidor, collaborateur principal du Code civil, procureur fénéral à la Cour de 
cassation sous l'empire, il fut exilé en 1815. Les deux amis ne se retrouvèrent 
qu'à la suite de la révolution de 1830, cl j»our un laps liien rourt. lhm(i d'esprits 
et de caractères différenb, l'un porté au goût du druil, comme l'autre a celui des 
armes, lears ooencs n'en demevrèrent pas moins vnb sans le moindre nuage 
pendent quarante ans* 



NmidrildL il aMn im 

lIonsBim n nftt monmi àm. 

Je mis à faire one coone en Suine, et j*arrive aifonidW fc N«MM, 
de Benêt» eA i*ei ceecfaé Uer, avec m culihftlew àè wm «Mie. 

Je TBOB erayoMM à la Uto <iuelqiiee pni|na ^ ae aoat tiowà table 
dliôle hier as atir ft TaiilMige de la Couronne ; on a*eat Ibrt pea gteé ée 
■être préeence; nom ne pariioM qu'allemaBd et l'on nous a frit ponrdei 
BMrcfaamle de chevaux qui revenaient de la foire de Soloure. 

11 y eut huit ou dix aristocrates pnrmi k's<înds bnlliïit un M. Ville- 
neuve, cousin g:em)aiii de M. Saint-Vtart ii-ii . («ri^Miiaire dei environe de 
Toulouse, et ofiicier au régiment d"iVrtoi«, ras alêne. 

Ce Monsieur avait toute I cnioluie <1 un etmssaire do Coblenz à (^ham- 
béry. C'était, disait-il, son troÏMènie \oyage d'une do ces vilte à l'autre, 
et il s'a paa craiM de paaBir à Strastxwrg , il y a quinze jours. On lui a 
reproché sa témérité : il a répondu de feçon a persuader q«e ces re ntié ee 
en France élaiaot fréquentes, et que même les officiers des portas daa fron- 
tières étaient ordinairement d*accord avec les émissaires et qu'il n*y avait 
point de risquas à courir. 

M. ViileoeuTe M nmami plaistde M. K , nqvsl sa avait 
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iiitpttiir «••Ot ImwpovMMnkgwnftwdtLudaiiCKiMiirMe* 
Ik». M. IrkiM, wiro coUfegw, «i mil réclmé !• mitié pour W; maÎB 
H. VUentm B*a pM dii oanMnt !• fé&M «t k» aida d» canp m 
«nt tfrtiigét ptw !• partaga. 

Ces m(>ssiei!rs se plaiirncnt amèr^ont de la trop sotte crédulité de 
M d' Arlois qui (ionr»o. tt lc l îusséo, dans tout(;3 lee absurdités qu'on se 
permet du «iébiter pour se jouet du &i défunte Altoâse. En général, ils mé- 
pribenl les prin(e<: fondé ©si leur boninte, faute de mieux; l'iiu d'eux a 
entrepris son |>aiiei.\ nque : je m'attendais a de graïKles clioseâ, et tout se 
réduisit à ce qu il ^avait garder un secret. fioyal-Navarrei Boyal-Dau- 
phÉi «» loyai4taHaBdia aoiit laa réginieala Uyorit da oaa maiaionw; 
oalitd*Af|giaMiwtpailadiabla; tia aa diawt pis que pondra. 

M. VUlaneuva se plaint de la trop grande afDnanoe daa démocratea à 
Coblanz, et de oa que, dans ce paya-là, lea délibératioiia dn oonaeil de noa 
a i i g»0B ro M aant paa plnldt priaca qu^allea aoat randnaa piibliqaea. 

Qiieli|tiea'uns du ( os inessianiB aat Ifoové très urgent d'user de ména- 
getnens et mima de aédadioM envers les volontaireaj tel est l'enipiredela 
vérité, qtio DOS preux chevaliers du temps jadis ne ponvenl. m.ili:ré Iwir 
rorfanteric. M cacber de la terreur que leur iu^Hrent lea déCenaaura de 
la patrie. 

Le complut formé corUic Pi'rj)ignan n'était que trop vrai. M. I.aulrec 
était le chef de la ronjur.iliun. Je no sais si lo digne oflicier est encore 
employé. M. Villeneuve a cerlilie que Lautrec l'avait engagé à cette ex- 
péditioii. 

Deux seigneurs du paya da Vaud vianoant d'être condamnés par le grand 
conatildaBane, à vingt-cinq ans de détention au ch&leau d'Aarbargr pour 
avoir» suivant la atyle du canton, fomenté daa bouMaadaM leur patrie. 

Ja «ni am xeilpact votva iidèla et très obligé sarviteiir, 



Paris, co mardi «oir t5 jotn 

Tu recevras dem un matin, mon cher Merlin, une lettre de ii. Boulland, 
excellent pali iolo du iaubourg Saint-Marceau, qui a été conduit avant-hier 
à l'Abbaye ou il est détenu par ordre du comité central des juges de paix 
(véritable cbambra ardente établie aux Thuileries) (!). Une opinion poli- 
tique énOMéa par M. BouUa.d. ciloyea actif, dans rasaemblée da sa aac- 
tioii, relativement au veto opposé par le roi aux deux décrets de l'Assem* 

(I) Lm mots entre parenthèses, quoique raturés sur l'original, m'ont semblé 
koM A eoaatrver* 
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blée nationale, esl le motif de son nrrostation, sur la dénonciation do 
M. Acloque, chef de légion, et de M. Simon, commissaire de police de la 
môme section. Que deviendra donc la liberté, si l'on est empntionnc urbi- 
trairemenl pour avoir énoncé son droit d'opinion dans une assemblée pri- 
maire ' Paris, jacobin, ci-devant aido-major delà compairnie du centre du 
bataillon du Saint-Marcel, esl aussi arrêté et détenu à 1 Abbaye, pour avoir, 
à la même section, lu une pétition destinée pour l'Assemblée nationale. Ltf 
yeiatioDS font m eMnble; il font dénonoer cm horraonk rA«einMée m- 
Ifcnale; oo eolèro les meilleurs patriolet. Boolland et Fins fi dftM e w n l , 
par moo conseil, une lettre pour le prôsideiit de rAesemblée nationale, 
dont il font que toi et la Montagne érigent la lecture pobUqne; il font ton- 
ner et dénoncer ce comité central. Adien, je Cembraoee petriotiqoenMnt. 

FRÉRON. 

L'amitié de Merlin et de Tardent fédacteur de VOratêur du peuple, qui s'était 
nouée AH rarnv<ie du premier à l'A««enibl<''e législative, se troubla lor? la mis- 
sion du second dans les départemeuU du Midi, où il se conduisit a\ec la cruauté 
(les plus violents terroristes. Après le 9 thermidor, Fréron épousa U cause de la 
réaelien avec la nème violenee. Il pMia eo«nile an «enriea de Bonaparte, qui le 
noaraui •oiia>préfl»t à Saint>D«aiinfin,oà il mounit. U était âgé d'ana ditaine d'an- 
nées de plus que Merlin de ThloonDe, et tovt le monde sait qa'U était ftlt du 
Fréron qu'a immortaliaé Voltaire. 



A JT. h maréchal iMekiur. 

lajntetTM. 

MoNtnnra ta niaÉcaiL, 

Voua n'avei pea écrit la lettre qne je vous envoie et qne.Fon répend ici 

à proAision. Voua neaavez que vona battre. Étranger aux factions, sincère 
ami de la patrie, vous n'avea pas raisonné comme Léopold et les plna 
grands détracteurs de notre révolution. Vous bomea votre ambition à de- 
venir le héros de la liberté, et vous laisse/ à cefui des deux mondes la 
gloire insigne de dnunct «les lettons i\ rAsseniblee nationale Je crois donc 
vous servir en vous fai^ant savoir (]ue I on se sert ici do \otre nom et que 
l'on vous associe a une faction itlu.s redoiilable à la liberté que tous les 
jacobins du monde, tous surveillants incommodes, tous ennemis des deox 
chambres et plus ennemis encore des protecteurg et /Mélèi omis d$ la Cm- 
ttituthn. 

Je suis, monaieor le maréchal, avec flraternilé, votre concitoyen. 

MERLIN, député, 
fw éi PMit-Gan«aa, «* 48. 

C<^lto lettre, qui est «ant date sur la miaule que j'ai «oiu les >eux, se rapporte 
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évidemment à celle qui avait éfi- et rite au roi par le maréchal I.uckner, le 28 juin, 
en opposition à l'Assemblée, de concert avec LaCsjette, à la suite des troubles 
du sb juin. 



Extrait. 

Aoêl lin. 

.... Le fond dn Français est tel siqoiini*hiii que César a peint le Gau- 
lois; prompt à se lésoodre» ardsnt à combattre, impAtueuz tes l'attaque, 
se rebutant aisément. Je ne cbercberai pas les nuanoee qui distinguent les 
Français les uns des aotros : la Constiiuiioo les a presque toutes fait dis- 
psrattre.... Les Français, dans la grande cause qu'ils vont soutenir les 
armes k la main, n'auront qu'un môme caractère, ne formeront qu'un tout 
homogène. Ils vont à la jiin^rro, iicconipagncs de leur honneur, du senti- 
ment de la liberté et do la fratcrnilé universelles. Ils vont déployer cent 
mille bras contre leurs ennemis. Ceux-ci en auront cent mille à leur 
opposer. Mi^is les forces morales décideront la balaoce, et les Français 
ont pour eux les forces morales. 

L*attaque du Français sera vHre. On sait qu'il est très difBcile de 
résister au premier cboc du Français : il doit donc attaquer, mais atta- 
quer sans retard. C'est en prérenant sse ennemis qu*on on triomphe. Tous 
les généraux expérimentés ont conclu que les Fnnçsis étsient exoelisnts 
pour l'attaque. • Pour cette même raison, dit Folard, les Français l'empor^ 
teront sur leurs ennemis si on les abandonne dessus; mais ils ne valent 
rien si on fait le contraire. » 

Mais quelle matière vai?-jo entamer '* je finis, dans la crainte d'essnyer 
le reproche que fit Ânnibal à un rhéteur qui lui pariait de guerre.... 

AunUKOM GOURTOB. 

L'infortuné Courtois était allié k Merlin par mon grand -père, qui appartenait 
rnmmp lui à la famille Paris, bien connue dans l'hisluire flnancière du xvui* siècle. 
11 était né à Longuyon et avait quatre ans de plus que Merlin, ("ortcs, il ne se dou- 
tait guère, eu écrivant la lettre ci-dessus, qu'avant dix-huit mois sa tâtc tomberait 
Mf TéclMbud. 

^ Altaehé au barreau de Ntney, il y vnit prii Is goût de la Ultératiire, et avait 

rédigé, en collaboration avec Samson, le Jaumatdê Deux-Ponts^ encolla- 
boration jvec Lebrun, le Journal général df l'Eutojie, Pt se trouvait, au moment 
de la n'-voliilioft, rrdacteur en chef du Journal de Luxembourg . Il s'était fait épa- 
lemeiU cunnaitre par une quantité de poésies légères, dont quelques-unes ne sont 
pas sans mérite. 

Laimo, davene niniaire des allUre» étrangères, le lit nommer, en f 192, eam* 
ariaaaira national du pouvoir exécutif dans las Flandres. II y rendit de grands ser- 
vicaapnr aen patriotiame el aon aethrité. Voici co qu'on litji aon aivat dana la 
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JKMAllir du 1** janvier {43. ■ Le citoyen Alexandre l.<H<rU)is, agetil de Krance, e»t 
•Hé W-fliént ému la WMt-riMéM «t im firti« 4» la flMiii pnva^ Tarfa- 

nifatioii des représeotanls provicoira* et celle d'une CeoveoUon oatienale. Sa Irli 

peu de temps, il y a fondé des cIuIm, 5 a semé les vrais principes, fait des prosé- 
lytes, élevé l'arbre de la liberté et acquis restinie publique. ». Le 22 février, il 
convoiiua la commune de Gainl el lui a(lrr<<a une hitanirue jwiur l'inviter à 
la réunion avec la France. •< Voulez-vous, disait-il, vuuï n-euchainer au char de 
François ou bien préréres-vous être IncorpcNré i cette puissance plut forte aneore 
par la raison qne par iei arme», qui a employé ses enflmU et ses tréeort à rétaMir 
lea droits saerèe du peuple ai de llUMMaHé* i|ai eaMÉkattra li MOft pair opérer 
la rèfénératiea de rnafvan, fli, en vous adoftant, fécondera votre afffkÉlMte, 
étendra votre rommerrc, jwfn'lci resserré dans d'- iroiles limite»; enfin, rom 
a*»ociera aux rirhe»!>es qui sont dans son M'in, aux vertus qu'elle ferM coiiivor, i 
la gloire qu'elle a acquiso el à la luige^té dont elle va se cuuvrtr. • 

La défeetien de Diunonriei l'eblifea bienidt i revenir en France. Monuné, i Xela, 
k des fonctions qui ne lui eonveoaienl fuère, celles d*aocusateur militaire, Q ne 
tarda pas à être arcusé de modérantisme au club de cette ville et décrété d'arres- 
tnliiin H «i'y j.iijrnil une accusation rf''tro>^pcctive sur la cnii.liiilr <\c radniini^lra- 
Itim (lu itc]iartonient de la Moselle, tlonl H fai«ait a!"r^ ] irtic, à rocra^inn du 
10 août; et traduit devant le tribunal révolutionnaire, il »t' vit, a 5a grande sur- 
prise, condamné à mort. U monta vaillamment aar t'échakiii an chaaiani ta Mêt^ 
mitMu, la jomr méM «èdenx ée ees frère» iimhaiit sur la okamp de feabdlle. 

Le fragment ci-daaeus m'a para difiit d'être canaertfé» neManlamantparaan 
vif sentiment du caractère français, mais par ton rapport avec le caractère que 
Merlin tendit toujours à développer dans la guerre. Parfaitenitnl d'accord u\ec les 
idées éiuiiies ici par Courtois, il aurait voulu pouvoir donner le pas au système 
offensil mr le lystéme défensif, qui eut malhearensement tant de ftiTevr dans lea 
premiers tempe de la révolntlon. H ineUnalt, eomme nous favona dlji dit, I 
rarme de l'artillerie plus qu'à celle du génie. 



18 »>îit 1792. 

Il e\i.st«^. Môiibitur. oontn' n'oi. une lettre quo j ai écrite dans lo 
temps H M. de Caraniaii, loi.vjueje suis entré il.ms la li.tnie jK>ur mon 
malheur. Colle lettre a été ouverte en route, en r KUMiit tout sitnplenK>nt 
le cachet. Elle est eflcctivemenl contraire en apparence au syslème accepté 
par le roi ; mais puisque tous êtes membre du comité, il fiial, avec It 
bonté de cour cpii vods ifirige, foire observer que plnsieiirs de dods avons 
été dans le cas d'écrire des lettres ostensibles, pan e que, lors4)ue j*ai ea 
accepté cette triste place da sort de laquelle je ne me dontais guère, j'si 
cniondu corner à mes oreilles que nous étions déshonorés anx yeux des 
émi^^rés : que s'ils obtenaient le succès, nous serions en Msuvais cas. 
Enlin, imaginez quelle position de se trouver «itre le nartean et Ten- 
chmw ' Si (>arti constitutionnel l'emporte, oa particulier est perdu, parée 
q[u il a émigré ; si les ésugiés ont Tavaitage, cila qii a le MdhMT és 
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teur à un corps militaire est perdu poar n'avoir pas suivi leur causer 
r/)nre\e/ qu'une pareille |X)âilion est lioiril le. et qu'elle niéiile bien de 
rindul^'oni e pour ceux qui iwuvent prouver quo leur cuoduile unifoitne 
et tramiuille les éloigne do tout projet de conspiralion. 

J'ai éml aussi a M. de HioL'lie; mais quant à cclui-ià, je le devais; il 
est malheureux. Je ne devais pas oublier qu il a vu tuer mon père, 
ainsi (jue deu.x frères de mon père. Sa réponse prouve que mt tottrs 
tt*éltttrieii. 

Od • niii %Mm nm cMnipondattoait ntlB Je crait if» oeHe <!• bm 
tant aorlout {Mroinm qu'il «xftie pentrétrt en Fnnce pm d0|ilei léilB 
dloyeiis «t jÂm ftendww oat iMis de leer peyi. Il y a Imb qtMlqwta 
qoeiques softiei oonlra les jaoobini qee fei crv ie«|u*à veediedi #lre d« 

eoBBpimean rmûaxA h i^pubMque que Jeiegardais comme impoMible à fîiire 
aller en France. Je croyais qw c'étaient les jacobins qui entravaient les 

opérations du couvcrnemont pour ftttie tomber le roi que je crevais consli- 
luJionnpl : car ;i sa plarojo n'aurais pas fait tant de frais do serments, 
de proclamations, etc., j aurais dit tout net : Jo ne veux pas <1h voire 
constitution ! » et cola tout de suite. De qudle affreuse conséquence il est 
pour un pays d avoir un chef! 

Je vous renouveikv monsieur et cher compatriote, les témoignages de 
ma sincère roctjnnaissancc, et du dé«ir de tous remercier de vive yoix 
û» iroe soins <^>ligeant8. 

VtGNOLLK. 

Celle Mlle, qui peint au naturel les embarras de b^ucoup d'ofllciers, plus atta- 
ché» à leur poMlion qu'à leurs opinion», m'a pani mériter d'tHre citée, ne fût-ce 
que par son contraste ià\ec deux lettres de simples soldats que l'on trouvera plus 
loin. Elle est apparemment du cunito de Vignollc, adjudant général en 1794, mi- 
niiire de la guerre de la république cisalpine après le treité de Canpo-Fonnie, 
cImT d*étet-iiMiier du nee^roi d'Italie, demeuré prudemuient à Téeert pendant les 
€enl>lotti%, député royaliste et conseiller d'Etat sous la ResUuralioQ. n était oflU- 
ci<n> au tnomf^nt M \n révolution. Sa converaiou au JaceUnlsne, opérée par le 
10 aeût, ferme un trait asset curieux. 



Sedan, le 30 août 170t. l'an de rÉ(r.ili(^. 

Tous nos corps dciachés de celle armée, mon cher Merlin, ont regu 
oetle nuit Tordre de se replier sur Sedan ; en conséquence, je crois que 
tout nous arrivera aujourd'liui ici. Les ennemis se sont présentés en force, 
et passent par Carignan poor se porter vraisemblablenient sur Mouzon, 
Stsiiay, Dun, et de là, ou faire le siège de Verdun, ou prendre la route de 
Paris. U . Dumouriec est aussitôt monté à cheval, et s'est rendu à Doozy, 
à dsox lisass d*ici, où est le rendes-voos de tous nos oofps détachés. La 
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caisse militniro, lo burpiin de la poste cl autres, sonl déjà arrivés ici. Lon 
travaille a barrer les ponts pour inonder la prairie définis Sedan jus^in'à 
Mouzon. .Notre lauip retranché est (larni par la réserve de rarmée, com- 
posée de pres<iue tous nos grenadiers et de bataillons francs; MM. Delisie, 
d'Armagnac et de Montjoie en commandent chacun un. Vous connaissez 
km Tilenr et Imr patriotitm». Je vcmi nundeftl toot«e Im dispositions 
vltérieiires 

M. de DOkm est UNyoura ici« logeuii daos rappertement aïKlessos de 
celai de M. DomonriflE. Je doole qu*ils soient (facoofd dus leurs ptans 
de défense , car le dernier me parait aller très francboment. el d*apiis œ 
que mon neveu m*a mandé, j*ai des doutes sur raulre. Il me paraît, 
d'après les comptes que me rend dans le moment la gendarmerie natio- 
nale, que Tarmée e?inemie qui passe est réellement de 80 000 hommes et 
qu'elle se porte sur Verdun ; qu'il y a de |»lns un cor[)S de 25 000 l)ommes 
qui descend la Meuse p(»ur nous lenir en ethec. et qu'il reste 1res peu 
d'ennemis sur les bords du Khiu. toutes les forces se portant de ce côté ■ 
ci. Je trouve que M. do Dillon aurait bien mieux fait de rester du côté de 
Valencienoes ; car je crains qu'il ne nuise plus ici qu'il n y sera utile. 

Tlcbea de vous rénnir et de réonir («mies les parties de l'empini pour 
ne plus fDrmer qa'nn ntéme vtso, mie même volonté et une même action 
contre nos ennemis communs ; sans quoi nous sommes à notre dissointion 
générale, malgré toute la valeur réellement élonnanle de toutes nos troupes 
de ligne et nationales. L*oa me dit dans le moment que M. Pâris, maré- 
chal de campi vient d'cmigrer. 

J'entends passer dans la rue toute notre artillerie qui, en venant de 
Mouron ici. a été obligée de pas«er sur la rive gauche de la .Meuse, pour 
éviter d'être cou^iee }>ar les troupes Itères sur la route directe. Elle se 
rend au camp retranché. 

J<' <Tains que I on no donne pas le temps a la Couvenlion nationale de 
s'assciiililer Tene/ ferme, et mettez en mouvement tous ressorts et toute* 
ressources j>osâililes (>oiii opposer au moins parité de forces, surtout iur- 
cez vos émissaires pour causer une insubordination générale dans Tannée 
de nos ennemis; elle les aflbiblira plus que toutes les batailles que noue 
pourrions gagner. 

Vous connaiasec, mon cher Merlin, tout mon attachement. 

r,«'ttc lettre, qui ii t^st lignée que ti un paropJic, est, comme je l'apt-i rois d*aprè« 
d'autres papiers, de la m»ia de M. de Valcourt, commissaire des guerres. 
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Le ct(oy«ti Memu au citoyen Merlin^ talut. 

Pans, iH M?plomlire 179â, 1" delà République. 

Citoyen Merlin, vous êtes franc, loyal et juste : je vais vous parler 
avec franchise et loyauté. J'étais, comme vous le savez, maréchal de camp, 
employé dans la 17* division qui r(»in])rt'nd Paris. M. S<'i v;in. ministre de 
la guerre, m'a envoyé ma destitution il y a à peu près quinze jours. J'en ai 
demandé le motif ; j'en suis encore à le savoir. 

Il y a vingt ans que je suis piitrioto. et beaucoup de gens ne le sont que 
dqiuis un mois; dans un temps où il y avait quelque mérite à être Ten- 
nemi de la coor et des despotes, j*ai avancé et fait imprimer les opinions 
les ptos hardies; plusieara fois avant la révolution de 1789, j*ai coyru 
risque «te perdre la vie et d'être enfermé pour avoir soutenu le dogme de 
rinsurrection. 

Je sois, fose le dire, un des hommes qui ont le plus contribué au ren- 
versement du despotisme. Dès l'annéi^ 1787, j'avais établi à Paris un club 
qui répandait par toute la France les opinions révolutionnaires. J*ai sa- 
crifié parents, amis et fortune, parce qu'avant tout j'idolâtre ma patrie. 

Je suis né, il est vrai, dans uik^ cia-^se ci-devant privilégiée; mais c'est 
parre que j'y suis né que j'ai appris u la mépriser. I-a cour, je l'ai assez 
connue ]m\r l'avoir en horreur. Jamais je n'ai deinaudé ni obtenu de 
grâces ni pour moi ni pour mes frères qui sont aussi lK)ns patriotes (|ue 
nK>i. J'ai vingt-sept ans de services militaires effoclifs, et j'ai passé par 
tous les grades pour arriver à celui de maréchal de camp. 

Me reprochera-t-on de rattachement à la noblesse? C'est moi qui, dans 
l'AseemUée constitoanle, ai provoqué et prononcé le décret d*abolitioii de 
ce pr^ogé aussi absurde que ridicule ; c'est moi qui ai combetUi pendant 
dix-huit mois aristocrates, modérés, impartiaux, papistes, ministres, etc., 
pour oblttiir la réunion d'Avignon, et j'ai enfin remporté la victoire; c'est 
moi qui le premier ai osé attaquer nominativement les ministres, et ai 
commencé à dévoiler leurs manœuvres aristocratiques et antirévolution- 
naires. Je n 'ai jamais perdu une seule occasion de faire triompher la liberté 
et l égalité. 

Me reprorhe-l-on d'avoir eu des liaisons avec des hommes (jui ont dé- 
mérité et qui ofil trahi depuis pou la cause publique? Je jure, foi de 
patriote, que s'ils ont intrigué, je n'ai jamais connu leurs intrigues ni 
leurs secrets. L) ailleurs, depuis la fin de l'Assemblée consliluanle, je n'ai 
point été avec eux el j'ai ignoré entièrement leurs projeta. 

Depuis rhenreose révolution du 1 0 août, j'ai toiyours marché à Paris 
téta levée, perce que, Der de ma conscience, je n'avais rien à me repro • 
cher. Qu'on me cite quelqu'un qui puisse produire des preuves d'incivisme 
contre moi, do quelqiie nature qu'elles soient. Dans les moments tes plus 
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orageux, |>ersonne ne m'a rien dit. pcr?nnne ne m a recherché. Je vais 
phiâ loin : ]o»e croire que la niajorile des vrais pairiotet, de ceux qui vous 
ressemblent, citoyen Merlin, sont fH)ur moi. 

Je suis, vous le savez, le premier officier général qui ail pr<^té le s<^rment 
de régaliiu, je l ai prêté au milieu de rAssemblce oaltuuale, el je uic 
ferai hacher en morceaux plnlAl que d'y manquer, ainsi qu a loua les 
décréta <|ii*a rendus et que rewlrt là Convention nationale. 

Quoi, citoyen Merlin, c'eet moi qu^oo destitue? moi qui doonerais jus* 
qu'à la dernière goutte de mon sang pour mon pays, après hii avoir donné 
toute ma fortune ; je dis toute ma fortune, car il ne me reste plus rien 
au monde. Mais je ne la regrette pas ; j'ai deux bons bras, et si Ton ne me 
rend pas mon emploi, j irai comme soldat me faire tuer en défendant ma 
patrie. Alors au moins je ferai rougir ceux qui ont osé soupçonner mon 
patriotisme ; alors peul-tMre leur inspirerai-jo quelques regrets. 

Jo réclainc dour \olrt' loy.iulé, citoNiTi .Merlin. Si vous me repnichez 
(jucltpk'. chose, ditcs-le-mai franchemenl ; sinon, faites-moi rendre jus liie. 
Ou'on m emploie oi» I on voudra . pourvu (|ue je pui.sse rire utile à ma 
p.ilrie, voilà tout ce que je désire. Mais il est bien dur de perdre son élal, 
ses nK)yeos U'c&ister et son honneur ^ car tout homtne qui est soupsiouné 
de ne pas aimer la lilierté et l'égalité est dans mon opinion un homme 
déshonoré* 

Cèpendsnt, citoyen Merlin, en vous faisant des plaintes, ne croyea pas 
que je veuille inculper le citoyen Servan ; je sais que c*est un excellent 
ministre. Je lui rends toute la justice qui lui est due; il a plus lait en 
quinze jours que tous ses prédécesseurs n'auraient Dût en un an. D'ailleurs, 
il est chaud de patriotisme et d'amour de son pays. Js ne lui reproche que 
d'avoir cm trop légèrement quelques personnes qui, vraisemblablement, 
sans me connaître, aurfmt répandu des soup<;ons contre moi. 

Je viens de vous parler en hoaune libre, citoyen Merlin ; répoodoï-moi 
en législateur impartial. 

J. MENOU. 

KaiM dn eMi4« et anaéet d« k R^iUivw iTMfittoe. 

<;ette lettre est du baron de Menou, maréchal de camp, ancien oienBbre d« l'As- 
•enblée constittiaote, coaunandant en second du camp de Paris eu 1792. il Ait 

réintégré dans l'arflo^e, gr;\ce en partie aux démarches de Mptlin, combattit à »»"s 
cAté? dans la V(Mid«''p, el ronlrilma avec lui à la d^forise de la < .inveiilioti en ih» r- 
midor. Rmmeité en t^iyple par le fénéral Bonaparte, il y coniinatida l'arnict' a|>r>-s 
la mort de Kivber; nuis, coneM ou ne le sait que trop, avec une fortune bien 
dill&rente de ceUa de tee deux éavancior*. 
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[Ml Itlirw Mimt du camp de Vouiien, intereeptéca et idrméef à Merim 
de ThioBfille. On let eroit du d-demt inan|ttis de CourtiTron*] 

A Jf. (t morgniide Cfiif» d JlMfo^MK. 

Vaaii6n,loelofafelTM. 
11 y a loDgtoiipB* mon cher oncle, que je n'ai pu recevoir de vos nou- 
velles et vous donner des détails de ma position. Notre armée a toujours 
été en mnuvoment depuis plus d'un mois et tratnéede bivouac en Invooac 
d'une nianicre infiniment peu agréable 

M le dur (Je Brunswick s'est ;ivaneé trop Ic^^érenient dans la Clhnni- 
pafrne pouilleuse, cl avait pris une position entre Chùlons et Sainlc-Me- 
nehould. en avant des patrîoles coinuiandés par M. Dumouriez qoi occu- 
pait le pojJle des Tslottes. Après une jxîlite ranonnade qui n'a abouti a rien 
et avoir été dix jours en présence les uns doâ autres, M. le duc do Bruns^ 
vrick a pris U parti de te reUrar av60 lat généraux Clairfoyt et HobanloliB 
qui i'étaiaot joints à lui. 

Baanooop de gens déMp|VQiiveikt oetle déoMVche qui enliera néceenir 
raeent lee espéranoeades patriotes. Ce qnMI y a de oertain, o'eat qn*elle 
a été dictée par les règles de la pmdenee. Ce général eat entré en Franoe 
par une langue de terre, sans être assuré de ses communications. 11 occu- 
pait un poste où il ne pouvait subsister, et n'a pas jugé à propos de sacri- 
fier 8 à <0 000 hommes pour déposter les patriotes qui avaient une excel- 
lente position hérissée de redoutes et de canons Je pense qu'il va repreniire 
les opérations par où il aurait dû coinniencer. c'esl-ii-diro par chercher 
à s emparer (le plusieurs |»laces fortes, fclli's que .'^ed.Ui, Mézières. Metz et 
Thionville. Il a pi^nlu un temps bien prêt loux et qui laisse aux patriotes la 
faculté de commettre bien dos horreurs. 

Un fait certain , c'est que pendant les dix jours que les années ont été 
en présanco, il y a eu beaaeonp de ooUoqnea et de ménages entre le duc 
de Bnmswick, le id de Prusse, Dnnooriez et KelIermanA. On a envoyé 
dea ceorriers à rAsaeoiblée natienale. an baron de BreteoU, qui est à 
Veidnn. On augure de là quil y « des négociations enUmées pour séduire 
Taimée patriote et la ramener au parti du rai. Je crois qu'elles seront 
infructueuses et que la terreur seule peut opérer la contre-révolution. 

Nous avons été dix jours à Serre-Tourbe avec tout le quartier général, 
manquant de bois, d'eau, de vivres, n'ayant au plus qu'une demi-livre de 
pain de seigle par jour, exposés aux injures du temps cl cnncliés sur la 
terre a 1 abri d'une mauvaise cahute do paille. Nous avons l)eaucoup de 
malades. J'ai résisté jusqu a présent ; je ne sais si cela durera. Quoi qu'il 
en soit, je prévois (juo l'armée des princes tend visiblement a sa dissolution. 
Alors je prendrai le parti (io veudre mou clieval pour avoir de quoi sub- 



Digitized by Google 



16 



CORRIiSPONDANCB PARTICULIÈRE. 



sister quelques mois ; car il est impossible de rien tirer de France. Je 
lâcherai d'aller vous voir ù Reninj,'helsl . où j'ima^^ine que vous (^tes 
de retour, et j'aurai un vrai plaisir à oublier mes malheurs dans le seiu 
del'Miiâié. 

Voilà le moment de la crise arrÎTé , et je m*atleods k voir mes bienit 
veodos ei Umtcs mes poeseaeioos, eurtont mes bois, dilapidées. On dit 
qoe nous repassons demain la Meuse. Il n*y a eu que peu de défection 
dans Tarmée patriote. Les princes ont été cruellement trompés. 

Si l'indicaUun placée en lèle de la lettre «i«t loodée, le genlilboQime, auteur de 
celte correipottdance, amiii miMmUablament été le IIU du num|uit de Geurti- 
Tien, membre emei dMCur de rAcadémie IhmcaiM. 

On voit, d'après une de se» phrases, que ni l'idée ni h; nhit de terreur ne sont de 
l'invention des républicains. Los deux antres lettres adressées par I»' m<'tiit\ l'iuie au 
marquis de Clcrmont-Monl-Saint-Jean, à (.hambéry, l'autre ;i mad.iiiH* (ie Wanicurr, 
à Rastadt, renierment la même pen&ée. Dans la première, il est dit que « la fon e 
et la Urrmr seules poorroot ramener «ne etpèoe d'erdre en Franee Dam la 
lecende, au lien dn mot/'orce, il jr a le mol gtoin. Lei Inde lettres sontd*aillenrs 
eiaelement calquées, savf quelques variantes insi^nifunit* l'une sur l'autre. Dans 
ces deux-ci, il ost ajouté à l,i <iiit»' «les -l-Hnils lo> joiiflVaiices du camp : « \u«isi 
beaucoup de nos béro» contre rcMilutiniuuiu cs soûl abattus. « On y trouve au.sîi 
ce passage signitlcalif : • Apres la levée du blocus de Thionville, où les princes, 
d*après les renseignements de MM. tsloune et Feuquet, croyaient pénétrer sens . 
coup ftrir, nons atuos suivi rapidement l'armée dn roi de Prusse. » 



Bayan, ce 6 mr*. Tan f* de la Né|MiUii|M. 

Je VOUS envoie ci-joint, uwn cher Merlin, la lettre du ministre de la 
guerre, qui nomme notre and Tbill à une compagnie dans le ii' régi» 
ment de chasseurs qui vient d'être levé sous mes ordres. Ce régiment est 
ft Falaise, distant de six lieues de Caen et de donze'de Baveux. Je vous prie, 
mon cher Merlin, de faire parvenir an plus tôt cette lettre à ThHI, etquMI 
ne tarde pas d'arriver. S*îl airive avant la fin du mois, il sera peut-être 
possible de lui procurer d'autres douceurs. 

En ce n^nmenl, je lève un régiment de dragons, qui sera à cheval le 
de juin. Je lève aussi des compagnies «rartillerie, et j'attends lagré- 
ment de lever 6000 hommes d'infanlerio. .Si je roblien.s, comme je Tespèro, 
je placerai riiuniônier l.andin lieiilenant-enlonel, et donnerai tmo ('om[»a- 
gnie au jeun»' ZiiiMiser. Jo n oublifT.n p.is non plus K.illui dit l;i I Mticelt(?. 
Si vos enlaiil.-. a llaient pas tous biens placés, il m'eût clé doux de faire 
quelque chose qui vous lut agréable. 
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' Figurez- voug, mon cher Merlin, que le 25 du mois dernier, loute mon 
année, pour la dëfiMiae de quatre-vingts lienes de côtes, oonsi^laîl en moi 
et mes aides de camp. N'ayant rien k espérer, j*ai demandé de créer une 
armée, et je sidb mainleiiant à Feaviage. Tout semble sortir de terre. J*ai 
fondu dts' canons, coulé des booléts daos un pays ou il n*y avait ni fonde- 
ries ni forges. Mes magasins se forment; et avant deux mois d'ici je puis 
braver les Anglais et les émigrés qui se rassemblent en force dans les Iles 
de Jersey et de Guemesey. 

Adieu, mon cher Merlin. <ioimP7-moi de vos nouvelles, je VOUS prie, et 
croyez-moi à la vie et à la moi t votre tidele ami. 

P. S. — Mes tendres hommages à la paresseuse madame de Tlsle. 

U Fiux WmPFBN. 

Les eofluilt dont il est question dans eetts lettre doiveat être les trois jeunes 

frères de Merlin, et madame de l'Isle est sa sœur. Toutes les Ibigomeries de 

Wimpfen n'cmpôrlinipnl pas Merlin de se soucier fort peu de ce général qui, trois 
mois après, bien loin de br.ocr nvrr arnire le^ Anglais elles émigrés, comme 
il s'en vante ici, devait essayer de taire du Calvados une seconde Vendée. Wimpfen 

ne te doutait pas sans doute que le mois d'avant, sur la bruit de ton arrivée à 
rannée du Rbtn, Merlin avait écrit k Paris : « Loin d'avoir eonnivé pour l'attirer 
ièi, nous écrivons au conseil exéculif qu'il y a d^jé trop d'un François Wimpfen 

dans cette armée. « 

Ce» deux généraux étaient frères et nés tous deux a Deux-Ponts ; ils lirenl leurs 
premières armes dans le régiment de ce duché au service de France. François, 
né en 1732, était lieutenant général au momeat de la révolution, et avait été appelé 
an commandement d'une division de l'armée du Rhin. Il ne tarda pas à être des- 
titné et incarcéré, et ne fitt remis en liberté qu'après le 9 thermidor. Félix, né 
en ITir», étnit rolnnel au moment delà révolution; propriétaire dans le Calvados, 
il fut nommé il/puté de la noblesse de cotte province aux fclats généraux, et pos- 
térieurement commandant de la place de Thionville. Sa conduite, sur laquelle tant 
d'kistoriens se sent mépris, y (Ut plus que douteuse. Nous aurons occasion d'^ re- 
venir. Aba n d o an é par ses troupes dans sa levée de boucliers eontre la Conveolioo, 
il parvint à s'échapper, et Ibt admte è rentrer dans raruiée après le IS brumaire 
U est mort ou tSIé. 



UnédM, Ip sa plKvitae, riB s delalUpiiUhpw [ikUtr. 9*}. 

(Test im chasseur mayençais, qui souvent a combattu à les côtés, a 
MaycMU'c i-t dans la Vendée, qui a été témoin de les exploits républicains, 
qui. eu s informant de la sijnté, te prie de lui rondic un m i n k c : (|u il t'en 
souvienne, au quartier général ii Cassel, lu me tits *[u arn\c en 1 rance, 
t>i lu pouvais m ètre utile, tu le ferais du meilleur de Ion cœur. 

coaaas». J 



Digitized by Google 



41 CORRB8P0NDANGB PAKTICULIÈRB. 



L'occasion se présente a^foiinriiiii; je la laiiis, bien persuadé que s'il 
6BI pMBiUe» ta l'y emploiflnt ineloBtiBre. Noot Mmiiiee préeeoteneot can- 
tonné» à la Flèelie, à attendre que la wtamm permette d'aller eeaayer noa 
braa «mire les iat»liitea dea briganda coarannéa : puisque U Vendée ponaie 
le dernier loopir. Cinq ana ae sont éooiiléa depoia qna je n'ai pn jouir dea 
embrasseoienta d'une famille chérie. Un bon ré[>ublicain ne comple paaiea 
années qu;mr! u »n<^it de servir sa patrie Mais les chanfroments arriféa 
dans ma famille depuis ce temps nie foreeiit à te prier do m'obtonir une 
pcrmiBSinn pour y faire im tnnr Une tanlf mord' fiepuis un ;in ; un nncio 
pr<M â leiinincr sa loULnic cirruTe l't (Qu'une maladie \a fji iHirlt-r ini pre- 
mier jour et dont je suis héritier: un père très Agé ; dcu.\saMir> dunt l'une 
est mariée et l'autre très jeune ; tous ces motifs réunis ensemble rendent 
ma présence nécessaire pour nies intérêts particuliers. 

Je suis toujours prêt à lea aacrifier ai ma patrie a besoin de mon bras 
dans ee aioment. Mais comme le moment de crise est peeeé et ([ue noua 
passons Thiver à la Flèche, ai tu pouvais m*obtenir une couple de mois 
pour aller dana ma famille, lu m'oMigeraia. Mes aflhires finies, je votoraia 
rejoindre mon corps avec autant de joie que j*en aurais à aller au paya. 
Ayant joui dea embrassemenis de mes parents, je sabreraia avec ploa de 
courage que jamais les ennemis de la république. 

Si, cependant, lu ne peux m'obliger, ne crois pas que je m'en chagri- 
nerai Un républicain a sacritié tout à son |iays. La patrie a-t^le besoin 
de moi en ce moment, point de famille «lu'apres la paix. 

S'il est |X)ssible. fai«-le : tant mieux. Si lu ne le peux pas, tant mieux 
encore. Adieu, Merlin, je te donne le baiser de fraternité. 

J'avais d'abord eu l'idée de conserver à colle |»i(*ce, d'un caractère si héroïque 
dans sa simplicité, son ortiiographe de soldat; uiais j'ai craint que des faute?, qui 
sur an papier fromer et écrit d'une main plus kabiluis à manier le sabre que la 
piuns, preanent quelque eboM de tavchant par le eontraaUi de la paavrelé de Pé» 
daeellon et de la ridieiM du carar, ne produigisMot un tant autre ailrt dauariai- 
primé. J'ai donc corrigé, presque à reg^ret, en me réservant seulement d'avertir 
que rettc lettre est bien d'un simple eriraiil du peuple. .îr n' u pas besoin d'ajouter 
que je n'y ai pas changé un seul mot. Le style en est au.sM remarquable que le 
sentiment. Malhcureusemeul la «iguature de ce brave homme, dont j'aurais aimé 
à conserver la nom, se trouve déchirée. Tels étaient les soldats que tondait k pm- 
dttlre notre vieille Gaule; certes, ils valaient bien k tous égards les Mgionnairei 
disciplinés à la romaine qui leur ont succédé. 

Je prolite, du rr^u-, df l'oc ;isinn pour dire que j"ai agi partout de la m^me ma- 
nière, en ramen.ini toutes les pièces de celte correspondance à une orthographe 
correcte et uniforme. 
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It ciieifm général àlontai«nA0rt att citoyen dépuU Mtrlm {dâ ThùmviiU)» 

Ci» 8 dwraiidor, f d« k RépabHqw «a» et iudivtoibla (t6 juUl. M). 
Citoyen Dépi té , 

J'ai élé on ne pont pas plus flatté do l'intérêt qu»» tn as téiiu)ij>no proiidre 
au sucn sflu nouvel alliU (}ui a eu hier une première epreuse ( suit lo dé- 
tail). lj>rNiue le jour do la scennde épreuve s<'ra fixé, je ne manquerai pas 
de t'en informer, espérant que lu voudras bien y venir et m'aider de les 
conseils. J'ai reconnu quMls étaient d'un patriote qui joint à l'instruction 
le aèle d*on bon ciloyen, sans lequel l'organisation la plus parfaite ne peut 
avoir que des succès peu certains. 

Je veux le Irîen : toutes les actions de ma vie le prouvent ; mais je ne 
puis le faire tout seul. Cest à ceux qui, comme toi, ont l'instruction el 
les lumières nécessaires à me seconder. J'ai ici chez moi une immensttéj 
si j'ose m'exprimcr ainsi, de dévelopjxîmenls en modèles de mes nouvelles 
raéthcxies qui. .ijoulant la conviction des yeux à celle de la conception, en- 
traînent à l'évidence. J'ose t assurer qu'une ou deux lieiires do temps 
(pie !u voudras y finployor suffiront pour te rendre ces méthodes asaet 
familières pour ixiiisuu* même en donner des leçons. 

Rien no me flatterait autant que d'obtenir ton sullr.ige dans une parlio 
si intéressante pour la prospérité publique. Salut et fraternité. 

MOMALEMBGRT. 

Le général de Moatalembert avait alort soixante et dix-neuf ani ; il était membre 
de l'Académie d«* sdencet depuis 1747. Tout le monde sait qu'il s'est élevé A un 

raii^ iininent dans l'hlstoire du génie militaire par s.i lli* orip des feux perpendi- 
culaires. Il ne s'est pas moins distinguo dans celle de rarlillerie pur l'invention 
des affûts qui portent son nom, et qu'il proposait de substituer aux alfuts à 1« r.ri- 
beauval. t^ur avantage coiiisistait à demander un moins grand nombre de servants 
el dee servants moins habiles; la pièce une fois bien pointée, eonsenrait d'elle» 
Biime M direelieo. C'est sans doute d'un perlMliennement à ces aflUts, dent le 
premier essai avait eu lieu, avant la révoletion, au Ibrt construit par Nonlalembert 
à l'île d'Aix, qu'il est ici qne-tinn. 

I.'eniprfssemcnl du griirrul MonlalPinlicrt a ri'j,'aiil île Merlin, pour uiii> ques- 
tion relative au service des liuuchcs à Icu, montre en quelle estime celui-ci com- 
mençait i être tenu par les offlrlers d'artillerie, en raison des connaissances spé- 
ciales qu'il avait aequises dans cette arme h Mayence et en Vendée, et dent il avaH 
Mt preuve dans son mémorable rapport à la Convention sur l'organisation do Ter* 
loterie légère, yui pourrait croir«' qu'entre cette lettre et la suivante, (^rrite & 
quatre jimr» d'inlervalle, prend place la jouiine du 9 IhennidorT Kl n'est-il pas 
élonuaut que, malgré les muuvc uiculs de celle terrible journée, Merlin, comme on 
le voit par la seconde lettre du général, lui ait justement fldt réponse le 9 thcr- 
ntderî II y a là de pert et d'autre un caractère de grandeur qui méritait d'être 
rdevé* 
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i.a général Montalemberl au citr^ii^n représentant du peupU, MtrHn 

de TinonvUlc. 

Pvis. IS UMnwlor, aa fd«li nipiU^M >m «l tiidi«ifiM»(SI joiN. 94). 

ClfOTEN , 

J*3i été on no fK-ut pas plus sensible au tnn d'honnèlclc cl de compUu- 
sance (jui rèfrne dans la rcj^onsc ^\w lu as faite a ma dernière letlre lo 
9 thermidor Je [irnfite avec plaisir de la eonlianee «pie Ui m'as témoignée 
pour te remémorer l'invilalion de venir voir mes cabinels. Ce serait me 
dooner une preuve d'estime que d'y sacrifier quelques heures. Tu aurais lo 
temps de dooner un coop d*œil à ce grand travail, qui, j ow le dirOt en 
oflirant le résnltat de ploB de trente années d'espérieoces, prouve comlnen 
j*ai cbéri, pins qne personne, tout ce qui pouvait être de quekpie avantage 
à ma patrie. Gela fait et examiné, noos dînerons républicainement, si cela 
peut te convenir, et de soite après le dîner, nous partirons poor Vîncennes 
oà je ferai faire sous nos yeux une épreuve d'études de mon nouvel affftl, 
ne doutant point, cette fois-ci, d'un $uccès complet, soit poor la justejise, 
soit pour la célérité du lir Cette épreuve d'étude nous convaincra, l'un et 
l'autre, du succès que je suis si'ir d'oltlenir de cette nouvelle invention. Je 
saurais me condamner, si jo pouvais avoir tort, mais je n'en serais pas 
nwins reconnaissant près de toi du sacrifice «pie jo te (l(»mande de celle demi- 
journée, qui, je l'espèro. ne sera pas en pure pertu ni pour l'un ni pour 
l'autre. Salut et fraternité 

MONTALBMBIRT. 



BsOràU d»t êati d» t$rvk9 dtAugu$t9 Ao^a, huUfkr à ta OmvmtUm. 

. . Ui plupart des membres du Comité de salut public arrivèrent à Tou- 
Tsrtufe de la séance du 9, contre leur ordinaire, entre dis et on» benres 
du matin. Il régnait alors un morne ^lence dansTAssemblée ainsi que dans 
les tribunes. Tout annonçait un grand événement. Après la lecture du 
procès-verbal. M. SaintrJust, membre du Comité de salut public, demanda 
la parole et se mil à prononcer un discours qu'il avait présenté la veille 
à l'assemblée des jacobins, et ensuite an Cmnité de salut public, qui lui 
avait défendu, sous p^'ine d'être arrefé de le présenter à la C.onvenlion. 

M. Tallien. en entrant dans l'Assemblée, demanda la parole pour une 
motion d onire. Il exprima s«»n etonnemcnt de voir à la tribune M. Sainl- 
Just, qui n avait évité son arrestation, la veille, que par la parole d'hon- 
neur qu'il avait donnée au Comité de ne point présenter ce discours insi- 
dieux qui provoquait à la révolte. PlusieuTS membres parlèrent tour à tour 
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sur cH événenionl iwec une extrême chaleur. Dans ces entrefaites , 
M. Sainl-Juàl, s'adressanl ù M. Legcndro, alors secrétaire, le pria d'em- 
ployer sa prépondérance pour faire cesser celte scène; M. Lcgendre lui 
répondit : • Monstre, si mes yeux éUÛMit des pistolels , je t'enverrais à 
Te&fer ! • Robespierre l'atné , que H. Tallien Yenait de signaler comme 
le tyran de la France, lit de grands efforts pour obtenir la parole; mais 
M. le Président donna ordre à Rose, huissier de service auprès de lui, de 
le faire descendre de la tribune ; ce qui fut à Tinstant exécuté. Un membre 
proposa et TAssemblée adopta l'arrestation, successivement, des deux 
frères Robespierre, de Coulhon, Saint- Juat et Lebss. Rose, que la Con- 
vention avait distingué entre ses collègues pour sa fermeté et son cou- 
rage, fut chargé (seuP de l'exéc-ution de son décret . Il lit conduire les cinq 
députes arrêtés au Comité de sûreté générale et se fil donner une décharge 
de leurs |)orsonncs. 

I,a ron\«Mitttin instruite que la t ominunc de l'.uis clait en pleine révolte 
contre Sun autorité, Uuse fui chargé dans la soirée de noliiier à l'admi- 
nislralion centrale de la Seine et à la munidpalité de Paris un décret par 
lequel elle mandait à sa barre ces deux autorités pour recevoir ses ordres. 
Il fut arrêté h Phétel de ville par ordre de la Commune, et conduit prison- 
nier dans la salle des séances où siégeaient alors Robespierre et ses quatre 
collègues. Il remplit sa mission avec tant de hardiesse, que le président, 
M. Fleuriot, lui répondit : « Retourne, dtoyen; dis à la Convention na- 
tiooale que la Commune de Paris va se rendre à sa barre les armes à la 
main . pour y faire justice. » Colle réponse rautorisait à partir. Il partit, 
en effet, comme un éclair, manqua d'iHre tué sur l'escalier par deux hommes 
arorés qui essa\rrent de l'arrêter. Il n'ét^til pas éloigné de l'hôtj'l do ville, 
que son arrestation fut ordonnée de nouveau. Aussi sa course lut rapide, 
et a son arrivée, il rendit compte de sa mission. 

Immédiatement après, la Cun\enlion décrela llenriot et les membres de 
la Commune hors la loi, et de suite Rose accompagna plusieurs membres 
de la Convention qui furent, à la lueor des flambeaux, haranguer les troupes 
que Benriot venait de conduire sur le Carrousel pour anéantir la Con- 
vention .... 

Celte pièce ne porte aucune date ; mais il est probable qu'elle ippartieiit à l'é- 
poque «lu Birprioirc. Kllc était »'"viileminctit destinée à accompagner quelque péti- 
tion que Mt-rliii »'iHait cliarpr ilo pri ;ietil(T. Klle se trouv»? en double, avec des 
ratures et des variautes cousidurables. Je a ai pas besuiu de dire que j'ai ctioisi 
celle des deux vertiooi qui conlenail le plus de détails. U m'a semblé à propos de 
donner plaee k cette pièce intéressante dans l'ordre ehrooologiqtte des faits aux- 
quds elle se rapporte. 
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CiTovE<i Repbésextaxt, 

A l'on aaioQ àm excès commîg par instigalion do quelques prôlres tnr- 
buicnts dans une partie du département du Haul-Rhin. les citoyens repré- 
sentants du peuple, Goujon et Hent/, ont fait publier un am^té, date du 
4 tlierniidor, danâ knjuel ils ordonnent, art. 2. <iuo tous les pnMros dans 
les déparlumenls du Haut ut du Uas-Hhin v\ du .Munl-Terrible, seront sur- 
le-champ mis en arrestation et conduits a lu citadelle de beâaovon, ou ds 
seront enfermés et Ir. îles comme ^ens suspects. 

11 est évident que l'indignation du mauvais procédé de quelques prêtres 
a motivé ce4 arrêté ; mais comme U y a pluaioimi mille iMnaïuiM inno- 
ceotea et tranquilles parnu les prêtres de tous cultes dans ce département, 
il est triste pour sui de s» voir compris dans le naaùm des eoupables et 
d*étrs punis cesune eui; et voilà mon cas. 

Étant enoofe à Mayence, j*étais Tun des premiers qui se déclarérenl 
pour la Gonstitation; et comme membre de la convention ieutonique, je me 
aois dmiaé toute peine a la faire aimer, comme tu le sais toi-môme, citoyen 
fspréeentant, car ce fut la où j'eus le plaisir de faire ta connaissance. Je 
persistai dans cette occupation jusqu'jï < e que les circonstances me for- 
cèrent (le me rcftmier en Franco, ou j'obtenais d'abord une cure a Hars- 
kirchen, dans le district do Stiar-l'iiion, ci-devant Neufsa.irwerdeii . (Lms 
lequel emploi, lidèle a mes principes, je prècli.ii la saine morale cl 1 amour 
de toutes Icô \ertus républicaines. Au bout de tiuelques mois, ce fut encore 
moi qui abdiquai le premier duiu» tout le district. Depuis ce temps-la je ne 
me suis pas mêlé de la moindre des dioses religieoaes; je n*ai pas e« le 
moindre connexion avec les entrée prêtres quelcowittes. Ssokment, pour 
être utile à la pairie eià mes concitoyens, autant qu*il est an smî, je bis 
las fonctions de greffier du juge de paix à Harskirchen. 

N onobstant cette conduite irrépiétienaible» je me vois regardé comme 
complice de ces forfaileois, et je suis sur le point d*être traité comme euit. 

C'est {MjuHîuoi j*ai recours à ton humanité, citoyen représentant, en te 
priant de \ouloir bien intercéder auprès de les colle;:ues <ioujnn et Hentz, 
aux tins qu'ils fassent une disiiiK linn entre des prêtres refraclaires et 
turbulents et des prêtres Iramiuilles tt bons citoyens, bons patriotes, qui, 
dt'iuii- U)n;j:leiiip.K. et par priiu ip»'s. ont cessé <l'élre prêtres et s occupent 
simplement a être utiles a la patrie et à leurs concitoyens. 

Salut et fialernité. 

Ghhktibn WOLFF. 
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Pari», 13 (hrriniJur, î' anmc de la République une et indivixiblo (SI juill. 94). 

Gtoyen l^islateur, je salue ton vertueux courage, plus la fermeté qm 
ta as mise en usage, comme tous tes collègues, la nuit du 9 au 4 0. 

J'ai np|>ris que lu es l'ange lulélairo et consolateur des malheureux dé- 
tenus ; (\w tu visites les maisons d iirrtH et que tu fais rendre la liberté 
aux piitnutcs opprimés \m ordre du l>oni\vell qui vient d'expier sous le 
glaive de la juslico ses infâmes prélenlioiis. Au Luxembourg, depuis en- 
viron trois scuiaiaeâ, un nommé Papineau, négociant rocbellois , a été 
incarcéré à la soite de plusieurs menaces qui lui ont élé faites « qa*oii 
abattrait boq caquet > , parce qu'au café Procopo, il déblatérait souvent 
contre la tyrannie de Robespierre et celle d^Henriot. On a dressé son acte 
de dénondation, coaune venant delà Rochelle, et tous les corps constitués 
de cette ville nient le fait. Fourrais-tu , citoyen, l'informer du vrai sujet 
de cette arrestation? Sa demeure est à Paris, rue de ThionvUle, maison 
d'Espagne. J'espère beaucoup eo toi. Je te conjure , au nom des enfants 
de ce pauvre captif, de voir ce que tu \m\\ en lour faveur. Mes enfants 
ei moi t'honorons autant que nous te sommes sincèrement attachés. 
Ta concitoyenne. 

Mèm OWIUMGB. 

Je crois, d'après d'autres lettres de la luéme main, que cette daine devait être 
la nère de Defrance, député de Seine'et-lianw i la Convention. 



t 

L« 10 llMniMor, TtB t* (S Mét 

Vous aves pris trop de part, digne représentant, à TutOe et glorieuse 
révolution qui vient d*avoîr lieu pour que je ne vous dise pas l'intérêt vif 
qui s*est emparé de moi en apprenant les dangers que vous avez courus. 
Je vous ai bien reconnu à la manière dont vous avez su les braver ! Re- 
cevez le tribut d'esiimo et de awsibililé qui VOUS est offert par celui qui 
a été témoin dans plus d'une occasion des preuves si multipliées de votre 
dévouement à la patrie. 

l'iusieurs f<»is, jo me jtrés'^nlai, rcl hiver, che/. vous. |M)ur vous entre- 
lt!nir (l'une atlaire qui ni'intfresîio torteinent : elle est relatise à mon père. 
Vicliino de raniniad\i'i >iMH d un iiilri^'ant de sa coiimiiine. ii *iualro-vinj;ls 
ans, il a élé arrêté par ordre du (loiiiitiî de sûreté izénérale, ou plutôt |i,tr 
les «uiles des manceuvres do cet iiitri^'unl qui avait su parvenu jumju a 
Rol)espierre, et qui, a force du oloutnies, a pu en imposer sur un \ieiilard 
paisible, étranger am aflhires publiques, cl qui, malgré des persécutions 
de ptos d*itt genre, a toujours été attaché à la révélation. Ne connali- 
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gBApenoAie dans le Comité, il m'Atail difficile de réclairar, et c'était 
dans cet espoir que je m'adreesaie à voua. Aprèaavoir ai vaillaniiDant cobih 
battu lea ennemia extérieurs, tous me sembliez, phis qu'un antre, devoir 
repousser d'odieuses menées Maintenant que vous (^tes plus à môme de 
faire lri'»miihor l'innocence calomniée, je rérlamc votre intérêt. 

Je fmis : nos moments sont précieux. Mais ce ne sera pas sans vous dire 
mes vœux aniotils pour ^tre arraché à une oisiveté si cruelle quand tant 
d'autres servent ^'lorieusenient leur pays. Si mon grade est un obstacle, 
qu'on m'emploie de quelque manière que ce soit. Combattre les ennemis 
* de ma patrie, telle eat ma seule ambition. Mon sang a déjà coulé pour 
elle; fendomiania la dernière goutte pour faire oublier que j'ai appartenu 
à une caate juatemeot proacrite. 

Bknumnt GROUCHT. 

GroMhy avait fait la guerre en Vendée avec Merlin. AgA seulement de vingt-sept 
ans, il commandait l'avant-frardf l'armée des côtes de Wrat II était aimé et 
appréri»' de tous ses com|>agnon-^ (rannes. • riroucliy, dit kli ber, jeune encore, 
ajanl servi comme colonel dans un reguiioiil de draguas, clait parvenu au géaé' 
ralat par ion tour d'ancienneté : il a des taleots et tout les agréaaentt qee donoeal 
one éducation soifuia et le grand usage du monde. ■ Malgré sa bravoure et l'ei- 
ccllence de ses services, tenu en suspicion par le Comité de salut public, il dut, 
tnrniiic f'.anclaux et AubfM t-nul'ayet, fiuitler l'armée de Vendée. Merlin l'y fit réin- 
léj;rer à la suite du 9 thermidor. Hoclie le cIioïmI pour son chef d'elat-major, et 
il contribua puissammenl* sous les ordres de ce générai, à la réduction et à la 
padflcalion de ce BaaUieuran feya. Placé aasntta aa«a tes ordrèa de Moraau, la 
franchise atee laquelle il ténioigiia, lort du procès de ce général, son attachaaneat 
a sa persoone, ne lui valut pas les feveurs de Bonaparte. Celui-ci l'employa néan- 
moins dans toutes ses rampaçjnes, et le nomma, en 1815, maréchal ilr Kratic<', 
dignité dans I.Kjuelle il fut (oiilïrnié sous Louis-Philippe. Les républicains n'ont 
pas oublié qu'en i83i, sachant, par trop d'expériences, que des adversaires poli- 
tiquci ne sauFateot (tra des juges, il reAisa de siéger à la chambre de» pairs dans 
le procès intenté aux insurgés d'avril. Peut-être se aouveaait-il aussi que le eoni- 
nlssaire de la Convention près l'année des cèles de Brest* se nenunail Cava%nae 
et l'avait cordialeinent défendu. 



Le Lousin Jacques à iierlm M TMbmûUI», 

U I" frKiiéor au I (18 aoét 04). 

Depuis vin-t-cinq joura et demi, mon vingt-cimi foia cher oouaio, je 
n'ai pu respirer vingt- cinq minutea. On sait que Je connaia un peu quel* 
quea députée, qu'ila ont quelque indulgence pour moi, qu'ila m'eglinwnt 
paaaaUement, et l'on croit, k cauae de cela, que j'ai en maina tout le pou- 
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fOir des décanvirt, Iriumvin», daumviiiB, etc., do tootei im févolnUana 
pciMibteB. On se trompe bien, puisque je n'ai jamaie rien pa obtenir ponr 
md, mémo quand je ne lédamaia que It joslice évidente. 

Il n'importe : on ne ponmiit do toutes ports ; on vaut que j'écrive par 
jour vingt-cinq lettres et vingt-cinq mémoiree ; on pleure, on se désole: 
j'ai souvent réussi à sauver Tinnocent, on le sait ; je n'ai pas le cœur de 
réaiater, et tout mon temps sapasse à m'occuper d*autrui, tandis que, saiia 
un sou do patrimoine ni de revenu, je ne fais rion pour mes enfanta, n'en 
ayant pas le temps. Ainsi plus d'opérn. plus de lunes, plus de «rnieté dp ma 
pjirl. avant que j'aie donne congé a nion monde. J'ai donc pris le j)iirti de 
vous adresser en bloc un mémoire succinct où, pour vous épar^^ner la 
peine de lire une foule de longs placets. j'ai pris celle d'anniyser chaque 
placet, et de motiver avec précision les demandes des victimes de toute 
espèce qui gémissent encore sous le reliquat d'oppression dont votre Co- 
anté va s'occuper. Ce niémoiro fameux, ce mémoire important, ce mé- 
moire merveilleux, n*est pas encore fini : j'y travaille depuis vingt-cinq 
jours, et vous sacei tout ébahi quand vous lé verres tomber des nues dans 
voir© mataon par la diligence de la lune. (Suivent lae détails d'une aHhire 
panicuKère aans intérêt.) YoUë tout ce que je sais pour le momaiit ; voîll 
tout ce que j*ai à vous dire. Un peu plus tard, vous aurez mon fintimo 
mémoire ; je serai alors débarrassé de mes mille et une visites, et je 
pourrai recommencer mes voyages patriotico-lunatiquee. 

Tout à voua. Salut et oouainalité. 

AUL BBPFROY. dU LE GOIBIM lAOQtfln. 

On trouve dans la liste des nombreuses publications d'Alexandre r.ourtois men- 
tion d'un ouvrage intitulé : Les lunes du cousin Jacques. C'est i-v iiieiimient à cet 
original cousin qu'il se rapporte. Sur le cachet de cette lettre se trouve llgurée une 
Ijrre et par-dessus un ciel éloilé avec la pleine lune dans le milieu. 



AocAqeoM à Merlin, tnentbre du Comité de tûreié générale. 

PAagie. le S fructidor. Vm % (10 mAI 04). 

Hier est sorti do notre prison un richard, Gilbert, do Lille; avant-hier 
le trésorier du maréchal de Noailles, Barthélémy, et aujourd'hui un préai- 
dent à mortier du purlonient do Dijon, Ménars. 

El moi. pauvre patriote do 89, ayant nuin]ué à toutes les é(^)oque8de la 
révolution, je suis oublié, ainsi que trois autres sans-culoltes de mon 
espèce qui sont, coiunio moi, Ileberlisteit, ageuls de l*iU et de Cubourg. 

Un député du Loir-el-('her nous annonce que nos pièces sont sous le 
scellé, sans doute sous celui de Sainl-Ju.sl. La captivité du quatre bons 



U COaRËSPONttANCË PARTICULIÈRE. 

ripahliGiiM doii^dépendvBd'onBcollé? Qa*«i«e cet pièces, mte 
pranpIaDMiit. D^aUlant, qn'nnporle de connilti» li les cakmniet ré|im- 

ducs contre nous lont plm ou moing noires ? Tout ce que je dis de noire 
piilriotisme est attesté par les députés de Loir-et-Cher, par Tallien. par 
(iuimbf^rtoau, par une pétition des plus chauds patriotes de Blois ; voilà 
des témoi^'napes <{ui valent bien les calomnies des modérés. El les moyens 
d'élar<i;issonient m doivenl-iis pas avoir quelque proportkn avec la facilité 
des iiuiirccralions? 

\ois, palriole sensible, fais-nous élargir Qu'on examine si 1 on veut, 
mais qu'on se hâlo. Nous périssons li ennui et de douleur. 

Foor moi on particulier, je devrais depuis (Quatre mois et demi avoir 

remplacé Chabot ; mats cei homme, qui B*a pas pu fairsg dixptlrioles 

da Mans, m*i mis «n amstatioB deptni eii mois ei demi, et aes sogMi 
mattree me deettnaient le sort des patriotes énei|nqiiet. 

0 que tant de malheurs finissent} que le Comité enireie id m de ses 
membres I que dliorreun j*ai k réfvdlerl 

Mon corps est couvert de taches jaaues, maladie des prisons ; j'ai des 
crispations, des angoisses; mes cheveux blanchissent tous les jours : je 
suis un si)ectre. 

0 honune sensible, la liberté ou la morii 

tuppléut da Lofa^«MIber, 
atnctuntelriHnin. 



9S »iictMar(llNfl.e4j. 

Citoyen, reoeves avec bieiiveilleBce la réclamation que je vous adresse 
et que je vous prie do présenter au Comité de sûreté j:énérale. J ose dire 
que vous ferez un acte de civisme en me délivrant de ma captivité. Vous 
ferez justice ii un patriote pur et zélé qui depuis deux an? est ahn u\c 
d'injurieuses calctinnic.-i. \\<mr prix des services qn'il a contribué a rendu' 
à la révolution. Je ne nous sjllit ile [Hmit, je \"us réclame. Vous (He» un 
homuio lu\al, courageux, équitable. Vous connaissez les faits du 4 0 août; 
je n'eu veux pus liavaulage. 

La connaissance de Merlin et de Roderer était d'audenne date. Ce dernier, phis 

âj;e'' que Merlin, de quelques années, remplissait les fonctions de conseiller au par- 
Inncnt de Metz alors que Merlin y plaidait comme avocat. Député aux Rt.its géné- 
raux par la province «l'Alsace, dont sa famille était originaire, il fut nommé, sous 
la Lé^lalive, procureur syndic du département de la Seine, et longtemps inquiété 
peur saeonMIedaNtojenroéedu 10aoAt.lllht des piemierf i abMdoaMT la causa 
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4e !■ léfoltttioa qa*il «fait à rorigina aiiti éaatflqiMmat «nbnute. Engagé 
bord dans ki féaetioii rojalitte, vm raeceMîvttiient léoaleur, eooMiUer 4'£Uit« 

vomie derempirc, ministre des nuances de Joseph Bonaparte, et flnalemcnt pair 
de Friincp sous Louis-Pliilipiio, Merlin, malgré les souvenirs d'une si ancienne 
liaison, ne lui avait pas conservé grande estime. Il le qualifiait sous le rapport de 
la versatilité, à peu près comme le faisait, des 95, Merlin de Douai, dans une cor- 
respondance que nom citons plus loin. 

Du rotte, qudo qu'aient pn être les torts de Rcsderer dans sa conduite politique, 
ils sont loin de ce que s'est plu à lui attribuer l'esprit de parti. Pour ee qui se 
rapporte au 10 août particulièrement, les deux lettres que Tion« publions sufll- 
raient, à défaut d'autres preuves, par le ton nu^me qui y ro^^pii c, pour t:iii c jtisiico 
de la narration suivante : « Merlin de Tliionvillc péncti.i dans le château deux 
pistolets à la main, et dît au procureur syndic que le peuple voulait absfriument la 
téle du roi. Biederer répondit : « Ces! égal, il restera (e prince royal. Non, 
» répliqua Merlin, toutes les tètes royales tomberont et même la vôtre, si vous ne 
»• vous retirez promptoment. » n*i>d<*ror, t'pouvnul»^, rononça à tous ses projets. (\ il- 
liaumc, t. Il, p 206.) Ces projets, di;,'tii"< d'un véritnMe ^o»''!érat, auraient été, 
selon 1 historien eu question, de laisser massacrer le rui par le peuple, afin de dé- 
lerminer une réection en fiiveur du dauphin et de relever ainsi la coureune. 

La' lettre suirante est sans doute une lettre ostensible dont Rinderer était oo»- 
fonu atfoe Nerlin : au verso, de la main du premier, se trouvent, sous fiinne 
de brouillon raturé çi et là, les lignes conndentielles qui viennent après, indi- 
quant au second la réponse, également ostensible qu'il désire recevoir de lui, sans 
doute comme garantie. Cette lettre n'est point datée. Elle est d'un homme qui se 
cadw et non plus d'un détenu. Je l'insère immédiatement i la suite de la précé- 
dente, parce qu'elle la complète. 



Citoyen, pendimt le rè^no de Hobespiorro, il n'était pas humiliant d'Aire 
persécuté; niais depuis qiio vous avancez si honorablement dans la car- 
rière de la liberté, il de\ient lionlcux de rester caché. J'ai été indignement 
accusé par Chabot. Vous savez qu'il n'y u rien de plus faux et de plus 
absurde que ce qu'il a dit 8*élra passé entre vous et moi au château. Vous 
devei à la justice de me donner quelques paroles qui puiasmi être oppo- 
sées à ses mensoDgea. Il voua souvient auaai que, le 9 août, TAesemUée 
légidatîve me manda à aa barre sur la dénonciation que lui avaient faite 
une ou deux sections de Tarrété de la section des Quinze- Vingt, par lequel 
l'insurrection était proclamée pour minuit; qu'elle me demanda • compte 
des précautions prises pour assurer la tranquillité publique, t ce qui était 
me dire que j'avais dù en prendre et que je devais y veiller encore; ei 
qu apri's nvavoir entendu et reçu la promesse do faire ce (jui dépendrait 
de nioi |K)ur einpci lier, selon sea vues, que la tranquillité publique ne fût 
troublée, elle m'approuva et m uivita aux honneurs de la séance; ce qui 
était ajouter a l'obligation que m imposait la loi do uio trouver au château 
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daOB bnuit dn 40. Je toos prie de faire jeter les yeiix sur la jwge 5 ou 6 
de mon mémoire, ou j'avance dû(4iiiit propositions dont le développement 
vient ensuite. Ces propositions vous rappelleront Umtes les circonstances 
qui peuvent établir ma défense ; et je ne doute pas qu'elles ne suffisent à 
votre probité et à la bienveillance qn*un bon citoyen est sAr de trouver en 
vous, pour vousengagerà me rendre un témoignage fovomble. 

MEDBMDR. 



J'ai reru le mémoire juslifiailif que tu m'as adressé le reialivement 

il tii ( niuluile le 10 août. N'ayant contre loi ni acte d'accusation, ni ntandat 
d arr»'t, je ne \ois pas la nécessité de revenir sur une affaire déjà jugée plu- 
sieurs fois on ta faveur tant par rAssembIcc législative le 10 août et par 
le Comité de sûreté ^^cneralc d'alors, que par la Commune même, qui. 
après l'examen de tes papiers, a levé les scellés apposés par elle dans ta 
maison, et par le public entier, qui a paru voir avec satisfaction le Journal de 
Paris rédigé par toi pendant Tannée dernière) (*). D'ailleurs, daos les fiiits 
qui sont à ma connaissance, non plus que dans les renseignements dont j u 
fait la recherche au Comité de sûreté générale, il n*y a rien à ta charge. 
Tous les membres de PAssemblée législative connaissent d*aiUeurs, et le 
décret du l 0 août qui l'ordonne de rendre compte des mesures prises pour 
assurer la tranquillité publique dans la nuit suivante, et l'approbation 
qu elle donna ensuite au coni|>l(> par toi rendu, ce qui ajoutait a l'obli;ialion 
que t'imposait la loi de le trouver cette nuit au château Je pense (!(*nc, 
citoyen, que lu dois reprendre avec un nouveau zèle les occupatiuns par 
lesquelles tu peux être utile à la république. 



lladdoonelU», 4* jour compW'inenlairc Ae l'an â* d« U Rôp. (raoc. 
uiie et inUiv. (20 Mpt. 01). 

ClTOTEN RrPRÉSEHTAÎtT. 

Tu as la réjjutalion d'être juste et non moins humain. Ik'puis huit mois, 
je languis dans les fers, inutile à moi-nuWne el aux aulrcs. J ai servi la 
republique el le (■x)niilé de sûreté générale. Pour a\uir fait mon devoir, 
j'ose le dire, en vrai républicain, j'ai été calomnié, dénoncé, incarcéré. 

(*) Je serai» bien aise que cela fût dit. Cependant cela peut être supprimé. 

[Note de Rocdfrar.) 



Digitized by Google 



CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE. 39 



Je demande, par le petit mémoire ci-joinl, a répondre à une dénonciation 
ftoMe dans loi» sm paints J*ai produit les pièces et sollicité la vérinra- 
tioo des prooès-verbatn. Loraqii*oo est innocent, Ton brave la malveil- 
tonce particofièie; il n*y a que de la malveillance contre mol. Que le jour 
de la jiiatice arrive, et je aérai aatiafoit. 

Citoyen Mg^alatenr, je le prie, au nom du malhear et de rhumanité, de 
faire tous tas efforts pour que je aois entendu : Tinléfét do la cbooe 
publique Te&ige ; ton équité m'aianre ma demande. 

Salut et fraternité. 

CAZENEU\ E , 
Socrctiire du Cumilé «le »ùreté gciiëraie. 



Auréjpfêblicain Merlin de ThionvUle, député à la Convention nationale. 
RânWKAllI, 

On félicite la Convention de son énergie d'avoir renversé le tyran avec 
la dictature; mais il y a encore bien des endroits qui sont tout Robespierre 
et Conlbon: Coaset, près Gannat, tout Robespierre, ne lespiianl que le 

sang ; l'Auvergne, tout Couthon. A Cusset, Gannat et dans le département 
du Puy-de-Dôme, sur la moindre dénonciation, on renferme un homme 
sans l'entondro. Les ci-devant prêtres, dont je rougis de te parler, y sont 
trjités commo des nègres. Comme l'on ne doit point s'attacher au.x indi- 
vidus, mais aux principes il y en a parmi les ci-devant prêtres qui ont 
été très utiles à la chçse publique, détiirlics de loul préjugé. (>{)endant 
les bons sont confondus avec les méchiuUs ( omme !a ivninnie est anéantie 
et que la justice est à l'ordre du jour, on espei c que le lK)n seni récom- 
pensé et le méchant puni. (Suivent des détails peu intéiess^ints sur des 
exclurions prononcées par les diverses sociétés des environs de Gannai. 
La tyrannie s*exercait non-seulement, aux jacobins, mais dans certains 
districts et cantons.) 

Pumrquol, républicain, les bons prêtres n*occnperaient*ils pas des places 
M ne seraient-Us pas rappelés parmi leura frères? Pourquoi ces jeunes 
prêtres d'un an, c*estrà-dira qui n'étaient prêtres que depuis douie ou six 
mois, et qui sont connus comme de bons patriotes, ne seraient-ils pss 
instiluteora ^dans co moment où l'on n'en peut point trouver? Attendu 
que. dans certains endroits, ce sont des ex-prétres qui sont institutoura, 
et l'on en esi très content dnns d'autres, on les traite comme des esclaves. 
Ne sont-ce pas des hununes comme nous? On ne doit plus compter que 
deux classes qui sont le.s bons et les méchants. Cherchez à anéantir les 
inécbantâ. Guidé par la justice, jo le demande, citoyen, que tu fasses 
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iMdte «B décm q«f nppelli aux ndélét Mmi ceux qui eaenkéliMidut, 
an» dMiiiclioii d'état ; qm dans imUa rétandw de la rifNibliqye, lee 
devant prèlm qui aeniit raoeonna bout patiioiea poarmt eccaper lea 
plaoea oft ila aaraiit appeléa ; attendu que dana le mène départeoMnt il y 
en a qui aoot en place, d*autrea en aont exdoa. Par ce moyen, il y aura 
do l'uniformité : tous les bons patriotes seront contenta, et la tyrannie aura 
disparu. Kt toi, Merlin de Thionville. si tu rende ce service à la répo* 
blique, tous les lx)ns palriotos te jxirtoront dans leur cmir. et n>oi. comme 
tnm soldai diins l'arinéi! du Nord, j'aimerais que l'on ne a'aUache plus 
qu'aux principes, non h l'individu. 

(".oiimu' il y a des j)rt"'iros (\.\n> m.i compasinie, je les rrissiire ; on leur 
faisait en croire qu on les rassoudjierait tous dans une maison, sans di;*- 
tinction, pour les faire brûler. Ces bra\es piètres qui sont parnn nuus, 
plusieurs sont morts à la tête de la compagnie, en défendant leur patrie et 
en recommandant lenra enfanta à leura frères d'armes ; ceux qui nistent 
brûlent de se mesurer avec Tennemi. S'il y en a eu de mauvais, il y en 
a de bons, surtout les nouveaux. 

Républicain, réfléchis sur ma lettre : elle te demande la justice et 
dévoile la tyrannie. — Salut et fraternité. 

loMil 4mm l'année du Nord. 

lUen n*e0t ehanf é dans cette remarqnable lettre de soldat, si ee n*e»l rorlho- 

^phe. Cette orthographe dépasse les borne*. Ain*! : » Pourqtioit les bons prêtres 

n'orcupcroil-iU pn<^ place» l'on en est très comptant On leur fo^oient 

en croire qu'on les^ ra»»enibleroil lousseï, etc. • Je cite ces traits, qui ^nnt d nil- 
leur» |jarljUt«in«ot d'accord avec l'iiaperfectton de l'écriture, daiu uoe lutoiUioii 
fua chacun coaqtrendra. 



À M9rm éi Thkmvilh. 

• • » • SA. 

César Faucher et Constantin Faucher servent depuis dix--hoit ans dans 
le grade d'officier de dragons; leur existeiioe enliifet depuis la révolutimi, 
a été consacrée à ses succès. Ils ont, dans Fermée de l'Oneat, déployé 
toute l'énergie de leur bon vouloir, et dans quarante et quelques eombets 

où ils se sont trouvés, ils ont mérité Pestime de 4eurs frères d'armes et 

les éloges des généraux et des représentants du peuple près cette armée. 
Ils parvinrent suceessivement et en même temps, dans le mois d'août 
179.1. au {irado d'adjudant L'éiiéral. chef de hritrade, L'un d'eux fut nommé, 
le 1 I octobre suivant, chef de rélat-niajor de l'armée; et le même jour, 
dans une charge qu'il commandait et qui ramena la vu loiro sous nos 
drapeaux, il tomba frappé do dix coups de sabre à la téte, la maio partagée 
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et la poitrine traversée d'une balle, et soïi frère Tvrwi à la ruisse un coup 
de poipnard qui l'a rendu boiteux Cos doux militaires sont traités à l'hô- 
pital do Saint-M;ii\pnl ■ les blessures do l'un d'eux sotii déclarées niortollos. 
Cependant ils sont nus l'un et rniitre en étal d'iirrcst.ition, avec ordro du 
('x>milé de surveillance do les traduire au tribunal rcNoiutionnaim. Tallten 
et Isabcau, alors en mission à Bordeaux, apprennent l liorrible oppressifin 
qu'un.e puissance trompée exerce sur les deux ffères; ils font partir un 
oonnier pour porter une ieitre à leurs collègues, el les fers des Faucher 
fiireDi brisés. (Suivent des explicatioiis sur Télat de leur santé, el sur la 
suspension qui a été prononcée contre eux par le mtnblre de la guerre 
Boochotte, et dont ils ont à cœur d*étre relevés.) 

Merlin, tu as la loyauté républicaine et une générosité de caractère qui 
fait la (-onfiancc des amis de la liberté. Tu répareras l'outrage fait aux 
deux Faucher ; tu te rai^lleras que ces deux frères ont eu queUiues ac- 
tions d'éclat remarquées et citées, telles qu'un drapeau enlevé au milieu 
des oni\emis. un chef de liri^'ands dirait dans un cotiihal corps à corps, 
plusieurs chevaux tués mi blessé*; sous eux. et Irei/e blessures dont la 
guériscui est encore douteuse. Tu sentiras (jue quand les Faucher ont eu 
le bonheur de répandre leur sang jxuir la patrie, la patrie a le devoir 'le 
leur témoigner au moins do l'estime. Eh bien. con\auuu comme tu dois 
Tétre, que les deux fVères conserveront juscpi à leur dernier soupir (rap- 
proché par leurs blessures) le besoin de servir la libwté, tu ne voudras 
pas que l'opprobre d*ttne suspension fosse rougir leurs amis, éloigne d'eux 
la confiance de leurs concitoyens et fiétrisse leur mémoire.... llerlin sen- 
tira dans son cœur que la générosité est la justice de la puissance. 

Arèrca FAUCHER. 

On pourrait comparer l'efTel que pro<luit, au miliru de ce grand el terrible poi-me 
de la révolution, l'épisode des deux frères Faucher à celui de Msus et Euryalc. Ils 
étalant juneanz et d'une telle ressemblance, que leurs parents eux-mêmes se ser- 
aient d*ane marque dlsUnetive pour les reconnaître. Cette singularité, jointe & ce 
qu'il semble permis de nommer le parallélisme de leurs deux destinées, fidsait ré- 
pnrr ?iir put un inl< r*M dnnt !«•«; remlaicnl d'aillcur» parfaitcmcnl dignes leur 
palrioti''ine et leur ooiira;,'»'. 1 ils d'uu père qui avait servi dans la diplomatie, ils 
avaient eu une éducatiun diblinguée, et tous deux avaient été reçus avocats en 
même temps qu'ils entraient dans rarmée comme offldert de dragons. Lors de 
l'esploeion de la Vendée, ils s*j étaient jetés k la téle d'un corps de volontaires, 
levé par eux dans leur pajs, sous le nom d'Enfints de la RéolOt et avaient chercbé 
à f.iin- ul lior ain?i le<< roprets qu'ils avaient manifestés à la mort du roi. Ils ne se 
remirent jamais des blessures dont il est question dans leur lettn- à Merlin, et 
malgré leur désir, iU ne se trouvèrent plus en état de reprendre la \ic des camps. 
L'un devfait maire et Tautre président de district de la Réole. Il fbttut, pour les re- 
lever un faislant, l'invasion du territoire par l'étranger sous le gouvernement de 
Bsoaparte. Tous deux reparurent en 1814 et en 1815. Nais ayant voulu prolonger 
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U résistance et se lier aux efforts du général Clausel dans le Midi, ils devinrent 
vtelinm. Tradails devant on eouscfl de fuem, ib ftireat à mort «t 

ftnilUe impiti»! aUemeot daw lea bm rnn de rraire, le SS a«|ilfliiilira. U leiTtar 

de 03 avait reculé, celle de 1815 passa outre. Celto immolatmi e eelievé decOQ- 
sacrer daito rbiatoire le nom des deux jumeaux de la Réole. 



Bouquet, commissaire de guerre, au représentant Merlin. 

Waetw, le f mMaiain, m >» de la R<fii M iqiie (4«* oct. 91). 

Lis et MoM d'homor. Dis à la Cooventk» natioiiBle que je viens de 
dénoncer à tes ooUègiies du Comité de salut public radjodâot général 
Lefèvre qui a ea la féroce inhnmanité de faire noyer de saqg-froid des 
femmes et des enfants à la mamelle, au mépris d'un arrêté des corps con- 
stitués (arrêté qui ordonnait de conduire à Nantes cee infoiiunés . Je t'en- 
voie copie des pièees dont les originaux sont entre mes mains. Ta iiaine 
connue pour ces înfAmes généraux me persuade que lu ne négligeras rien 
pour f;ure arnMcr de suite ce cannibiile qui commande à PainilMi uf. et 
qui revient de Hourhonne où il ii ol>leiiu de se f.fire ^'uérir d'iiiie eiuiulc 
qu'il s'éliiil foulée, non pas au service de la r6|nililiinie , eommo il l'a j»eut- 
ètre fait accroire, mais en faisant une chute au sortir d un repas. Salul 
t}t fraternité. 

BOUQUET. 

Voici «inalqnM |iiéees sur cette alllitre : 

f Bonrgiicuf, 5 ven»i'i«e ,ni i' <U- U n««i>. une el imliv. (23 (wr. 04). 

a II est ordonné à Pierre Macé, rnpitaine du balirncnl le Destin, de fairp remettre 
à terre la nommée Jeanne Biclet, femme do Jcaa Piraud; et le surplus sera conduit 
par lui à la hauteur de Pierre-Moine ; là il les fera jeter i la mer comme rebelles 
à la loi, et aprèe cette opératieo il retournera à sen poste. 

c Sifué LEFÈVRE , adjadani gcacnd. ■ 

e A aussi cempam le cîteien Haeé, cafiitaiBedtt blUment le Dettktt Icqvd a dé- 
claré qu'il avait reçu l'ordre dont il s'agit, remis au citoyen Bouquet, et qu'en 
vertu de cet ordre, le 5 veiitôi<e, il embarqua sur les «ept !ieurt'<^ du soir, avec leurs 
vivres ju«.qu"à Nantes, quarante et une personnes, parmi lesquelles se trouvaient 
deux hommes, dunt un aveugle depuis six ans, âgé de soixante et dix-huit ans ; 
douse femmes de diiRrenlt Ifesi douie OUes de différents âges, et quijue en- 
tmUt dont dix depuis Tife de six ft dix ans, et cinq à la manelle; qu'il les em- 
baïqua, étant en station i Bourgneuf, avec quatre fusiliers volontaires et un <-apo« 
ral; le«qufl'<, Ir- lendemain, à six heures du soir, jelcrcnl les quarante cl une |>er- 
sonnes ci-desMi- désipiiées, en verlu de Tordre rapporté, en présence dudil Macé 
et de l'équipage, aussitôt qu'il fut à la hauteur de Pierre- .Moine, tt a ledit signé. 

« PlBHRK UACB. t 
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A CM afllmnet pièeet, J'iiottto, rdativwnent à Racé, Vtatink tvlvaut d'iiM 
lettra advMiéa en m finreur an Conilé de «alul publie par le roèfne eommiMaire 
des guerres Bouquet. 

« Quoique le Iribunai i t-volutionnaire ait tléclaié que lo^ faits i L-latifs à Macé »*taienl 
constants, il suffira il'extKJscr les friits pour montrer la fausseté du juppinent. Les 
voici. Des feuunes, parenlcH de brigands, furent amenées avec leurs lillcs et des 
enhnts à la mamcUe A BourgneuT. Leièvre y commandaU. Il paraît d'abord indécit 
anr le sort qu'il àml réserver i cet malheureuses vielimes. Il consulte la mtuilci- 
polité, qui, par un arrètt-, décide que les femmes et les enfants seront conduits 
avec sûreté à Nantes, au (l/'parlfment, sur le bàtimeiil de Macv, lequel, ilrfr rnnt à 
la réquisition qui lui est adressée par la municipalité avec sua arrêté, »e tuel eu 
devoir d'exécuter ses intentions. Les femmes et les enfiuits sont embarqués ; les 
vivres leur sont donnia jusqu'à Kanles. Les vents étant contraires, M«c6 descend 
à terre : il retourne à son bAtiment vers les sept heures du soir. Il bisait nuit : 
c'était dans le mois de nivdte* Quel fut son étunnement de trouver k son bord 
deux cnvov(^8 de Lcfèvre, qui déclarent nul l'arrêté de la niuiii' ipaHlé, lui inliment 
d'cxécutrr l'onlre signé Lefévre, de noyer les quarante femmes, lilles cl entants 
de tout âge. Quatre fusiliers et un caporal, envoyés par Lefévre, étaient là pour 
exécuter l'ordre et prêter main forte en cas de résistance. 

Le malhenrenx Maeé se trouble ; il craint pour lui le même sort s'il bésite d'o- 
béir ; il met à la voUe, el le lendemain, à la pointe do jour, les soldats embarqués 
jettent à l'eau les quarante femmes, lillcs et enfants 

.Mncc-, (le retour à Hourgneul", tourmculo par l'idée de cette malheureuse expé- 
dition, dont il n avait été que témoin oculaire et passif, \iut, les larmes aux >eux, 
m'avouer ces bits que j'avais ignorés, et dans son trouble, il disait à tout 
le monde que son bâtiment devait périr pour avoir été l'instrument «le cette 
cruauté. Un autre trait prouvera jttsqu'A quel point cette horreur avait porté lo 
trouble dnns son âme. Je lui annonçai que j'avais choisi son bâtiment pnur aller 
à 1.1 Iîo( la lU' ; sa r«'i>onse fut un torrent de tannes : • Je vous suis Iroj» altai lié, me 
dit-il, pour vous exposer sur un bâtiment souillé par le crime et que la vengeance du 
ciel doit engtoulir. » Racé, sans chereher à dissimuler les lûts pour lesqneb il 
n'avait jamais cm devoir être inquiété parce que sa conscience ne lui reprochait 
rien, s'empressa de me donner la pièce originale jointe au procès, et qui m'a 
<crvi à faire découvrir au Comité de salut publie un agent subalterne de Uobes- 
pierre. » 

N'est-il pas étoimant de voir ce malheureux se considérer comme innocent et 
tenir son navire pour coupable eldestiné à supporter la vengeance du cmlT étranges 
el Mifi snbterftiges des ceoseiences. 



Mmgauâf généré de divUtm au cKope» IfeWin, ete. 

Laiilrrljonij,', It JO lu iiiiiairc ;iti J iiov. 94), 

11 est jKJStjiblo, ciloNen rt'|»reï>onlanl, ([iic lu l«' ra|)|)elle6 de moi ; jo 
commandais le i' bataillon du Haut-Rhin, il y a deux ans; j'ai fait la 
guerre du Mayeiico jusqu'à la retraite; j ai uu lu plaisir liu manger plu- 
ooeuiasp. 3 
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liean fiait k Kraamach avec toi. Je fais ce que je peux poor te rappeler de 
moi; je vais te dire ensuite oe que je te demaiide. 

Quelque tempe après la retraite du Palatinat, je fus nommé général de 
brigade. Je ftis traversé, à la bataille de Hondscoot, d*un coup de fusil à 
fanglaise; on me donna le grade de général de division, et Ton m^envoya 
pour trois mois à Bosançon pour y commander et me rétablir. Dans le 
mois éd messidor, je rejoignis l'armée du Rhin. Ma blessure mo faisait 
toujours souffrir, et j(» ne pus rcfier que quelques jours à rarmée active; 
le général en chef m cnvuy;» commander à Laulorbourg. 

Jo suis iri depniji trois mois; j'y suis inntiln, à co que je rrnis. Jo vou- 
drais rejoindre l'urméo cl pnrUifier les Inuiiux de mes frères (i';trfnes J'ai 
commencé la guerre; je suis ambitieux de la finir. Je suis honteux, chaque 
fois que je lis les nouvelles, de uc pouvoir en raisonner (jue jwr ouj-dire 
00 par relations. Je ne puis plus rester au poste d'invalide où le hasard 
m*a retenu quelque temps. Qu'on me mette à quel poste on voudra, pu 
comme général ou comme volontaire; je demande à finir la guerre. Je 
m'adresse à toi, citoyen représentant, pour demander au génénl en chef 
de me retirer d*ici. Je suis peiné d'être ici. Je souffre autant que les géné- 
raux ennemis : les uns soufTrcnt d'être battus, et moi de ne pouvoir aider 
à les battre. J'attends de toi le service que je te demande; tu obligeras UD 
républicain digne de la cause quUI défend. Salut fraternel. 

MBKGAUO. 



Au cUogm MerUi» dê nuenoill», députr de la Convêntkm nationalt à Faméi 

du Rkfn et de la MtmUe. 

U kmnlm 4* r« S d» k IUpd«fw(1« mv. M). 

Sauit it vaiTsasiTÉ. 

La connaissance d*une conscience exempte de reproche et k pureté de 
nos prim ipes font que nous continuons toujours à lutter avec une ferme 
tranquillité contre les eBbrts les plus violents des fureurs d'une populace 
efliréoée, contre les injustices les plus criantes et contre les essors de 
chaque rigueur passionnée. Dans notre État, ci-devant si resserré, la vérité 
est devenue crime : elle n'est d*aucun prix, ou ne sert qu*â allumer davan- 
ta.L'e et à nourrir le liel de nos persécuteurs. 

Nous nous attendions follement à voir revenir de leur fureur ces har- 
pies; et nous comptions sur la justice de « eux qui se sont montrés, depuis, 
nos ennemis les plus cruels et les plus implacables. 

Délivrés de nos fers et iuslitlés par le succès d'une inijnisitinn louiruc, 
passionnée et sévère, nous voulions en hommes qui ont, an moins par 
eurs soud ra lices et leur fermolc insurmontable, mérité de devenu- citoyens 
d'une grande république ; nous voulions » As-j^t Satisfaire au devoir que 
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nom impoMBi la oonviotion ei la patrioliniie. Purgés de tout mgpçtm eri» 
mmel, qni^ flétrissant et imnissable, nooseftt ravi restioiedetonthoiitiDi 
raisoMUMe et noble, nous étions décidés à coniacrer tootes nos fecoltés 

à ravancement de la grande œuvre de faire triompher rhumanité de 1*0|H 
pression et de la tyrannie et d'anoblir ses efforts 

rihnons. si l'on t*a ri(pf>orlô qno la rt-iionco n'a pas participé au pil- 
laj;c, ni il nos rn;ilti,utcnicnls sanglants, n'en crois rien ; car nous to pro- 
diiirons les preuves que la populaï c était garantie d'avaiuo do l'impunité 
p;ir la promesse des récompenses; (luo les lioinmes dont la charge et le 
devoir eussent été do nous couvrir contre les mallraitomenis ainsi tiue do 
rétablir l'ordre et la tranquillité, se trouvèrent à la tôle des brigands, en 
8*amusaiit des fureurs effrénées do la canaille. Si Ton t a dit que justice 
nous s été rendue, désabuse-toi, car nous prouverons que, pour nous 
fouler, on s*est écarté de la forme de procéder, qui, jusque-là , avait été pour 
eux d*une importance unique ; tu verras la preuve quMls ont fait de la jus- 
tice une femme vénale, laquelle distribue sa faveur au plus oRïant. Si tu 
as entendu que nous avons été traités avec ménagement et humanité, n*en 
crois rien. puis(iue ceux qui le parlent en philanthropes sont les mêmes qui 
laissèrent (>érir inhumainement, sans aucun secours ni consolation, nos 
frères K( kel , Goldsteui, Scbornsheim ei Franz, rongés de pourriture et de 
vers sur la paille. 

V.n ce moment encore, dans notre qualité de citoyens libres, déclarés 
républicains français, nous sentons leur vengeance plus implacable i\ui 
pose sur nous ouvertement et en secret, et qui, à nos plaintes, dillere lo 
8oula&:ement par nulle voies détournées. Nous avons affaire ici à des gens 
qui poussent la trahison et le manque de parole juBqn*à mépriser les traités, 
qui saisissent avidement chaque moyen et chaque instrument qui se 
présente fc eux pour nous abattre. Le ressentiment du héros de Spire nous 
poursuit, cherchant ft venger sur nous, comme sur les ennemis de sa patrie, 
le naufrage de sa gloire. 

On t'aura sans doute communiqué le décret de la régence concernant 
ceux qui se seront déclarés citoyens libres firançais et qui voudront passer 
dans les fclats de la républi(pie ; ne le laisse [wint éblouir par Tapperence 
brillnnie de justice et de droiture dont se parent nos oppresseurs : notre 
situation n'est aflou( le (jue de bien peu de chose, et tout ce que la régence 
nous a promis <lans son décret n'est Jus(|u"ici (ju'un colons suj)erficiel, à 
peine perceptible et qui no fait que nous annoncer de nouvelles oppressions 
pour l'avenir. 

Noos réclamons donc ton secours et ta compassion ; veuille coopérer 
et eflbcloer notro délivrance des griflès de nos ennemis par tous les moyens 
Iss plus sérieux qui sont dans ton pouvoir 1 Nous sacrifierons tout. Il est 
plus glorieux et il vaut mieux défendre nos droits constamment, dussions- 
nous succomber id à la force, dans un combat inégal, que de sonflrir en 
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lâehM nneopprearioa iqjiirieaae, piii§qa*U n'est de tarriUe pour nouBqw 
da trahir la vérité. 

Les dtoyeiis français déclaréa libres qui se trouvent an flbri do Kœnig' 
stain. 

8IBNKEA. KLNZ. 60MPE1., F.UXIOLA père, etc.. etc. 

(En toot 48 noina,dont 6 membres de la convention de Mayence. ploaiean 
oflicien monicipoux, le nuira de Worms, celoi de Mayence, celui d'Obe- 
rolmf ranménier de rbôpital français, etc.) 

P. S. — La liste ci-jointe ne contient que les noms de centqoi se trou- 
vent présentement dans le fort de Koenigstein. Plusieurade ceux qui sont 
depuis longtemps délivrés de leurs arrêts personnels et confinés par les 
Maycnçais on <lo certains endroits f\\'}> parmi lesquels il y en n plu- 
sieurs dont les bourreaux df hi jiisticp ticmu nt tos i:rns biens, n'onl jM)inf 
encore reçu la proposition de se (ieclnier, qnoi(jue nous soyons tous bien 
c-onvaincus du patriotisme de la plupart d'entre eux cl de leur attachement 
aux principes sacrés et vivifiants de la constitution. Toute communication 
nous est interdite avec nos frères d'Erfurth et leâ autres qui se trouvent 
dispersés dans le pays. 

Il fknt lire celte lettre sut tenir eempte des aspérités germaniques de son 

français. Elle forme \\n noble témoipiagc i\r \'rnoTç:\o ite? palriotp? mayenrais 
en niêroc temps que de leurs souffraiirc^ AlKimlininc' s irjcri à rejjrel par les Fran- 
çais, lors de la reddition de Mayence, ils loinbcrent entre les mains de leurs enne- 
mis, et peut-être les prisons dans lesquelles ils furent jetés leur servirent-elles 
de sauvqiarde contre les Airears d'une populace if norante et ameulée. Déclarés 
citoyens français, en conibrmilé d*an «Mcrrt ée la Cooveolioii, is étaient parfoite> 
ment dans leur droit en réclamant la protection d'une patrie d'adoption pour 
laquelle ils s'étaient dévoués, Grâce aux efforts de Merlin. iU furent enfin remis en 
liberté et rendus au territoire de la république au printeni|>s de 9;i, ainsi qu'on le 
voit par une des lettres ci-après . 

Je réunis, à la suite, en un sséme gruupe, divers autres documents rdattfr 
A la question générale des otages. J'aurais pu en aiuuter beaucoup d'mtres, mais 
ceux-ci m'ont paru suffire. Ils font revivre l'un des épisodes les pins intéressants et 
les moins connus de l'histoire de la révolution sur no? frontitrcs. Voici, pour les 
rendre plus intelligibles, un résumé des faits auxquels ils »c rappurlenl. 

Quand les Franv'ai* entrèrent, en 1 7tj2, dans le duché de Deux-Ponts, ils y frap- 
pèrent une contribution de guerre, et cette contributien n'ayant pu être payée 
int^ralement, un certain nombre d'habitants des villes de Deux>Ponls, Sarrebruck 
et Bliescastel, pris dans les rinsses moyennes et commerçantes, furent arrêtés 
comme caution et conduits à Metz et à Nancy. Par représailles, les Prussiens, au 
moment de leur invasion, enlevèrent, notamment dans les districts de Bitche et de 
Wissembourg, une quantité correspoodanle de citoyens français, à titre d'otages, 
alla de fermer la garantie des détenus de Oeux^Fonts, et ces malbeureux ftirent 
successivement traînés par rennemi, de prison en prison, de Hayenee à Wesel et 
de Wesei à Magdebonrg. 
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D'autre part, quand le général CottilM te décida, en mars 93, à battre en re- 
traite sur l'Alsarp, on arri^ta à Mayotice. sur la désignation du comité de surseil- 
lance, plusieurs citoyens notables altarliés à la cause de l'ancien régime, pour 
servir éventuellement de répondants en faveur des citoyens qui, à Mayence et dans 
1m onvirom, a'élaittiit immoiieét en bvew 4« la république. Lon de la eapitidatioii 
de b place, on tira parti de ces otafet. Il Ait «tipulé par un article particulier 
qu'ils seraleot remis à la Tronlière eu échange des patriotes allemands qui vou- 
draient passer sur le territoire de la publique. Cet article , qup It « assiégés avaient 
eu tant (lo peine à obtenir et qui sauvegardait on quelipie sorte l'honneur de la 
France, ne fut point exécuté. Les commissaires Maribon-Montaut et Uuamps, s'ob- 
etinant è eoniidénff la raddMiM de Hayence comme relliit d'une trahiien, ne vqa- 
lorenl pes reeonnattre la capitulation signée per le cooteS de guerre, et crû» 
gnircnt de paraître le faire implicitement s'ils se prêtaient à l'échange convenu* 
Les malheureux otages, qui voilaient de voir ouvrir les portes de leurs prisons, furent 
donc ramenés par l'ordre de ces deux commissaires à Metz cl à Narii-y, tandis que 
les patriotes de Mayence, livrés à toutes les fureurs de la réaction, étaient Iran*- 
léfét dent les prisons d'Brfurth et de Kimlgstein. 

Ce n'est pas tout. I^ostérieurenient à rémuatien de Mayence, les penéentioBS 
eonire les partisans des Français ajant paru hors de mesure avec le nomlire des 
ntaj»**^ précédemment enlevé*, on en arrêta de nouveaux. Cette fois la mesure 
atteignit môme les lénimes. Les femmes des patriotes mayenrais ayant été jetées 
dans les prisons, un nombre égal de femmes du duché de Deux-Fonts furent sai- 
sies par droit de rsprésaUles et trantfiSrées k Mets. 

Enfin, une dernière classe d*otages Itat fromie par la garnison même de Mayence. 
Le général Doyré, commandant en chef, et plusieurs officiers demeurés en arriére 
«ur la foi de la capitulation, furent arrêtés à la requête du roi de Prusse et de la 
régenre pour servir <lc caution relativement à la monnaie obsiilionale qui avait eu 
cours forcé pendant le siège ; et bien que pour la délivrance de ceux-ci, il n'y eût 
en jeu qu'une (lucbtion d'argent, ils demeurèrent abandonnés à l'ennemi jusqu'i 
la fln de 1794. 

On ne sait comment expliquer ce l<mg délaissement. Martin, dès son retour 
de Vendée, avait attaqué à deux reprises, avec sa hardiesse accoutumée, au sein 
même de la Convention, l'incurie et le mauvais vouloir du gouvernement à l'égard 
de ces officiers; et dès le commencement de 94, sur ses instances, la Convention 
avait intimé à Beneliotte l*oidie d'en Ihdr sent délai. Mais l'aflkire Itti^ demeurée 
en suspens jusqu'à la chute de Robcspiwre, comment ne s'était-élle pas tenninée 
immédiatement eprès? Il faut peut-être sunNwer que la Prusse avait pris le parti 

de transformer en prisonniers ces otages 

A la !<nitc de la chute de Robespierre, alors que sortaient des prisons tant de* 
malheureux, les otages détenus à Nancy, ayant demandé à être remis en liberté, 
oMinrenl dn Cendté de ealut public un arrêté qui les relaxait; et, comme on le 
voit dons sa lettre au gouverneur de Mayence, Merlin ltti*même, centre l'avis de 
Renbell, s'interposa à cette époque en leur faveur, espérant qu'il suffirait d'un tel 
exemple pour décider la Prusse à user «porilanément de réciprocité. Il n'en fut 
non, et le 21 octobrr' le Comité de salut public lit suivre son précédent arrêté de 
l'arrêté suspensif dont il est question dans la lettre de Reubell; main cet arrêté 
était trop tardif quant aux otages de Nancy, auxquels la municipalité avait délivré 
leur» pasioitertsdepoii «n mois. 
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Reslaieot les otages île Metz; mais pour ceux-ci Merlin, à qui le Cotiiit»* avnit 
reovojfé la décision de Taflaire, arrêta que leur détenlion ne cesserait que lorsque 
la PniSM aurait cooseaU à rendre les citoyens frauvais demeurés entre ses nuins ; 
0t méBia, pour rendre plui vivei tot îMlaneM M cm miIlNiiniismiNrè» d« lawr 
louvemement, U 1MMC«, à wtofM à'vu prampto Mlnliott, d*aB nmwl e alè w— it 
d'otages Heureusement cette moiare ne fut pas nécessaire, et l'i'i liwfi iMiUnillf 
•ut lieu aux avanl-posles de l'armée de Nayencc, le 5» f-'-vricr I7r»'>. 

Celle hislûiie nous représente par plusieurs Iraiu, que 1 un trouvera s.in* (iu\ile 
plMS tonclniits, l'un des abus les plus criants du droit de la guerre, liicn que la 
dation des otaga» m Mil wuiùMù qittt mmb» nM mmun tanporaire, c'aat 
uo sévice qui rappéUt le tempe eft le veiHWur m ereyeit euteriii per l'épte à 
frapper à volonté la populatioa vainooe. il Ml évident d'ailleurs qu'on ne saurait 
excuser 1.1 barbarie de cet usage par aucune raison d'ulilii»". H est purement illusoire, 
puisque si l'un des partis enlève des otages à sou prolit, le parti contraire est presque 
toigours en mesure U en enlever loul autant par représailles. Heureusement, on 
peut dèe à préMni le ceneidéiw eomne t/màé es désuMide. D n'es a pk» éld 
quettioD dene hm deraièras eampagiiM. Lm fuems teodenlf du Maumua aoeord 
de toute l'KoMpe, à se résoudre par le strict eni^ag:ement dMaiMées, et avec le 
plus de ménagement possible pour les habitants du théâtre de ces sanglantes luttes. 
<r Faisons des vœux, connue le disait Merlin au ^îouverneur de Mayence en lui 
renvoyant les derniers otages allemands, pour que les peuples ne cuiubatteui plu» 
diMffinaia qu'en géodneilé. » 



i« eltoum JferNBi nprdMalaal Ai peuple, etc. 

Pari", n friinaire (26 noT. 94). 

le le renvoie une lettre d'un ol^go ; oomme plusieurs demandent leur 

liberté, et comme les otages inayençais se sont glissés hors de la répa> 
i)ltque contre mon gré et malgré loul ce que j ai pu dire, uu plulôt malgré 
l'arrêté pris de suspendre qui n'a pas été suivi d'exéculion , je le prie de 
me marquer au plutôt s'il est vrai rpio nos patriotes muyen^^aifi sont tous 
libres, homnies cl fouunea. Tu es à même de le savoir, 
balul cl iialcruilé. 

RBUBBLL. 



Aa Rdtafe li Mali, b • Meadit, l'an » de Is Mp. (M iM?. M). 

Cireiiif ReriâMatAMT, 

J'ai été emmené à Metz, au Refuge, comme otage de la ville de Deux- 
PMtS poar une contribulion de deux millions qui n'a pas été payée. J'avais 
dans cette ville un établissement lypogriipliiquc connu sous la raison de 
Sanaon et C**. Sur les ordres du représentant Lacoste, on a enlevé et mon 
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imprimerie ei mon magasin qui onl élé iraiiâféréâ ici, a MeU. l.tîs pro- 
priélét d*an otage sont sacrées, et mon établissement aurait dû être pro- 
tégé par la république en ce que: I*ae6 ouvrages de fonda, comme Voltaire, 
Rooaaeau, etc. , sont ceux qui ont aidé à opérer la révolotioa ; 2* que j*ai 
tOHjoQra montré du dévoueoMot à la révolution ; que, même cinq mois 
avant cet enlèvement, j*avai8 fait des démarches pour transférer ledit éta- 
bUssement en France. Si jamais il a été fait une ii^uatice, oe serait celle 
de cet cnli>\ ement dans le cas où la propriété ne me aérait pas rendue. 
J'en ai fait la demande au déparlement d'ici , mais je ne puis en recevoir 
de ré|K»nse. Je m'adresse donc dircclement à vous, avec prière d ordutmer 
au (k'parlemenl qu'il me rende ma propriété typofiraphique. Ma demande, 
fondée sur la justice, ne |X5ul m'étro refusée par des represtniLans d'un 
peuple juste et généreux. Haie/, je vous en prie, cette décision; car met 
magasins gênent beaucoup le dupurleuicnt el périclitent tous les jours 
davantage. Salut et fraternité. 

BBHHBR. 
•lift iê la nOa 4» D«n-Po>lt« 



A UtU, an ReTufe, la 19 IniBaira, l'aa 3 (9 dâc. 9i). 

r 

ClTOTBN Rmi«eifTANT, 

Je vienâ d'apprendre que mon sort, ainsi que celui de mes compagnes 
dTinfortune, est entre les mains. Le Comité de aalut public t*a adressé 
notre pétition pour prononcer notre liberté, et ton collègue, le citoyen 
Karger, a bien voulu décrire pour te prier de Taccélécer. C'est le seul 
bien de Inhumanité. Nous gémissons depuis Mize mm dans «no dure Ga|h 
tivité, que la rigueur de l'hiver rend tout à fait insupportable» ne pouvant 
abeotument pas nous procurer du bois. Nous sommes tout ci fait innocentes. 
Les citoyen neë Patocki el Saint -Dizicr, pour lesquelles nous fûmes arrê- 
tées, no l ont pas été, et sont rentrées en France depuis quinze mois. Les 
olau'cs de Ma\ once, détenus pour les patriotes mayençais. ont obtenu leur 
lil)ertédc()uis(ieu\ mois, ainsi tiuolo otages do Sarrebruck elde Biiescastel. 
Ainsi, jt' uf doute p.iM nn instant que la justice si reconnue ne prononce 
Sims délai la notre. J'os*-. vu mou parlu ulier, ainsi que ma Ix-ile-sœur 
détenue avec moi, la réclamer comme bourgeoise suisse. Mon mari est 
allé rejoindre ses oompatrioles pour s'éloigner du théâtre de la guerre. 
Sort cruel qui a dévasté notre habitation, et privé nos enfants infortunés du 
bien dont ils auraient pu jouir un jour. Je me recommande encore une 
fois, ainsi que mes compagnes dMnfortune, à ta prompte bienveillance. 

Salut et fraternité. 

La reuime l lMtoI IIG, arrtHée « Deux-Ponto 
pour la ciU>}eun« Hatocki et n aceur. 
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Voici une lettre qui paraîtra sans doute earieuse, et qui nurque l'orifine de 
l'enlèvement de cm malbonmiee fanmei. Elle le«r eit adreetèe par le eitefen 
Patoeki, deXelmer, le 5 eoAt 93. 

« Je suis pciiu'-. Madame, d'avoir le malheur d'être nii> dans la dure m'-cessilé de 
vous occasionner (les chagrins. Mai* la di-tenlion de ma chère épouse, qui fait tout 
le bonheur de ma vie, elde ma belle-sœur que j'aime et estime beaucoup, ne m'a 
UtUfté que le voie dot re|iréiaillee. J'etpire que, d'après le* ordree donnéSt vont 
Miei traitées avec tons les égards possibles. Pnissé*je attendre le miaie homêleté 
pour nos persenne» détenues à Mayenee! Hâtei-^reas, enfages-y rot codétenns, 
de fairf r<>n<lr<> ma chère épouse rt un belle-«flniir, avcr (ou* leur? effets, ;» Wi*«»m- 
boiir^', et compte/, que votn- libcrif tu- MtulTrira plus le délai d'une minute. Si 
vous devez me regarder comiiu- l'auteur de vos maux, j'ose espérer que les moliCi 
qui in*ont dirigé me rendront exeusaMe. Salut! 

• PATOCkl. il« C«iliittr, ci-4evan( Mayeii<;fi«, 
mmAi h h rnanliiins ■■HiaÉi. • 



le Comité d» tahU pHMîc 9ur repn s'^ntanti én peuple pris de Varmiê M 

la àlo$eUe. 

' Pari», 1.' iO frimniv, l'an 3- (iOdéc. fli). 

Nous vous faisons passer, riinycn.*; collètiucs. trois pétitions des oliïges 
pris à l)ou\-Pnnts. à Pirmasens et a Hombourg. (|ui tous, réclament la 
liberté de retourner dans leurs foyers, comme les ci-devant détenus de 
Sarrcbruck et de Blioscastel. 

Nous vous invitons à examiner cette alTaire, et ù y statuer dans votre 
sagesse pour le plus grand bieD de la répubGqne. 

Les membrw du Comité de salot public, 

CAMBAGÉR^^. MmUM «h» IM, ilICilAM». 



£0 CcÊÊité de tahU jnUk aux reprwankM» dm peuple prêt de Varmét de 

Ut tfoseUe. 

l'aria, le il frinwjre, l'an 3 (I 1 li.i-. lUi. 

Nous VOUS faisons passer, citoyens coIIclmk s, deux lettres ci-jointes : 
Tune de Mar;iiiei ite Meletla. épouse de (ieor-t- ralciola. municijwl de 
MaNence. ipii n'ilaiiif. en fax eur des palrioleN maveiK ais. les conditions 
Stipulées lors du la reddilioii de celle place. I mitre de Behmor, Otage de 
la ville de Deux-PonU, détenu au Refuge, à Met/., qui réclame son tm* 
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primerie et ses magasiiui emmenés à Metz par l'ordre du district de Sarre- 

guemines. 

Nous soumettons le tout à votre sagesse et à votre justice. 
Salut et fraternité. 

GAUBACKKÊS. MSBUN de Douu, RICHARD. 



Aux eUcymit r^prémntamtê, mmUnra du Comité d§ $Arelé générale. 

* 

CiTOYEKS RsPEiSEKTAIITS, 

Lee soussignés, habitants domiciliés à Deux-Ponts, détenus à Metz par 
mesure de sûreté générale, sont instruits par la clameur publique que vous 
avez miîî la justice à l'ordre du jour, cl qu'en cons(^iuen( e les détonus de 
Slirrebrufk, Blicsccistel ol iiulres linux jouissent déjà do la liberté, qui est le 
bien le plus précitiix a l'honinio. Depuis plus d un an. nous ^'éniissons 
dans une dmr r.ipiivité. ot nous lîspéroiis. citoyens rcprésenlants, que, 
lidelus aux priin n>os (}uo vous avez décrétés, vous rendrez la liberté -à de 
malheureux percÀ do famille qui n'ont aucun reproche à se faire vis-à-vis 
de la république française. 

IJ.\ST1EN, auirclisnd, de Dcux-PonU ; BCHMCR, imprimour-liiiraii e ; 
KAEMPP. ministra de l'Éirlite laUiërienm; FR0UCHE.\. négociant ; 
MOMTE, «Mnlonaier; SBVLCn, omnIimmI; ntCHL, dmmektmi 
ROBHER, ho>ii.in;'i'r ; rElNhAL, ronloMilar; SCHNBraR, |wni- 
quÊTi EHRiSfc:LLI:;i<, uianicUal ferrant. 



Au PréMeM da la CommUo» naMomiie. 

25 Itrumairf, l'an 3 {ih nov. 1*4). 

ClTOTBIt PlinDKNT, 

Les proclamations par lesquelles les Mayentjais ont été invités, au non» 
de la nation française, d'embrasser la cause de la liberté, en leur assurant 
toute protection, sont connues à tout l'univers. Ils sont connus aussi 
ces actes do réunion décrétés et proclamés par la Convention natio- 
nale, par leaquels elle assure à chaque Mayençais patriote les droits de 
dloyen linnçais. Ils se sont crus dignes de mériter ces titres, tant par 
leur attachement que par leur courage infatigable au bombardement de 
Hayenoe, sans considérer leurs sacrifices et leur intérêt personnel. 
Mais, malbeuraisemeni, on n*a pas songé à ces patriotes de Mayence, 
tett de la capitulation de cette ville, qui porte que « tous les individus 
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français sortiront avec annes <»t ba^n^cs » : on no ItMir a pas publié le 
(iiMTOt do réunion qui les autorise a jouir <iu iiom de rram^iiis. ot sans une 
ionuelle dclerniinalion, les ennemis n'auraient jamais reconnu pour Fran- 
çais un individu de Mayence. 

Cepandinl il enite un irtiole pariiculièrement en leur faveur, qui dit 
que les patriotes mayeacaîB resteronl sous la sauvegarde du roi de Prusse 
juflqu*à oe qn*il8 soient échangés cootre les aristocrates qui, pour la sûreté 
provisoire des patriotes, ont été conduits comme otages en France avant le 
blocus de Mayence. Une partiede ces patriotes compta sur er s promesses : 
une autre técha d'échapper en secret avec la - imison de Mayence et 
arriva heureusement en France. Mais le sort fatal voulut que de ces pa- 
triotes les moilleurs et ceux qui avaient le plus de confiance en la loxaulé 
de la nation lran(,aise tomlMTenl entre les mains de rcniuMiii Après la 
rwidition de Mayence, les anslocraies euiiuonés comme olam s en France, 
furent envoy»'»8 sur la frontier»' p<iur iMre é<-banpés contre les patrioLes 
ruslcs dans celte ville ; mais les représentants près l'armée du Rhin ne 
voulurent pas reconnaître la c^ipitulation. ot en conséquence, l'échange 
n'eul pas lieu. 

Il B*e8l malheureusement que trop eonno combien ees patriotes ont 
aoufiert de maux dans les prisons, non-seulement par les mauvaie traite* 
mente en tout genra qu*ils y ont essuyés, mais encore par les reproches 

ironiques que leur font sans cesse les aristocrates de leur confiance dans 
les promesses de la nation française. Rien cependant n'a été capable 

d'ébranler leur constance. 

Pou de temps après, la Convention nationale a reconnu la capitulation 
rejelée par le représcrilatil du pcuplt» Huanips. Pouniuoi donc récliange 
des ota^'es n'a-t-il jxjiul ele exi ' Utc ' Pourqu<»i l.tijxv.-vnus Linmiir plus 
lon^'leuq),-. entre les mains des Siileilileâ des dcs[K)tes. u\ec un parcU san^,'- 
froid, eus njaiheureuses victimes ? 

Pardonnez, citoyens législateurs, ces plaintes à une citoyenne dont le 
mari et le 6l8, qui ont rendu do grands services dans la révolution de 
Ifayeoce, souffrent depuis si longtemps, avec bien d'autres malheureux 
patriotes, les trailemente les plus dura dans les prisons dee tyrans à 
firfurili, pour avoir mis con&aBce dans la générosité ei la justioe de la . 
nation française. 

Il y a quatre semaines que j'ai eu l'heureuse nouvelle que l'échange si 
longtemps désiré devait en tin avoir lieu. En etTet, les otages aristocrates 
de Mayence sont partis de Metz et de Nancy avec des passe-ports illiuiités ; 
mais on a oublié les patriotes de Mayence, enfermés dans les pris4.)ns d'Er- 
furth, Ko'niL'slein et .lutres endroits, qui. mainlenanl, sont cucuh' plus 
mallraile.-) im- j ouais, puisque ceux contre lesquels tls devaient être 
échangés sont dcja lelourncs dans leur p.iys. 

J'e«>père que vous voudrez bieu vous intéresser a ces malheureuses \ic- 
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limes et praodre les metorat 1m plus nlatairas pour leur pcompl» déli- 
vrance. 

Maruahitua MËLUITA, épuu-xi dt) I^eouub KALUIOLA, 



Au eUoyen MtrUn, rtprtstntaiU, «le. 

Straiboofv, le it aitAM, l'an 3 (f janv. 9S). 

Ciioviii BirtiuiiTAiiT, 

J'espère que vtm aaiOE reçu ma dendère lettre aîvec la pétition que 
j'ai envo\ ce à la ConTenUon nationale, poor obtenir la délivrance des pri- 
aouiien patriolsB mayençais); nais, pour mon plus grand mallieinr, il font 
qoe je voie paiaer nn mois apcès l'autre, aana que j'entende que I'ob 
dnrche les moyens les plus aalatatrea pour les remettre en leur liberté. 
(Test à présent trois mois passés qu'on a laissé en liberté les oiages 
mayeoQais détenus k Nancy pour la sûreté des patriotes niayengais. ie 
suis persuadée que vous êtes un vrai républicain et qui hait les despotes : 
cela me console et me fait esfw^ror que vous ferez votro jKiasible ; et de 
penser n riionneiir q\w vous uiucz on eoirantà iiayeuce do n'avoir plus 
vos frvres entre les mains dos ennemis I 

Je vous recommit iule lus otages cjui sont encore à Metz. Qu'on ne les 
laisse pas aller dans leur pays avant qu on n'ait mis les otages prisonniers 
s Hrfurth et à Kœnigstein en leur liberté ! Je sais que tout dépend de vmis. 
Ainai, je ne doute pas que j'entendrai dans peu que ce jour de bonheur 
pour ose pauvres malbeureux et pour moi est arrivé. En cette bonne eepé* 
rsooe, je suis, avec lalut et fraternité, 

llAMURmu FALCIOLA. 

Celte Temme énergique, aux démarches de laquelle les patriotes mayençais, 
exposés au J^iu^'er de l'uubli au milieu de tant d'autres prcoci upalion» d'un ordre 
plus gruéral, ilurt'iit, ;ui moin» en partie, l.i rcoouvrance de leur lil)erlé, s itail 
adre9!»i-c ilirccleuicut au Cuuiilé de »aiut public eu uiéute temps qu'à la Coaveulion. 
0 M me parait pas utile de publier cette pièce qui répète à peu près la précédente. 
J'en eiterai aeoleBieet la fin, qui n'est pas dépoerrae d'une certaine éloquence. 

« Le moment où nous allons nous reodre maîtres de Mayence, pour la seconde 
fois, s'approche : Je vous supplie, citoyens, par tnul cp qui vous est cher ot sarrr, 
de faire lou« vos odorls |>fmr faire mettre en liberlr < es pauvres raplils. Pardonnez 
à une femme, ù uue iitcre abaudumiée de tout le monde, »i elle s'intéresse tant à 
cet oialhenreax; son mari, son fib, son bean^firère, set meilleort aoiit lont du 
■ooibre. Vojei, citoyens, t'Il est possible de tnpporler tant de maux à la Ibis et 
depuis seiie moisi II n'y a que la oonflanoefoe j'ai dans le Comité de lalttlpttMic 
qui m'ait aoutenne jetqv'ioi. 
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■ Daignez donc consoler, citoyens, «ne pauvre inallieureujie et seconder se* 
espérances. Kroployei'TOus, je vous en conjure au nom de toute la nation, à por- 
ter de |»roiii|»to renède* à k dAivrince 4e foe Urèm et mellieann l enirtiinUi 
qui oat tout dit pour la république, qui oot neriflé leurs biens et leur leof pour la 
patrie, et vous rendrez la vie à une pauvre mère éplor^e. Salut et fraternité. » 

Cette pétition est renvoyée, le 17 frineire, w repréaeatant du peuple près l'ai^ 
mée de Rbin et Moselle. 



UUiê rwvoyé9 à Utrlin, prébobhnwtt par Boekit, agent â» to répMiqtie 

à Bâk. 



Citoyen, am des Tîogt-qiiatre individus de le garnison firançaise de 
Mayence, reteuas comne otages de réchaoge da pa|ner>inonnaic créé 
pendant le siège de cette place et transférés sneeessivemcnt à Erfurth en 
Thuringe, sont actuellement en marche pour rentrer dans leur patrie. Mes 

compa^rnons me chargent . citoyen , do vous prévenir de notre prochaine 
arrivf f ii BAIc ot de vous prier de vouloir bien prendre les mesure^ néres- 
sairi'S \xn\v mms fain* p.isser à la frontière et nous pn» nier les secours in- 
disjn'nsaliU's ii cluu un de nous pour se rendri' a sa (li'>tinalion ; ceux qui 
nous .ivaienl été fournis par la régence d'Erfurlh cLanl a peu près épuisés 
par les frais d'une roule longue et souvent entrecoupée de séjours que la 
rareté des chevaux a rendus inévitables. 

Dès que notre sort a été décidé, nxm premier soin a été d'écrire, an 
nom de mes camarades, au Comiié de salut poblîc, pour lui témoigner noirs 
désir de nous rendre de nouveau uiilee à notre patrie; mais il est douleoz 
que je puisse trouver la réponse à notre arrivée à Bftle, qui n*eet guère on 
lieu convenable pour l'attendre. 

Nous nous en remetUms, dtoyen, à votre prudence, et nom nous recoin» 
mandons k vos bons offices en faveur de nombre de vos concitoyens qni 
ont lonjiiemps souffert après avoir bien servi leur paliie. 
Sulut et fraternité, 



DOVRé, wéakU 4e brifMk; CHAOELAS« titaiMi féainà ; DOVAY, 

rlu-f cil' ).nfnilli.ii rr irt.lli i;.' ; f Fî«>MKNTAI.. r.i[ il.-ïino -1,, 1 0" La- 
Uillon de la Mcurtliei UOCAUbL, i]iuiiMsr-iiMiilre «la G' iwUiiltoH du 
Jan; SATÎER, litataaaat an S* t^Kioiaol d'artiOerk; UTOSir. 
diirar|ica«aiiùor an dwf da riraiiée «In RImb ; DUPLAIS. af«Uricain- 
nigor , a\>.H u (mae ; PAVREL'X, directeur da P—lwlaiire, avec sa 
innaie, de. 



Il serait superflu de chercher à faire ressortir la simplicité noble et élevée de 
cette lettre : il s'entend assez que huit des vingt-quatre avaient péri dans les 



HallbraeB. S4 



as 8 (14 ilde. 84). 
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prisons. On se Iktt, du reste, aisément idée de l'accueil que trouvereiil ces infor- 
tuBé« «B arrivant auprès de leur généreux frère d'armes Merlin, dont ils ignoraient 
MM doute la présence et la posilion sur le Rhin. 



Let otag9s fronçai» en Prusss à Utrlm de rAtouttille» ele. 

llagdcbourg, le il friin«ir« au 3 «le U République (Il ilcc. 04). 

CnoTE^ REPaisBirrAirr, 

Daignez sus(>cn(]ru pour un moment les importantes oci u{>ations ({ui 
absorbent probablement la majeure partie de votre temps pour écouter le 
cri de rinftartiim. Nom sommes Français et malheureux : voilà nos titres. 
L*un et Tanlre sont dignes de fixer rinlérAi d*un représentant du 
peuple. 

Un concert d^applaudissements et de cris de joie retentit en France de 
toutes parts : la liberté et Inhumanité sont réunies pour assurer à jamais le 
bonheur de notre patrie; et cependant un district entier est encore en proie 
aux larmes. Vingt-deux de ses citoyens, la plupart pères de famille, gémis- 
sent dans un douloureux exil, livrés à mille maux et ii mille besoins 

Citoyen représentant, vous serez notre avocnt près de h» Convention natio- 
nale ; vous lui ferez ronnailre nos maux, et , des ce moment , ils (iniront. 
Celui qui, d'un bras courageux, a raiïermi la liberté eu fixant près d'elle 
l'humanité et la justice, saura tendre une main secuurable a des malheu- 
reux trop longtemps victimes de l'égoisme et de l'inhumanité. 

Lors de l'entrée do l'armée prussienne dans les districts de Bîtche et de 
Wissembourg, S .\. Mgr. le duc de Brunswick fit arrêter sur ces frontières 
difléreots citoyens, afin de servir d'otages pour les habitants des pays de 
Deux-POnis, Sarrebruck et Btiescastel, détenus pareillement à SIetx. Nous 
sooimes ces infortunés, qui. transférés successivement à Mayenoe et à 
Weself privés de tonte communication avec nos familles, sans connais- 
sances, sans ressources, avons été à la fois en iiriso aux chagrins de l'ab- 
sence, aux horreurs de la misère et aux fatigues de longs et pénibles voyages. 
Vn iraîlenient journalier de 12 sols, accordé par le gouvernement prussien, 
doit subvenir à nos besoins. Nos voix se sont maintes fois élevées vers la 
mère patrie: mais un silence désespérant a surcédé chaque fois à nos cris. 
Bientôt une cruelle maladie produite par nos fatigues, l'influence d'un 
air étranger, nos chagrins et notre misère nous ont conduits aux portes du 
tombeau. Nous avons vu périr dix de nos frères. Ils sont morts, privés dos 
soins de leurs proches et de hi triste consolation de fixer leurs yeux mourants 
sur une famille chérie. Les autres, gr&ce aux soins paternels de M. le corn- 
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mandant de Tidiinky, ont aortéco, nak pour voir qm novwUê carrièra 
de nunis B*<mvrir derint eux. 

Haie noue ne voulons pas arrêter ptos longtemps vos regards snr ce don* 
loureox tableaa ; nous chercherons à les ramener vers on district entier 
en deuil, qui tend les bras vers la Convention nationale. Oui, citoyen, 
nous le rliso[)s avec confiance, la Convention instruilc par voas rendra à 
des enfauls des pcrcs, a des ôponso!> <ie^ é{touXf à leurs champs des bras 
arroiitnmôs à les féconder, à la patrie des citoyens qui peuvent encore hn 
i^lro utiles. 

l/liivor dernier, le oihnen Daudibert apprit en îlnîlarKk', on il résidnil 
coinnio coiiunissdire des ;dTaires extérieures do hi répnblKiue. ipi il exislail 
il \N'es«'l des otaiies lriiru;ais, qu ils y éUiicnt, lultanl lonlre les fléaux 
réunis do la maladie et de la misère, et que rcspérance, celle douce illusion 
qui tem|)ère tons les maux, allait mAme leur échapper Aussitôt ce vrai 
Français nous prodigua les plus tendres consolations, ranima noUe oonrage 
par ses promesses, et subvint à nos besoins par on secours provisoire de 
20 sols par jour. Mais un génie malfaisant s*obstinait contre nous. Deo- 
dibert fut arrêté, et nous (ftmes conduits à Magdebourg. Dès lo» s'évanooi- 
rent nos espérances et le secours provisoire quMl nous faisait toucher ; les 
marnes maux et les mêmes besoins que cet homme sensible avait sinon 
dissi|iés. du moins adoucis el alléL'»^s se reproflnisirent de nouveau, et l'es- 
pérance seule de v otre appui et de l'humanité de la Coavc(pltoQ nationale 
nous soutient ennire. 

Nous n'en donlon? pas. la Convention, instruite par vous, s'empressera 
do sécher nos pleurs et de nous rendre ài nos familles, et jusqu'à cette 
ép<x^ue désirée, elle nous assurera un Irailemenl proportionné à nos be- 
soins et à la grande nation pour laquelle nous sommes ici. Alors cessera 
la comparaison désolante que nous faisons entre Tabendoii oii nous nous 
trouvons et le sort des otages allemands en France que leurs souverains 
respectifs entretiennent largement. 

Mais nous oublions combien vos instants sont précieux, et ces lignes se 
multiplient indiscrètement sous notre plume. Nous finirons donc prompte- 
ment et en vous faisant grAce des compliments d*usage. 

Salut et fraternité. 

Vos concitoyens, les otages français en Prusse, 

BILDEBERD. UILDEBERU. née i»ANJOILA.f D ; TOMPSO?*. 

MimiDT. voor, mnm, «une. kmubi, «it. 
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ir^rHw dê TMwolIto, «le., ùu eUoym Bâcher ^ été. 

Au quirlier g^cral d'Oberingvlhcirn, 18 piuviâte, 3* Mtotfo (6 fm. 05). 

Jp l'envoie une rériamafiori bien jiislo dos olnges ommenés par les 
Prussiens et détenus à Magdclunn^:. Kn cédant à l'invitation du L'ouvor- 
noment prussien et aux senlimeni s qui caractérisenl le \rai Franrais, pour 
mettre en liberlé les otages (|uo nous asions fait détenir en France, nous 
avions le droit de penser que la Prusse nous renverrait de nii^ino ceux dont 
je te joins, en copie, la pétition. Je le prie do faire, près do l'ambassadeur 
prussien, pour obliAir prompteinttiii la Ubdlté de ces citoyens, tout ce qui 
dépendra de toi. 

WlttJR de Th. 



Jfwli» d0 DkfonMIto, efc, aux dogti êéUnm à Met», 

î'.) friinaire an 3 (19 Afe. 94). 

Par plusieurs de ses arriHés, le Comité de salut public m'a renvoyé à 
prononcer sur les pétitions que vous lui ave/ adressées Je vous déclare 
que \nus serez libres le jour ou le dernier des patriotes du Hhin , détenus 
tant dans l'éleclorat de Mayence qu'autre pari, sera rendu aux avanl- 
posies fraïK.ais ou dans le sein de la républiijue. (/est a vous de hâter cet 
événement par tous les moyens qui sont en votre pouvoir. Le moment de 
leur délivTance eera celiri de la vôtre. YouscontriboerezinAine à empêcher 
par là que je ne sois forcé de faire arrêter pour la sûreté des patriotes 
tontes les personnes qui ont appartenu, sott au prince de Sarrébruck, soit 
à celui de Deux-Ponts, soit aux Électeurs de Bavière et de Mayence. Je 
vous préviens de plus que j*eDvoie à radoiinistralton du département do la 
Moselle un arrêté par lequel je le requiers de v ous refuser la liberté, quel- 
ques ordres qu'il en reçoive, à moins que les Mayençais ne nous siuent 
rendus. 

. MKHU^ d« 1k. 



La commune de Nancy au citoyen Merlin^ etc. 

NiBcj. le 4 niftee. Fen 9« (t4 iSe. 91). 

La réponse que tu demandes par ta lettre du 46 du mois dernier exige 
quelques détails dans lesquels nous croyons devoir entrer pour la justifi- 
cation des officiers municipaux qui nous ont précédés Ce sont ces officiers 
municipaux qui ont relftcbé les otages de Mayence et leur ont délivré des 
passe-ports. Mais ce serait mal juger leur conduite que de la considérer 
comme ayant contrevenu à l'arrêté du Comité de salut public; arrêté qui 
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a suspendu celte roosure arrôlée le 24 fructidor, par ce même comité, en 
termes indéfinis. 

En effet, le 7 veudéniiuirc dernier, l'adminiâlralion du district a adre&sé 
an ooqM muiiiciiMl de Nancy copie d'iuie leUra du oomfliisiain des rela- 
Uons extérieures qui voulait qn^en esécutioa de Tarrâté du 24 fructidor, 
les otages mayeDcais détenus à Nancy fussent mis en liberté, et qui char* 
geait expressément la municipalité de cette commune de délivrer des passe* 
porls auxdils otages. 

En conséquence, le corps municipal a délivré, dès le 8 du mène mois, 
des passe-ports à tous les otages détenus dans les murs de la commune. 

L'arrêté du Coniito di: salut public qui a suspendu l'exécution de celle 
mesuic n'est (jne du l l)runi;itrp il n'est parvenu im corps munirip.d i]ue 
le 1 1) du mén)e mois, et a cette époque, tous les otages mayenvais étaient 
partis de Nancy. 

Tu remarqueras, citoyen repifseiitanl. par ces détails, que si la mise on 
liberté de ces individus a entraîné des abus, que si même elle a été illégale 
ou prématurée, ce n*est pes à la municipalité de Nancy qu*il faut s'en 
prendre; elle n'a bit qu*exécuter passivement les ordres que rautorité à 
laquelle elle est subordonnée lui a donnés. 

Salut et firatetnité. 

HALLARMÉ, Mim. 

Voici un extrait de la lettre dtt commiiMlre des relaUMi extérieures dsnl il est 
quattion dans U lettre d-dassvs. 

4* }oar des Mn»-nitoltide« de l'an S* deh Rq>. [iO M-pi. t> \). 

Vers la fia du mois de mars de Taunée dernière (v. s.), lors de la retraite du 
général Custine, de Ringaa h Landau, le citoyen Simon, alors commissaire du 
pouvoir exécutif, ebargea, de concert avec le représentant du peuple RieiMm à 

l'armée, le comité de surveillance de Majrraea de lui proposer des habitants no- 
tables de cette ville pour les envoyer en France et y servir d'otages en ravcor daa 
patriotes de Maycnce et des environs. Cette réquisition a été exécutée. 

Par un article séparé de la capitulation de Mayence les deux parties contrac- 
tantes convinrent « qu'aussitét après la reddition de celte place, les otages aile» 
maods retenus sur le terriUMre de la république seraienl échangés contre les 
babitantsde Mayence et des pays du Rbin qui, prolcsi^aut les prinripo> «le 1 1 répu- 
blique, dédiraient entrer en France. Cet arlu le n'a [mini élé luiil ù Tait reuipli ( I ), 
cl CCS otages sont encore détenus à Nancy. Ils ont l ui itarvcnir au Comité de salut 
public des représentations sur l'inexécution de la ci>ii\enliun qui les concerne. Le 
comité a mis en marge de leur mémoire : « Le renvoi des otages doit avoir lieu. » 

(1) J'ai déjà dit par quelles circonstanees l'article en queslloii n'avait pas été 
suivi d'exécution. 
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MeriM dt 2'MomNUd, etc., ai* général Neu^ commandant à Maywcê, 

Lo tl) (i^uviiiM a» 3 (7 ftivr. Q."»). 

Je VOUS préviens que les ordres sont donnés pour recevoir aux avanl- 
posles de Monbach les citoyens dont la liste m a été envoyée par le f^nii- 
veroement de MayoDce, et qu'ils y sont attendus . On voudra bien y ajouter 
les dtayras Betz, Glauciner, Winckelmanii et Glack. 

Je vouB fépèt€, général, qu'avant même que le gouvernement de Mayenoe 
et celui de Prusse aient sollicité la mise en liberté des otages allemands 
détenus en France, j*avait donné Tordre de les relAcher. Le gouverne- 
ment de Mayence avait d'ailleurs leca une preuve non équivoque de con- 
fiance et de loyauté de ma république, puisque les otages détenus à Nancy 
pour sûreté des patriotes mayençais sont en liberté, et que ceux pour qui 
ils répondaient sont encore dans les fers. 

Je fiiis au surplus des vœux bien sincères pour que les peuples ue com- 
battent plus qu'eu générosité. Salut. 

IIERUN lie Tliionvilk. 



Sln>iMuri;, le H vcntànc «Je l'an '4 {Il mar» U5). 

LlBKRTK. Éf;AIJTK. 

Les soussigné» (jui, par Tentremis*^ du L'oiiverntmionf de hi républii|ue 
et par tes mesures mâles et s -rieuses, \ lennent île nietlre le pied sur lo 
territoire républicain, le notilient ce qu ils ont adresse à la Convention 
nationale. 

Nos sentiments de reconnaissance égalent la grandeur du service que 
tu nous as rendu, en corrigeant notre malheureux sort. Continue à noue 
élayer. La aitoàtioa peinée où nous nous trouvons demande ton prompt 
SBcoors. La confiance que nous avons en ta loyauté nous rassuro pleine^ 
OMnt. En ton absence, nous avons aussi fait part à ton collègue Gavaignac 
de noire arrivée et de notre, état. 

Pour te mettre à miMne d'employer utilement nos facultés au bien de la 
république, nous te joignons ici nos noms et nos qualités. 

Salut et fraternité. Les citoyens patriotes mayençais, 

8TE>Nfc;n, KLNZ, UOMl'EL. TIlKVEn, KALCIOLA (hic, 
FAUIOLA llb. WOHLSTADT, de, aie. 
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âdaiTbiMiM, m 25 aivtee aa 3 (14 janvier 05). 

CiTOTEî* RePRÉSESTAKT, 

La CoDVentioo nalionalo, diri;xce par ses intention.'; justes ol bienfai- 
santes, vient enfin do remplir la promo^sr solennollc (|u'ello a faite de ne 
p.is ( onfondre l'innocont avec le coupable, ni l errcur ou la faute contrainte 
et involontaire avec le crime. Mais, par malheur, on a su arrêter le cours 
de la justice ^ous le prctexto du bien public. 

Rol)espit rre. .ni>si, disait (pie c'était pour le bien et le lx>nheur du peuple 
qu'il s'était emparé de l aulorile. qu'il disposait a sou gré de la \io et de 
la lilx rté de nos représentants, qu*il faisait massacrer, traUiersur leséclia- 
fnuds, jeter dans les rivières, même des enCuits aux mamelles de leors 
mères, fosiller les uns, forcOT les autres à fuir en les poursuivant et les 
^KHivantant à force d'atrocités : il appelait cela foire transpirer le peuple 
et battre monnaie ! C*était aussi pour le bonheur du peuple et pour Pamour 
de Dieu qu'on égorgea nos frères le jour de la Saint-Barlhétemy t 

Digne représentant, mérite de plus en plus l'estime et la reconnaissance 
des vrais amis de la patrie et de I humanité ; ne te laisse pas séduire par 
le< '-^éclateurs de la tyrannie: unis-toi à ceux de tes collèiiues qui parta- 

tes sentimeiit- \><tnr n'\)tni<^vr loin de vo\is ces m;t\iines ni.icln.n 
li(|u»>. diL'nes proiitulr- de i.i f;uliif.-«M' ; .iliaiidniinc/ \(is ame> loiif cntu-res 
a la douce et sublime impulsion de la vertu, de la justice et de riiiiiji.tnité. 
On parle de ( redit national, d'assignats : les conquêtes de la république 
no sont-elles donc rien ? Ignore-t-on d'ailleurs que le crédit d'un gouverne- 
ment s'obtient bien moins par Toffire d hypotluHiues,méme puissantes, mais 
lérocaUes à sa volonté, que par Testime qu il a su captiver par scn dévoue- 
ment inviolable aux principes de morale, de justice et d'intégrité? dehii 
qui, aujourd'hui, a pu faire ployer sa justice et ses devoirBdevaBt son intérêt 
ne poune-b-il pas le faire encore demain? 

G toi, brave citoyen, tu as si fort contribué à la destructioii de la tyiai^ 
nie; détruis en encore les tristes conséquences. Nous aussi, nous sommes 
plébéiens ; et si, comme les ouvriers, nous ne pouvons servir notre patrie 
de nos bras, nous la ser\ irons par nos veilles, par nos j)cnsées; ronferniés 
dans le silence de nos cabinets, nous métliterons sur Ic-^ <i ience- et sur les 
objets propres à faire Heurir les arU, le commerce el 1 ugricuiture , nuus 
révérons à son bonheur. 

Ohiiens-iuius de la Convention un décret qui, en satisfaisant la justice, 
concilie les mesures de prudence que nécessite la chose publique, par le- 
quel tout fugitif qui depuis le 4** mai 1793 se serait soustrait à des man- 
dats d^arrèt, pourrait rentrer à la condition : I* de se procurer préalable- 
rorat un certificat de civisme et de non-émigraUon de sa municipalité 
jusqu'au jour de sa disparition ; 2 " de présenter ce certificat à l'envoyé 
de France le plus près du lieu qu'il habite, lequel loi donnerait un passe- 
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port pour se rondro à sa municipalité ; 3" à son arrivée, de so présenter à 
sa nuinicipalilé. iaquolle jui^crait do la validité do son mandai d';irrfM, 
pour. ^ il est prévenu de crime ou de délit, être mis en détention et livré au 
lriluiii;fl suivant la rigueur des lois, et s'il est innocent. Hre juslifié et 
rendu j l.i [>.ilrie. l'.ir ce moyen, ks vrais émi;;rés ne pourraient abuser 
df lu jUftUco et lus seuls» innocents se présenleraicuL. 

La Convention pourrait encore, pour prévenir tout abus, se faire rendre 
on oompte circonstancié et par forme de prooès-veilial, de tous les fugitifs 
qû rentreraienl. Si elle jugeait néeesaaire, attendu lea drconstances et 
jnaqn'à la paix, d*excepter les ci-devant gentilahommes on prêtres, elle le 
pourrait, en se réservant de prendre à leur égard lee mesures propres k 
concilier la justice avec le bien public. 

Si la Convention persistait à refuser de compléter à notre égard son 
acte de justice, engage-la, au moins, comme elle a décrété qu'il ne serait 
vendu que pour un milliard de biens d émigrés dans le cours de cette an- 
née, à ne vendre ceux des fugitifs qu'en dernière instance, et à les réserver 
|)our les derniers U^soiiis de la république. 

On s'éi ricr.t |)<'ut être a l.i ré.u-tion. Eh! (ju in)|K»rle la réaction ii une 
ré(>nlilii|iic puissanlc, lorsqu'il s'agit d'être juste et de répan-r les ui.uix 
de la tyrannie? A-t-on jamais >u duâ empires périr par rdp]x)rl a la jus- 
tice et à la vertu f et n'est-ce pas toujours Tinjuslice, rimmoralité, la 
tyrannie qui les ont perdus et les perdront encore? 

Sans tigmturê. 



Strubourg, te U plaviÔM de l'an 3 de la Hép. une et tndiv. (Sj jaiiv. Oô), 

Brave et généreux frère, je me suis arraché à ma profonde solitude, et 
j étais venu dans resj)érance de combattre comme soldat avec toi sur la 
brèche de Mayenco. lorsqu- Kldjcr, m'arrétant ici, m a engagé à y attendre 
ton retour à l anuee Bon et lnlcle ami, j'attends rt rechnio do toi une 
seule faveur : fournis-moi rofCiisum d'un vigoiuvux coup d'epce pour la 
république, et nous t luinlerons au milieu des ruines de Mayenceies charmes 
do I .unilu' et (le l.i lil>erlc. 

Vivo la Convention! 
Salut et fraternité. 

AMNIBAL. 

Aanibal est le prénom de cet aimable et chevalere»que Auberl-Dubayet, qui 
mirait, lelon toute apparence, donné 1 noire bùtoire m grand général de plut, 
•i «a destinée n'avait élé préaulnréownt tranchée. Par sa maynanlnité, son répa- 
iiiisme et son rourage, il était de la faniille des Iluclio cl des Kléber, dont il 
Alt le digne frère d'armes. C'était un des hommes de la rSvohition dont Merlin 
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avait p^anlri \c plus grand souvenir. Il otait rréole cl à peu prf»« du mt^me âge que 
notre coiiventiuuucl. 11 avait fiait la guerre d' Amérique en qualité de sous-licute- 
naiit, et avait été envoyé k l'AtMinblée légitlalive par la déparlement de l'Isère. 
Il •> était révélé par un caractère élevé et des vues libérales, et avait eu l'hoancur 
d*j figurer au fiiuteail de la présidence, r/esi là, sur les mines du trône, que com- 
menra entre Merlin rt lui une aniitif^ qui nchcM <]c «e iioupr ?ou5 le feu de l'en- 
nemi. A May«>nce cl on Vendée, il connnanddit I inii.'P. Défrndii à phi^irur* rf- 
prifes par «on ami à la tribune de la Convention, il fui nommé par .«on crédit m 
commandement en chefde rarmée des côtea de Clierbourg, en 1 796, et contribua 
prtsaamment à rextinetien de la chouannerie. Appelé par le Direeteiie au minis» 
feére de la guerre, il n'y demeura que quelques mois, et partit en qualité d'ambas- 
sadeur pour Constanlinoplc, où il mourut ii la fui de 1797, âgé di> trente-huit ans. 
Ses amis 5p p1:ii< tient à ne le désigner que sous son nom d'Annibal, qu'il eût peut» 
être juslilié â'tl eût vécu davantage. 



Itertm de TkkmviUt au rédacteur du MomnirB. 

Par**, 8 venléM aa 8 (2A tésr. l)5|. 
Je vions de lire un article de r.'lrc«.<îfi<e«4' public, relatirà Sievès. Snns 
doute Sieyès doit se reprocher un silence qui ferait croire à d'autres qu à 
moi qoeNirabean a réellement dil : « Qu'il lui laissait one réputatioD dif- 
ficile à flouteoir.» Mais appartient-il Inen à ane poupée royaliste, à Richer- 
Serisy, d'attaquer un tel hommer Que faisait-il, lui, quand Sieyès ne 
faisait rien? II intriguait en fîiveur de la cour, qu*il rappelle b grands cris 

dans son ilceutafeur public Monsieur raristocrate, faites Urepar 

d'autres vos motions politiques. Nous nous rappellerons toujours la fable 
du Corbeau et I9 Benard : trêve donc de vos flagorneries Nous accable- 
rons do toutes nos forces et de tous nos moyens les terroristes et les 
homniCi^ de sang; niais, nous nous vous rtM-onnaissons en même temps 
et nous vous reconnaîtrons sous tous les masques. 

MERLIN de llikNiville. 

- Quand le prudent Sieyés, qui durant le trouMe et rorage avait eu l'art de se 

dissimuler, reparut sur la scène politique, Merlin, rappelé depuis peu de l'armée 
par le Tomiié dp «alut public, se mit en avant pour le soutenir. Il ne pouvait ou- 
blier les servircs rt-ndus par cet éminenl esprii , cl voulait que la révolution l'ulilisàt 
de nouveau. Uœderer, qui avait .succédé à U^rral, ex-curé de Versailles, dans la 
direetioii du Journal de Pmie^ était pour le moment du même avis, et eu fit au- 
tant. Veici dans quel goèt leur répondit Rieber-Serisy, qui, à la téte du journal 
V/.ccutateur public, intriguait sourdement pour le parti rovalistc, et que la réap- 
parition de Sieyès inquiétait : ' J":iv.n* vu le grand poulife Rœdercr ceindre son 
front r.andide de la tiare, et le sublime législateur IMerlio raser sa moustache pour 
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endosser l'habit du lévitn Mathan, mélamorphoser son îrrand sabre en oncetHoir, 
et, dans sa niaise dévotion, baiser avec respecl les sadicls du grand lama. J'avais 
vu le lanw Sieycs qui, Minblable i la Providence, agit, depuis cinq ans, tant pa- 
raître et même sans parler, contentir déOnitivenient â nous aauver. J'avai» vu 
tOttteaeet coupables Intrigues se former dans des boudoirs obscun, et les doulou- 
rcuses destinées dt la Frant c balancées parmi des flots de Champagne et sur le sein 
flétri de femmes pervcihO que biciiliH je ^ais désigner à l'indignation publique, 
.Sieyès, Rœderer, Merlin, ces non. s sont assez sérieux pour réfuter d'eux-mêmes 
de si basses et si «ottei diatribes, que je n'ai citées que parce qu'elles ont été 
féimpriméei par M. Baehet. 



Jran l)ebry, rcpit^cnlaui du peuple dans les dcparleiiirvis de ht Drame, deVAr- 
dèche^ de laucluse^ do ia Luzae el de l'Aveyron^ u sun coilèyue Merlin de 
TMtmvith^ à Perte. 

)lan<>ill<\ l<- -2^ \inlù«c an 3 (i:< mars tffi). 

Arrivé ici pour les subsistances, mon cher Merlin, j'y ai lu la motion 
que In as faite j)Our l'échange do nos quatre rollèfrues vendus it rAulriche 
el (ie ( ('lui que son cour;ii;o a lix ré ii ronnenii. Je t en remercie romme 
représentant, el surtout t omme ami de mon p.iuvre Quinelte. Ne perds pas 
de vue reUcl de la motion, je l'en conjure (Jue ces vr.iis martyrs di- la 
liberté soienl rendus à leurs frères : ce nu aera pas desservir la chose 
publique. 

La campagne va s'ouvrir. Si Ton veut qu'elle soit brillante et utile, ît 
but empCclier que la malveillanre ne puisse opérer, par quelques moyens 
que ce soit, des tiraillemenis dans le Midi. Souviens-lot de ce que je te 
dis : lorsqu'un coup préparé à Paris ne résonne pas à Marseille, k Toulou 
on k Avignon, il est manqué, et la malveillance est trompée dans ses 
calculs. 

•Je te salue et je t'embrasse de tout mon cœur. 

j£AN IlEBilY. 

Voir pins bas les deux lettres de Quinette k Merlin. 



Paris. 4 |«raiiaal Vm 3 {U mm 96). 

Citoyen HEpntsENTANT, 

I.e récit que je vais te faire pourra jeter quelque jour sur les projets des 

malveillants et des provocateurs ii la pucrro civile. 

La section armée de la Iti publiqtic. assemblée hier sur la place de la 
Révolution |M)ur défeiidrtî la ( .onvenlion, était a une ttes ^^ande majorité 
composée de bous citoyens ; muis on a vu avec douleur que plusieurs scé- 
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lérals s'éUiietU mêles dans ses ranj:s. Pendant le cours de la journée, on 
remarquait des hommes turhuleni s, agilaleurs, s«'diticux, qui prolilaienl des 
inslanUi de rei>os pour motionner et prêcher la discorde. Leurs intentions 
criminelles étaient d^à connues, qoaiid le tnnsAreDMOI des députés ixiii* 
damnés à la détention leur a fourni foccasion d*éclater audaciensement. 
Les détenuSf précédés de Tétai-major et escortés par un détachement de 
gendarmerie, traversaient la place ; un roulement général rappelait à leurs 
nngs les citoyens armés. Aussitél des cris forcenés se font entendre : 
« Arrêtez ! arrêtez I ne les laissons pas partir I > Ces mots sont on signal 
à* tons les agitateurs de la journée ; ils quittent leurs rangs, courent avec 
leurs armes après les voilures; plusieurs chargent rumine leurs fusils, et 
menacent de faire feu si re>r(trte n'arrête ii I instant lin vain !(>> bons 
citoyens leur repré.s<MUenl tout le danger d'uiu' pareille mesure : la rapi- 
dité des chevaux les enq>èehe s<>ule rie consnniiier leurs horribles projets. 
Leur acharnement ne duninua j)a» . leurs cns retiuublerenl, et ces hurle- 
ments, qui retentirent jusque dans les rangs des citoyens delà section dea 
Champs- Klysées, ont donné lieu à rarrestation des voitures et de Tescorte. 

Les mèmÎBS pertuxiNiteurs se sont, une heure après, également opposés 
au départ des condamnés à la déportation. Ce sont eux qui ont mis en 
joue un aide de canq> qui les invitait à obéir à la loi, qui ont pointé leurs 
piques et leurs baïonnettes sur le poitrail de son cheval i ce sont encore 
ces furieux qui ont, un moment après, menacé les jours du général 
Pichcgru. Dés<>spérés de n'.ivoir pu consommer leurs aSiroux desseins, ils 
exhalaient leur fureur et leur haine contre les principes par les elamcurs 
les plus séditieuses. La plupart ctaionl gorges de vin. Ils insulliiient les 
citoyens qui traversaient ta plaee. el piiSM icnt le reste de la >oiré<' a 
motionner. Il est à remanjuer i]W des fomun-s se uielaienl paruu eux el les 
e.xcilaienl enenn a la revuile Toujours des uuprcealions contre la Con- 
vention et (les uienaces. Les subsistances» et le discrodit des assignais leur 
servaient de prétexte. J*en ai entendu, moi, ainsi que le citoyen Lamoite, 
lieutenant de la 10* compagnie, se plaindre qu'ils ne pouvaient pas vivra, 
« parce que, disaient-ils, nous ne gagnons pas plus de huit sols par jour, 
puisque six livres en assignats ne valent pas davantage. • Ces mêmes 
individus témoignaient leurs regrets de ce que la guillotine ne faisait plus 
tomber des têtes sur la place où nous étions rassemblés. 

Je ne fmirais pas si je rapportais tous les propos horribles dont nous 
avons été témoins; mais ce qui ne vous étonnera pas et vous donnera la 
mesure du patriotisme de ces garnements, c'esl (ju'aujourd'hui. à la distri- 
bution du pain, chez Keun . a la Pologne, plusieurs do ces individus voci- 
rct iiciU encore contre la 0)avenlion. Leurs femmes voulaient faire oler la 
cor.j nie nationale aux ciloyennesqui la jx)rLaicnl. Ces furies (lisaient a haute 

vuix el (i un ton mena».ant: « Nous nous f de la <Jon\enlioJi au f 

votre république : qu'on nous donne un roi et un morceau de pain. Qu ils 
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viennent les b battre ia générale ! nos hommes ne botigeront pas. 

Voilà deux jours qu ils sont sous les urmes, et cela pour ne rien fiure! » 
(Le sang n'avait pas coulé.) Ces mêmes femmes et ces mûmes luninnea 
disâtaot le I â do ce mois, au matin : « Nous venons chercher du pain à 
présent ; mais oeMo api^midi nous ferons dinsor la carmagnole à oao 
giMHE de k Omwatàm i • logei. d'après cela, s*U exisUit des cooiploU. 
Tbas ces honmes, qnpiélMKlaieiit hier que les dépotés déporlés et trans- 
IMs élaieiii les meilleurs patriotes, les vrais amis du peuple, étaieat tous 
partisans de notre infâme Goauté révolotionnairs : et ces soéiénits, qui 
blasphèment at^ourd'hui contre la république et osent deannder un tyrsn^ 
étaient alors les patriotes par excellence. 

Je fais ici un rapport à la hâte, mais fidèle, do < o qui sVst passe dans 
la section de la H' pnhliqnc. il prouvera suffisamment l.i nécessite de prendre 
des mesures contre les airitateur», et quoique tait isolenienl, il sera attesté 
\ éritahie par tous les vrais patriotes de ta section de la République qui ont 
élu témoins des faits qu'il contient. 

La Convention vràle sans cesse pour assurer la subsistance du peuple. 
Fonr y parvenir plus sâreoient, les bons citoyens pensent que, dans les 
sMunenis où les arrivages sont peu nombreux , le peu de pain qui se distribue 
devrait être donné d'aboid aux plus indigents, ensuite aux ouvriers plus 
aiséSv et s*il en reste, alors aux citoyens ricbes ou aisés et ne vivant pas 
de leur travail, puisqu'ils peuvent se procurar dm ressources que le pauvre 
n'a pas. Les vrais amis de la patrie souscriraient avec joie à nos mesures. 
Je ne sais qu'un pauvre employé, sans fortune» et je céderais avec plaisir 
ma portion df pain aux in<li|jrents et aux ou\Tiers peu aisô'^. et je crois être 
ass<^^z sûr des senlimenis des vrais l éjmblicains pour aflirmcr qu ils sont 
pnMs a faire le mémo sacrifice I.'an.in hi^ine. le rovalistno et le terrorisme 
i)i;iitqueraient alors de pn ievios et de moyens pour soulever et aigrir la 
ciiiHâo la plus facile a àoduire. 

P. H. P. 



Put», I» 1 fnMd» 9* waéei^Nililierfu (UmSi, 

Te ncenterai-Je la suite des événements, mon cher Br^|ard, je ne ssis : 
ta les connattns sans doute aussi bien que moi avant de recevoir cette 
lettre. Les journaux t'auront dit qu'après avoir dispersé laCon vcntion , assas- 
siné un de ses membres, et menacé les autres de leurs poignards, les sédi- 
tienx rendaient etix-nx'^tees d'horribles décrets; ({u'ils réorganisaient Is 
terreur ; qu'ils dissolvaient le gouvernement, et qu'ils avaient pour pro- . 
V(»r;ii[enrs et pour complices (le ces attentats des !éi:islateurs mêmes. Los 
journaux t .uimnl dit encore (|iic minuit étuil l lieure lalide di» I;i Conven- 
tion, qu'elle allait cesser d'exister si la terreur n'eût été tout a coup jetée 
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parmi les lurrorisles eu\-inômes. A quels singulier» hasards Lient la de«- 

. tinée des États ! La nuit s'avançait, elle était très obscare, et ces ténèbres 
reodaieiit les périls plus imminents, les coospinteiinpliis andadeos el le 
tannlle plus eflhtiyable. Un grand nombre de rcpréeontanU élaieiii an mi- 
lien de leurs assassins, ils altsndaient leur sort. Cependant Legeadre, 
Beigoiog et Kervelegan oounient les rangs, invoqoaient les faons dtoyans 
et ne trouvaient partout que des ennemis et dss lâches. Ils vokt enfin I la 
section de la Butte dos Moulins : ils en troavent les citoyens fidèles dans 

, la consternation, ils attendaient pour eux-m^mcs lo sort afnreox qu'on pré- 
parait aux lé^iislaleurs. A la voix des trois (lé{)u(«'s qui leur parlent, ils se 
riininiont ; on leur propose un conjMl'éclal. une tentative hasardeuse, mais 
décisive; les (onjurés sont nonii)reux. on n est qu'une jK^ip'née d'hommes: 

, n'importe : l'obsi urile peut favoriser les braves. 11 s'agit de sauver la pa- 
trie, ou de mourir tous conmie Féraud, étouffés, égorges dans la foule 
égarée. Ces bons citoyens se dévouent ; ils sont armés, les trois députés 
marchent devant eoz, on bat la charge, ils arrivent jusqu'aux portes defai 
salle en criant d*une vois ibrte : Vive la Convention natimtle l Ces cris 
inattendos, la charge, la voe de ces citoyens intrépides jettent parmi les 
co^jorés une terreur panique ; ils voient les premières bafonnettes» c*esl 
pour eux une colonne immense ; ils sont en désordre, ils s'étouffent eux- 
mêmes, ils ne songent plus qu'à fuir; l'esprit do précipitation, d^aveugle» 
ment et de peur les emporte ; ils escaladent toutes les issues , ils se cul* 
butent les uns sur les ^uilres. ils sortent à la fois de toutes parts, et les 
soixante libérateurs prennent leurs places, rappellent les représentants et 
rendent à la Convention sa liberté. La même terreur st- répand au dehors : 
ils croient être cernés, et cette foule immense d'honunes égarés et do scé- 
lérats qui dirigeaient leurs poignards fuit el se disperse en un moment. 
Voilà des détails que tu ne savais peut-être pas encore. Kervelegan a été 
blessé d'un coup de sabre. 

Tu sais que le lendemain les séditieux firent une nouvelle tentative. On 
envoya à leur rencontre plusieurs sections armées, à la tflte desquelles 
étaient quatre représentants. A la voe des séditieux qui chatigent lenrs ca- 
nons, deux des représentants commandent la retraite et se retirant avec 
leurs colonnes; Cavaignac et Dent/el restent fermes à leur poste, quoique 
les mauvais citoyens mêlés dans les bataillons qu'ils dirigent abandonnent 
leurs drapeaux ou déclarent qu'ils ne se battront pas. Un scélérat veut 
attenter aux jours de Cavaignac : il tue à ses côtés un chasseur à cheval; 
entin le faubourg avance, et le reste des hatiiillnns si'ctionn. lires niarciie 
devant eux et arrive assez lot j-<jur environner la Louveutiou. Les séditieux 

, arrivés au ("arrdiisel n'oscrcnt lien tenter. 

Le i. l elile des citoyens de Paris, rassend>les par avertissements per- 
sonnels, uu nombre de 30 à 40 000 hommes, tous armés de fusils, accom- 
pagnés de deux régiments de cavalerie, de quehiuesdétachemenlsde vohn- 
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tairps, de canons et de mortiers, ont cerné le faubourg Anloine. On y a 
proclamé Ui décret (lui onlonnîiit aux sections ([ui !e conijMisent de livrer 
les chefs de \.\ sédition el de rendre leurs canons, sou* peine d'être déclarées 
en rcNoltc contre la loi, privées de subsistances ol bombardées. Cette fermeté 
et les préparatifs militaires leur en ont imposé. Ils ont voulu entrer on 
n^ociaiions , T Assemblée a refusé de les entendre ; enfin, ils se sont sou- 
mis yms le soir, Ls Convention a établi une oommissioD mflitaire pour 
juger les auteurs de la révolte. On assure que Thuriot et Cambon étaient 
dans le faubourg Anloine ; la Convention a mis bon la loi tous les députés 
qui s*y seraient cacbés. 

Le 5, toutes les sections furent assemblées pour déssrmer les terroristes 
et faire arrêter les plus coupables. Tous les citoyens ont exécuté cette me- 
sure avec une ardeur incroyable. On fait déposer toutes les piques. On a 
déjà puni de mort les ;is:*iissinï; de Féra\ul et plusieurs chefs de la révolte. 
Billaud. Collot el Barrère voal revenir pour être jugés par un tribunal cri- 
minel ordinaire. 

Adieu, mon cher Bréjard, l(»s journiiuv rapprendront le reste. 

Tous nos anii> sont accables d'ouvrage -, ils nie chargent de l'assurer de 
leur attachement el de te reprocher ta négligence. Je te préviens qu'on 
ne croit guère au beau roman dont tu m^avais fait le héros, et que la raillerie 
pourrait bien tourner contre le-railleur. 

Mille amitiés au brave, au sensible Merlin. Dis-lui, à oe bon et loyal 
ami,que je n'oublierai jamais les quatre motsqn*il médit en partant; paroîes 
pleines d'énergie et d*amitié qui sortaient brûlantes de son cœur et qui se 
sont gravées dans le mien. Et Cavaignac, comme il Taimel Ah! Merlin 
n*en a peut-être pas encore d'idée. 

Adieu. Bréjard. jo t'embrasse. Serre pour moi les mains aux bons enfants 
cpii raccompagnent. Cavaignac ne in ii p.is dil encore quand il doit retour- 
ner a Tarniée. Ce sera bientôt sans doute; tu sais qu'il a recouvré la 
confiance de tous ses collègues. Adieu. 

DAVID. 

J'ai des raisons de penser «pw ee Briard, viii de Merlin, dont on verra repa* 
raîlre le nom à diverses reprises dans sa correspondance, avait été emmené- par lui, 
dam sa mission à l'année du Kliin, en qualité de secrétaire. Je ne sais si le Bré- 
jard, rédacteur du Àlonileurf dont Merlin ût mention à la Convention à propos des 
menaeet que lui avait adretaéet CoUoI d'Herboia. rdaUvement k l'eaprlt de son 
joumalt est le même que e^-ei; mais on pont lo supposer. 

Il est assez curieux de voir David, qui sans doute se sentait toujours quelque peu 
enibarra!«sé dans les souvenirs de son inliniiti- avec Kobespicrre, prcndrcle détour de 
Bréjard pour arriver jusqu'à Merlin cl lui adresser ainsi, par intermédiaire, la pro- 
fession de ses sentiments sur les journées de prairial et de son estime pour lui. 
Aussi, bien que cotte lettre ne soit pas nominalement adressée H notre convention- 
nel, n'avons*noos pas hé^ à la ranfor dans sa cacvMpondanco. L'intérêt du 
récit, joint au nom do signataire, la recommandait d'alDaurs sufAsamment. 
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L» citoyen Hacher^ pnnUer ieerélairet etc., à Mtrim i$ Thkmxiillê, 9U, 

Eitnil d'aM lettre «dressée d« Uiuaone k hacher te 29 prsirUt an I (17 jnia 95). 

Je vooB entretiendrai de Teflét qu*a prodnil sor les émigrés de marque, 
qui sont ici, la nouvelle de la mori du fils de feu Loois XVI. Il Taut par- 
tager ces énii^'rés en deux chis^es : en r<<\ ;ilir>tespurs qui veulent l'ancien 
réîiimc, tenant à la branche aînée des Bourbons ; en constitutionnels qui 

sont du sNstt'ine de madame dr S!, m-! Il ne faut pas oublier une troisitmie 
classe de Fninr.iis qui < niioiit qu il i:onviendrait ii la nation de projM»<;er Iv 
prince de Condé cuuiuie roi représenlalif on qualité de clief du pouvoir 
exécutif. 

La première classe veut proclamer Monsieur, comme Louis XVIII. llâ 
voudraient joindre la Vendée pour prendre pied dans une des villes de 
France d'où le ni pourrait rendra une proclamation par laquelle il acoor» 
derait une amnistie à tous ceux qui se réuniraient à son drapeau po«r 
reconquérir la France révoltée. On ne doute pas du succès de cette dé> 
marcbe ; d*autaDt que l'on assure que les choittns sont maîtres ^ la Bre- 
tagne el d'une bonne partie de la Normandie, et que tout le ooidi de la 
France sr j n doîk-o pour le royalisme. On ne doote pas que cetteamnistie 
ne produise la reunion de tous les partis. 

La seconde cl.isse croit que pour niénafrer le peuple et ne pas prolonger 
une guerre cuile, il convient de contenter les deux partis; qu'il faut en 
c<)nï-«V]ucnce un roi représentatif, el que la où l'on pourrait mieux le trouver, 
ce serait en alliant la maison <le Prusse a celle de I rancc. Ils croicnl, dans 
ce moyen, trou\cr un ii ii.imIc Imances et contenter tous les partis, 
excepté le plus faible, celui des lovaliale» purs. 

La troisième classe verrait dans une sage conslitution républicaine, avec 
un roi, représentatif seulement, un bonbeur à espérer, si un prince des 
Bourbons pouvait y être admis. Ils croient que Omdé seul devrait remplir 
cette place. 

n est asseï intéresMot de voir aussi nettement délais, dès cette épofue, ks 
trois partis royalistes dont la France a fait successivement rexpérieaee: la pre- . 
mière classe, représentée par Charles \ ; la seconde, par Louis IVIII; la troi- 
sièine, par I.ouis-Pttili[>pc. 

Bâcher élail un agent diplomaliiiue très actif. Il avait noue des corre>|MMiil.uiocs 
avec \c6 priiicipaleâ villes d'AUeinagiu- ; et j ai trouve dans les p^ipien» de Merliu 
une masse énorme de notes et de rai^ oi b qu'il lui adressait joumdleœnt. Lear 
ensemble rorme une sorte de gaietle qui n'est pas sans Intérêt, ma» dont il est 
évident qoe les données auraient besoin d'être contrôlées. 

Lu 1797, lîarllu lcni}' ayant été noornii- Directeur, Bâcher, qui n'avait été jus* 
qu''il'ii- ijue secrétaire d'auibas*adc , lo i ciii|ilai;a oornmf ambassadeur en Suiss*. 
Numiuù niiuistre à la dicte de Ratisbonue peniUnt le congrès de Kastadt, il dé- 
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ploya beaucoup de oaractt^rc, et fut, contre le droit des Rcns , rptivoyé militai- 
rement aux avant-posles par l'archiduc Charles. Il continua, sous 1 empire, sa 
carrière diplomatique, et fut succeuivemont envoyé en Suède, à Rati&bumie et à 
Fk-anefort, puis emplojé au minUtère des aflliires étrangères. Il est mort en tSlS, 
âfé de Bobninte*cinq ans. H était de la baute Alsace, et a|^rlenait A la finnille 
Bâcher qvi a laissé un nom dans la médeeine du xvm* siècle. 



QumtU à Merli* de ThioniMe. 

i 4 juin 95. t* ée h Ttéi ^iMique. 

J'iii it't.u h'ior l(Mtrt> fin 3 vcndeiniînrc que j'appellerai!» volontiers un 
liillel doux. l)i> ,1 iiD-, auiis que j'ai bonne santé, bon tonrafie, et que Ion 

bonjour m'a donne de la joie Vivo tout ce que nous aimons 1 Marque a 

ma lendre et respectable mei'u (|ue lu as retju du ims nouvelles, lu obli- 
geras iafiniment la mère el le file, le ^embrasse en ftère* Adien. 

ULUNKÏTE. 



QumelUt citoyen français, à Merlin de ThionvUle, têprétenUMt du peufk 

à Paris. 

A mon poste, 30 août Or>. 

Ta lettre du 22 messidor m'est parvenue le 47 août ; to peindrai-je la 
joie qii'elle m'a causée? Tu es pour moi la voix de la patrie qui so fail 
entiMidre î^i loin d'elle! Bienlôt donc, bientôt, jo vivrai à bord du vaisseau 
de la républiqun: je dis à bord, car arri\é au port, il doit n ster sans cesse 
appareillé cl iMu lanl tout son (idele équipage Tu nt'as l)u n lievinc on en- 
voyant copie de ma letlt e a J. l). B. (', est mon meilleur ami. Je t'adresse 
un mol pour lui. — Je joins aussi une lettre pour mon excellente mère. 
Ajoules-y un mol de consolation, d'espérance; c'est sans doute te faire 
plaisir, rooo ami, que de l'engager à écrire à une vertueuse citayenne. 
Tn dates ta lettre dn quartier général de , etc.; que ta es heureux de 
vivre au nifien de nos braves frères! Emlmsse pour moi le premier que 
ta verras, fût-il général. — Je ne puis remplir ta commission auprès do 
mes collègues : on nous a envié jusqu'à la consolation de combattre en- 
semble. Le premier plaisir réel que je goûterai sera , sans doute, de les 
revoir, et tu ne seras pas oublié. Puissent-ils avoir résisté comme moi ! 
mais il faut une santé de fer ; et .sans être malade, je soutfrc souvent de ne 
prendre jamais l'air. yu'imporl(^ 1 je suis ii mon pfxste. je ro( ( ui)e lieremenl, 
el j alieriil.s avec patience que la patrie me tende sa main j»!iissaiito. ! 
bieotul les fidèles pourront serrer la main de leurs amis el donner eu paix 
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un baiser à leurs amies Puisses-tii ("^tre un des premiers que je tcMmii. 
— Donheur el s;inlé, mon ami.— Cqnliime de m'écrire. — Bonjour, Mer- 
lin Maveoce. Adieu. 

m 

QLTIBITC. 

En ouirfe te trouve Acrit de la mein de Verlîa : • Par «m offleier aatriebien du 
siège de Laxemboarf. a 

Quinette représentait pour Merlin les souvenirs de sa prcmif-re jeunp^sp. Il était 
du département de l'Aisne, et Merlin, durant «^mi séjour au Val Sainl-l'ierre, avait 
connu plusieurs» de s>ei amis. C'e&t Merlin qui, inspiré par sa générosité ordinaire, 
eut le mérite de l'initiaUve de sa ddlivranee et de eele des autres diputés Ihrés i 
PAutrielie par Ihunouriet. Voki, d'après le Hueifaiir, quelle avait été la nwtiea 
faite par Merlin dans la scaïu-e du 13 venldse, et dont il est question dans la 
lettre de Jean Debry citée plus liaut. " Quatre de nos collèpie? ont été le.* vic- 
time» de la trahison de Duinourioz ; un rinquiénio f*t tombé couvert de blessures 
entre les mains des Autrichiens. Tous les cinq soutirent i-l gémissent d'être éloi- 
fués de leur patrie. Je demande que le Comité de salut public prenne des mesures 
pourelTectner leur échanfe. » (Vib applaudissements.) 

Après une détention très dure de deux ans et demi, Quinette et i^cs compa- 
gnons <rifif<irlninHuriMil cilian^.'-i , Ip J:. cléccmbre 1795, contre la tille du roi, et 
présentés. au( unseii des ( iikj (.« nls.qui It s honora d'une déclaration de bien mérité 
de la {latrie. Api é» le 18 brumaire, Quinette devint préfet du département de la 

Somme. Il est mort dans Texil, à Bruxelles, en 18Si. 



Paris, h* S ibennMor, l'an 3 A» b ltë}jiil>liqiu>. 

Par re.s[)e( e de pnssi'- jK)rt (juo tu ;i s laissé pour moi, je vois que lu étais 
ici et m avais (»ul>lié ii un tel uninl, que tu ne me fais [kis dire seulement 

un mut de la preseiu e d.iiis les nK^nies murs avec moi Tu me v eux le 

joindre à Strasbourg : Qu y faire? ('ommenl y vivre ? De quoi faire le 
voyage? Je A*ai pt8 le sol et la diligence teole ooûlek présent 14 KvresSO. 
S*il y avait une ooinmission par là-bas qui m'autoriserait de demander ici 
les frais de mon voyage, ce serait une aotre chose, il est vrai, oftus (fui 
ne me déterminerait pourtant pas de m'approclier de ma malhenreose pa- 
trie, qui doit (00 que tous les Mayençais écrivent et mettent sur ton compte) 
rester entre les mains de nos ennemis. Je n'y crois pas; mais le cas posé, 
tu conviendras que je ne puis retourner à Mayence quand rc ne serait (|ue 
|x>ur ne pas m y exposer aux justes reprot hc- d a\<tir tant vanté votre 
siiicérilè en nous provoquant à nous dcchiriT |M)ur la réunion. En ce cas, 
je dois clierclier ici ii louer ou ii aciteler une |>elile terre ^K)ur me nién;i;;er 
une retraite, el cela doit élre a présent, ou les terres sont encore a assez 
bon marclté. 

Donc, si lu ne veux pas me faire mendier le reste de mes jours, après 
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avoir déjà fait pour ( elle bollo révolution le sacrilice de ma fortune, de 
mon étal, de ma santé, j'ai un droit sur ton amitié de te demander une 
réponse précise de oui ou non aux quesiions suivantes : 
4° Ëst-U mi qae nous serons randuft? 

2« Oo esi-il décidé de garder le Rhin, et de prendre par conséquent 
Hayence? 

3* Serons-nous incorporés comme vous l*aves décrété ? 

4* Ou §0» t^m danoos, avec la Moselle, une république séparée» comme 
Bliranda Ta promulgué? 

5* Au premier cas. aucun de nous, Rhéno ou Aloselle-germanique, ne 
sera-l-il admis aux négociations avec l'Empire par rapport à ceux qui se 
sont fiés à vos belles paroles "' Ou bien les ventes et les achats, non pas 
seulement de chair humaine, mais de vos frères, entrent-ils aussi bien dans 
votre compte que dans ceux de vos rois ' ef itiors nserez-vous encore parler 
de votre régénération, d'humanité, fr.itcrniié ? Le saliil public n'excuse 
jruère où parle le devoir. Votre devoir de ne pas trahir ceux (jue vous avez 
alléchés est clair ; mais il est encore très douteux, sinon tout a fait faux, 
que votre salut public exige de ne pas garder le Rhin, que tout le monde 
regarde, que toutes vos anciennes guerres ont cherché, que Gésar d^à • 
désigné, que vos ennemis extérieurs cherchent à arracher et vos ennemis 
intérieurs h disputer comme frontière naturelle de la France. 

Parle*moi fran( hiement et réponds à mes questions Tune après Taulre, 
comme ami à ami, et je dirai aux ennemis du nom des Français qu*il y en 
a pourtant encore un qui ne partage par leur perfidie. 

Salut et fraternité. 

A. S. HOFFMANN. 

Cette lettre est du doeteur Hefltaunn, l'un des plus célèbres patriotes des pro« 
viocea du Rhin. C'est lui qui, en 1 192, avait établi à Mayenee un elvb dont il était 
pféiîdent, et qui, ayant invité Gustine A s'avancer sons les murs de cette place , 

la fit lombrr cntro nos main? par les mouvements qu'il y excita. On con- 
çoit «.ins peine sa mauvaise humeur et sa rancune coiilrc les Fro!i<-ais. Il ne 
tenait pa^ assez compte des circonstances impcrieust» qui se dcvcloppenl dans la 
guerre en dérangeant ImpitojablaBent les ealevis et le* espérances. Le ton de 
celle lettre contraste d'une manière qui n'est pas à l'avantage du docteur Boffinann 
avec celui de la lettre des patriotes mayençais détenus dans la forteresse de 
K(riii^stein, et bien plus à plaindre que lui. I>u reste, cette pièce nous a paru 
inlorcssantc comme indiquant les vues des patriotes mayençais, dans In supposi* 
lion de l'indépendance de la rive du Rhin sans incorporation avec la France. 
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Su» diMe, 95. 

CnOTBIf RB»liBBKTAXT, 

Le citoyen Bœr m'a apporté lassurance oonsdanle que voas aviez la 
complaisance de vcms intéresser en ma foveur auprès du Comité de salât 
public. 

Ces respectables citoyens me connaissent d^à soos le nom empnmté 
de voyagtur de Mollmdorf; car je recherchai sous ce nom la paix avec la 
Prusse; je délivrai les prisonniers de guerre républicains, sans aucune 
rançon ; j'cmix'^rhai que les Prussiens no donruissont du secours aus Im- 
périaux à Trêves; je persuad.ii t la rour de Berlin do rappeler au mois 
d'octobre son nrméc du p^datinal ; uniiu, j'ai rendu ces fertiles pays, sans 
coup férir, à la répiitiliqmv 

Même, j'ai la LMoire qu'iiiic insrr;|ttion dans la salle a ntani:orde l'am- 
bassadetir de la républiiîue, à Hâle me donne lo téïnoiizna;:»' que la paix a 
clé rétablie [lar mes soins Le citoyen Bâcher m'assure tims plusieurs de 
ses lettres que personne ne savait mieux que lui de quelle iin|H)rtance mes 
services avaient été à bi république. M. le chancelier Ochs, de Bàle. qui 
a toujours été témoin de mes conférences, m*écrivait à la conclusion de la 
paix : « Voilà donc, mon cher Schmerz, Touvrage, le grand et immortel 
ouvrage, que vous avez si bien commencé, parfait et achevé ! Que vous 
allez passer dos jours heureux quand vous verrez tout le bien que vous 
avez fait, et quand vous vous représenterez tous les maux dont vous avez 
sauvé le genre humain I » 

Personne n'est plus convaincu que vous de l'importance de la paix avec 
la IVusse. surtout dans t es moments de crise où !e reste de la coalition 
n'cpar:riie ni or. ni pron)esses. pour en renverser l etliiice. Combien je 
dois m'appiaudir a\e le citoyen Bâcher et le chancelier Ochs d'en avoir 
#jelé les premiers fondenienls ! tandis (jue livré tout entier, pendant sept 
mois, aux atîaircs politi<|ucâ, je travaillais a Bàle k établir h pai\ sur les 
beset inébranlables do la justice, j'eus, en rentrant dans mes foyers, fai dou- 
leur de voir une partie de mes propriétés dévastées sous les ordres do 
général Moreaux. Ce n'est point la seule perte que j^aie essuyée. Ha pré- 
sence, à Bftie, m*a fait perdre en Hollande i 3 000 florins ; pour me dé- 
dommager, j'achetai pour 10,000 florins d'assignats à 24 pour 400. Sye 
les perds encore, je suis ruiné. 

Je serais rendu au désespoir si je n'avais l'espérance que vous voudrez 
bien dispo.scr la nation française à un acte de Erônérosilé en faveur d'un 
homme qui a bravé .ses perles piirticulieres pour fa\oriser le trinniplie do 
la république. Qu'elle vive à jamais avec tous les braves qui vous res- 
semblent. 

SCHMEhZ (de Kreuznach). 
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€• fldMwn, «muu» û arriva soqMat «a agaoti Mcrals, M donaait à la faii 

aux deux partis. Désireux d'amener la paix de la France avec la Prusse , il «e 
jusUriait sans doute pnr celle raison. Voici ce qu'en tlil le prince de Hardciiliei 
« MoUendorf , d'après d anciennes m>U ucliuus de son cabiuct , tenait sur les Iron- 
Uèrw de la Suisse un habitant de krcuicuach , iiouiuiû bchmerz, comtu des géné- 
raux pruiaienf , et qui s'était mia en rapport avec H. Bacber. Lorsque les onrer- 
tores de rémisaaire de Prusse eurent pris un certain caractère de solidité, Baclier 
écrivit au maréchal Hellendorf pour le presser d'envoyer à l'ari-^ unr personne sAre 
avec la mission de porter directement au Comité de salut public les propositions 
de sa cour. » 



StradNNHV. 06 4 vemléaiiiire, Tao 4* de la lUp. franc (SA sept* 

Le jeune BrohI a pris son parti j voyant que le reste de ton ménage 
part de même et qu'il ne sait plus où manger, car on lui a refusé aujour- 
d'hui la soupe, il a arrêté une place à la diligence de Landau, et partira le 

8 du courant. Son travail est lini. 

Depuis que la Convention fait iiiino de prcndro des mesures sérieuses 
contre les nt) lîisit s qui voulaient faire subir le sort de Tuilier a toute lu 
repréx nlalion nationale et a tons les palrioles. ces messieurs de Hoyal- 
r.raviile baissent ici considéniblcment le ton. L'éditeur du Coun ii r tic 
Strasbourg a coniiédié ranci»'!! rédacteur . le prèlre Dernser, (jui avait déjà 
inséré dans sa fouille qu'on devait assoiiiuicr tous les représentants du 
|)eu[>le . partout où on les trouverait . L'éditeur a trouvé cet article dans 
l'épreuve, Ta supprimé et a congédié le rédacteur qui voulait aussi in- 
sérer toute la proclamation de Louis XVIII, in 'parHbu$, et voulait la faire 
afficher à tous les coins de rue. Je te prie de communiquer cela à ton 
collègue Reubell, qui connaît Tbomme en question. 

Widekind s*est chargé provisoirement de la feuille. Il a envie do faire 
autant de bien que son prédécesseur a fait de mal. Tu voudras donc bien 
inviter Hauser, ou Gosset, ou RiciTel, de nous marquer régulièrement les 
succès du nos années, pour l'éililication des patriotes et pour faire enrager 
les aristocrates qui inventent tous les jours les nouvelles les plus sinistres 
et les plus sottes. 

^>alut et respect à les collègues. 

ToQ SIMON. 



Jifrlm de ThionvUle au rcdaclcur du Moniteur. 

Ab Mop draal HqrMMS. I» 9 nsBdteiairo an 4 (1- «cl. as). 

Prévenez, s'il vous plaît, par rinaortion de cette note dans votre jour- 
nal, les personnes trop offideuses qui m*ont fait passer une feuille très 
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potio tt très MoD écrite BurUmt, intitulée Courrier répubHeam, que je les 
prie de m'épargner ces envoie J'ai dit quelque pert que je ne répoiH 

dais aux injoTM que quand je ronnaissuis les masques 

Ma mission va finir Je vais, en reprenant la t ulfnrc do mon rhanip. 
jouir de l'estime de mes ronrilovcns «^n dépit des fri|K«n?>. Si l'auteur de 
rolte Teuille civile n'eâl pas invisible alurs, je répondrai d'un coup à tous 

ses numéros 

Les n()u\ elles de l'armée sont bonnes. Nous bombardons Mayence. Plu- 
sieurs princes d Allemagne demandent et vont obtenir la paix. 



Au ciloyen Merlin de ThionviUe^ repréienUuU du peupie. 

An ^pMticr cénénl d« GnÉbockeab«te, 10 bnmire 4 nov. 05». 

J*étai8 bien loin de croire, citoyen représentant, que je serais privé d'un 
double {ilaiBîr avant votre départ : le premier de vous voir, le second de 
vous rsmercier de vos bontés, et que ces désegréments se rencontreraient 
avec le malheareux événement qui nous est arrivé devant Mayence!.... 
Événement extraordinaire, dont, sûrement, vous savez, les détails affreux, 
ainsi que de ce qui a suivi notre retraite. J'aime à croire que bientôt nous 
nous en vengerons. Du moins les dispositions qui se font maintenant sem- 
blent l'annoncer Lc> braves gens aussi le désirent ardemim-ni le gé- 
néral Pichegru, (]uv j'iii v u aujourd'hui m'a dit qu'inccssiuninent je j)asse- 
rais avec le général Ik'aupuis. (irâco a vos soins, repri'^ontant, je me 
trouve encore une fois dans le cas de combattre les ennemis de ma pairie : 
Veuillez bien agréer mes remerctments, ils sont bien sincères. Je désire 
que vous me conserviez votre estime et votre amitié, et j'ose croire que 
vous me direz que mes désirs n*ont pas été vains. 

Je vons embrasse de tout mon cœur. 

L'«4tadnit gMra! OBCABN. 

Le géoAral Deeaea • été l'un des plus fldèlet ami» de Merlin. Il représeatail 

fiour lui, dans »a vie militaire, ce que représentait, dans sa rie politique, Merlin de 
Douai. (iuU (i luToïques fr^Tos tf.irmes du sii'-ge do Mayenro , Kl-'-bcr, Aiiliert* 
Dubaycl, Mcuiiit'z, Beaupuin, Marigiiy, il était à peu im'-s le seul qui cùl survécu, 
et C L-tait avec lui que, dans sa vieillesse, Merlin aunail à s'entretenir de S4!s 
aneims conbati. Le général avait écrit m» touTenin et lee avait donnée à «ou 
ami pour les revoir, le« reeliller, et, à ee «pra je eroîf , les publier avec le» eieo». 
La mort de» deux amis, enlevé» à peu de moi» d'intervalle, arrêta ce projet, qui, 
du côté de Merlin , n'était encore que préparé. 
Decaen était arrivé à Majrence à la fin de 1792, avec le grade de sergeat*roaior 
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4*«rtill«rie du 4* Inlâilloii dM vokntairet du Calvadot. Ses Qualités le firent 
proiDplenent dbtingver, et RUber* qui était ehatgé de le défoiue des otwciget 

exiériéars de la place* se l'attacha comme adjoint. La protecUoD de Merlin le con- 
duisit bientdl au grade d'adjudanl général qui n'équivalait à cette époque qu'à 
celui de chef de bataillon. Il n'avait que vingt-trois an?. Il i^uivit l'année de 
Majrence en Vendée, toujours attaché à Kléber, sou» lequel il se puisait à rappeler 
qu'il avait appris son métier, et dont rhéroique caractère loi avait faisié vne im- 
pression ioaltéraUe. Lonque Kléber quitta oette année, il passa sous fes otdres de 
Boche, et il fUlnt tontes les instances de Heilin pour le loi enlever et le ramener 
en 1794 à côté de Kléber sous les murs de Mayence. Mis en disf^nibilité dans le 
courant de la campagne de 17<ir>, par Aubry, en même temps que Bonaparte , 
Ma&séna, Sainte-Suzanne et nutres oRlciers distingués, Merlin usa de son omni- 
potence pour le conserver en activité près de sa personne, et le Ût réintégrer sur 
les cadrée avec le grade de chef de hrigade. H demeura attaché à Tarmée du Rhin 
jusqu'en 1709, et fit les campagnes d'Allemagne de 1800 et 1801 . 

Kn 1802 , il fut envoyé par le premier consul à Pondit hôry, en qualiti!^ de capi • 
tainc généra! des t'îablisspïiuMih français dans l'Inde, et se retira bientôt à l'ilc- 
dc-Francc, où privé de touto coinmunicalion avec la mère patrie, et revêtu d'une 
autorité presque royale , il réussit à se faire un grand nom par la sagesse de son 
adniaistntion. H revint en France en 1810 et Ait nommé an commandement en 
chtfdel*année de Catalogne jusqu'en 181 3, où il passa au commandenientencher 
de celle de Hollande. 

Poursuivi par la Restauration pour s'être attaché à la dérensc du pays en 1815, 
il demeura cii prison pendnnt prrs de deux ans , cl fui remis en liberté par ordon- 
nance. Sa fidclitu à l'Lmpire , qui n'élatt qu'une lunue de sa lidélilê au drapeau 
aalioDa], n'nvait altéré en rien l'intimité de ses rapports avec le viemd conven- 
tionnel; sa mort Ait peur HerUn un coup d'autant plus sensible qu'il était plus 
inattendu ; et il en parla austitdt comme d'un signal pour la sienne, qui eut lieu en 
elbt bientôt après. 



A llMberge ils la Hai«aa-1l<Niffe, StHuboorg, la M frîimifB, Tan 4* (f 3dêe. 95). 

Citoyen rpprésentant, isolée de jvesque toute niii f.mulle. incurl.iijie sur 
le sort de chacun do âes membres que I invasion des .Autrichiens dans 
Dotro pays a cruellement dispersés, i*ai un grand besoin de soulager mes 
peineB, de calmer mes inquiétudes, en voos les communiquant. Le vif in* 
. lérét que vous avec toiqonra bien voulu prendre à tout ce qui regardait 
ma famille, me donne la douce ooiafiance que noe maux immérilés ne vous 
seront point indifléreBts. 

Vous savez, citoyen représentant, combien nous avons déjà sooHert lon 
de la retraite do l'arméo française ; vous savez surtout combien la maisim 
et les magasins de mon frère Talné ont été indignement traités et pillés; 
ei dans quel temps, citoyen représentant? Uélasl dans ce même temps ou, 

GOtlESP. '8 
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9tm, mon lirèra traitait avoc la goaveniaiiieBl pour quèlqnea parliei de 
rapp ro ?iiionii6iDPBt da Tannée. 
Gependast, liabitiiésdepiiis lea conunencements de la révolntioii firançaiee 

klrien d^autres sacrifices, notre zèle ardent pour b France nous eût encore 
portée à supporter celui-là ; mais quand je sais sûrement, quand je ressens 
vivement toutes les vexations auxquelles est en butte do la part dts Autri- 
chiens le reste de ma malheureuse famille qui est encore a (Iriinstarlt . 
qnand j'apprends que ceux mêmes aux égards desquels des ser\ires sipnale» 
eussent du lui donner droit, ne contribuent pas peu a la iaire soutlrir ; (]ue 
les jeunes l omtesjqui se sont évadés de Paris, et dont le pere a toujours eu 
de grandes obligations a ma famille, n'ont pas le uiomdre ménagement pour 
ma mère et mes sœurs, en les faisant souffrir oomme tant d^autree braves 
citoyens ; qu'oubliant même jusqu à la généreuse loyauté de la France 
envers leur père et leurs parents, encore retenus en otagesà Paris, ils lie 
cessent de les inquiéter et de les abreuver d*amertumes; quand je sens que 
nos ennémiSf non contents d*avoir tout enlevé au reste de notre famille, 
non contents de ne lui avoir laissé aucune consolation, aucun adoucisse- 
ment, ne cessent encore de ralanner sur mon infortuné frère le cadet, 
qu'ils recherchent bien injustement pour la capitulation de Manbeim!.... 
Si peu qu'ils voulussent se le rappeler, ils lui rendraient plus de justice : mais 
ilBont besom d'assouvir leur verifreanco, et ilssejoHenl sur mon malheureux 
frère. Qu'a-t-il a espérer quand le ministre et les ( hefs sont arrêtés ? 
Hélas ! ou est-il pendant leurs (xlieuses reeherches ? qu est-il devenu ? nous 
l'ignorons encore. Puissent les nouvelles que nous en attendons à chafîuc 
iiiiilaiil être au niom.s plus rassurantes que celles de (iruiisladt : je ne puis 
habituer mon âme à toutes ces « ruauiés. a toutes ces injustices: mais vous 
vous empressore-6 de nous les adoucir, tjuand l'occasion s'en présentera : 
nous y comptons, citoyen représentant ! et c'est dans cette confiance qui 
a animé cet écrit que je vous prie d'agréer les hommages de notre infortunée 
famille et particulièrement ceux de votre dévouée concitoyenne. 

PARAVBY VAN RKCUM. 

Van Rccum avait clé l'un des agents secrets le» plus dévoués et les plus li.ibiles de 
Merlin. U Pavait employé dans diverses mis>tinn«: sornMo? relatives à la capitulation 
du fort de Mautioiin, el dans si > lu-^ocinti iiv avec le duc de Deux-Ponts pour dc- 
laclier la Bavière de la coalition, bouveul soupçonné, soit par un parti soit par 
i autre , U avait été flnaleaient expulsé de la rtve droite et avait f«ga|né Orltaflaél - 
me M tenille. Dans one lettre que j*al sotis les yeux II manMetait de gnodes 
■ppréhensiefis retotivemeiit au sort qui l'attendait s'il se rattait un retour oAneif 
des AntricUens sur te rivt ffouebe, et se préparaiià teréfiifierea France. 
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Pwit, le 14 pkiviaM, an 4* (3 fénier 06). 

Veuillez, dtojpm, donner Tavis suivant au rédacteor du journal des 
Bomnui Hbm. 

Lorsque je revins do Mayence, après cinq mois de siège, les journatix 
de Robespierre dirent que je l'avRÎs vendn. Comme je reviens relie fois 
après la prise de Manheim, ils disent • que j'ai acheté cette place 
|X)ur avoir le plaisir de livrer le contrai aux généraux ennemis avec le 
sucre, le chocolat, et lemiilioa en numérairOi etc., qui se trouvaienl dans 
les lignes de Mayence. » 

Comroe l'accusation est sérieuse, et qu'au tribunal de Fouquier-TinviUe 
je pourrais peut-être sncoomber sous son poids, je réponds au journal des 
Hmimêi libres, qui senût alors témoin, comtue io coutume, que j'étais en 
roule, oeee fouis ma eormpottdanet, pour me rendre au conseil dos Cinq- 
Cents, où J*ai en rhonneor d*étre appelé par pins de tranle départemantSt 
quand les tisnae do Mayonoe forent surprisse; que Je parlais à la trlbone 
de cette assemblée, où je rendais compte de la situation peu alarmante de 
ramée, lorsque Manheim Ait rendu. 

Li dernière phrase de celle lettre semble indiquer qsdque chose des sentimedls 

de Mrrlifi h !'»'-jrard delà cunduilo de Pichcgru D^nti^ dn preuves, il ne pouvait faire 
d.iVHfilagf. On M»il, du rcsie , quR Ip» moyens ciniiloys parle» petits jotirnaux pour 
le raluumier roulaient toitjuurs sur le mémo thème si bien approi)rio au goùl des 
gens grossier». 



Carra SM-Cyr à son ami Jlsrfln. 

GoMlnlliM|ils« It 4S mvtesi «n 8 de U Rëp. mm et indiv. (4 jtov. M). 

Il n'est plus notre amil mab console-loi. Merlin : il a fini comme il a 
Téea. Au lit de mort comme au champ do bataille, jamais de faiblesse. Sa 
^nde âme avait donné une telle élasticité à tout ce qui l'entourait que, 
qain/e jours a[ires ce terrible événement, j'ai retrouvé encore l'essor qu'il 
avait donné à toutes les parties de son administration. 

Plains-moi, Merlin ! personne, avant moi, ne se trou\a jamais dans une 
crise semblable. Quelques nuages s'étaient élevés : tout allait s'oublier ; je 
revenais content ; je voulais du moins lui dire le dernier adieu , mu récon- 
cilier aotbentiqoementf car nous Tétioni dé|li Tun el l'antie au fond du 
ecBur : je raslo privé de la ssoto coniolation que j'aroMtionnais l Sa veofV 
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intéiMMBts, n fille qa*U idblfttrul, ses amis Ux^oara restés fidèles, toa»- 
baot en larmes, voilà le Ubletn qui in*atteiidiit à mon arrivée. Ton cœur, 
Merlin, t'en dira plus qw je ne pois esprinMr. Adiea, oae entre fois je 
récrireL 

CARRA SAINT-CYR. 

Celte lettre et la suivante donnent un aperçu des smtimenls qu'avait inspirés k 
tous ceux qui t'avaient connu l'héroiqtteAiilMrtrDiibayei. 



Carrm SeiM-C^ à JCniie d§ TkiimMê, 

Commitnfk, Ut H phnMs», «a 6 de k Rëp. (10 lévr. 9SJ. 

Je paie aujourd'hui, mon chor Merlin, un dernier tritiut à la mémoire 
de nofare ami le brave Annilwl ; et k qoi l'adresser mieax qu'à toi, Mertin, 
qui, en tout tomps.lui prodiguas, an riflqne de tes joors, les soins généreui 
de la plus sincère amitié ? 

Tu no verras dans roi écrit ni réclamation, ni exaltation . à chaque ligne 
tu y reconnaîtras les \crlus. le génie, les traits qui caractérisent avec 
vérité 1 histoire de la vie d'Aubert-Dub.i\el. Je n'ai pas besoin de t expri- 
mer le vœu de toute sa famille et de ses amis de Conslantinople pour que 
cette apologie, qui servira de réponse à ses calomuiateurs, soit insérée dans 
tous les joamaox possibles. Cest la faible expression de nos sentiniBnls 
poor oel ancien ami de la patrie. A toi, mon cher Merlin , d'y ajoaler oe 
qoe ta croiras utile à sa gloire et à' sa renommée. 

Isolés, abandonnés de Dieu et des hommes, nous ne vivons ici que des 
succès et de b prospérité de la république et du bonheur qui en doit rétul* 
ter pour le peuple français. 

RÎgippelle-toi, mon cher Merlin, mon empressement à te senir en toute 
occasion : je réclame aujourd'hui de toi un retour de procédés que ton 
<'Œ'nr me promet d'avance. Il s'airil d'une demande que j'ai adressée pour 
obtenir que l'infortiinée veuve d'Aubert-Dubayet soit liquidée le plus tôt pos- 
sible de tout l'arriéré du traitement qui est dù à feu son époux, Tambassa- 
deor de la république. Parles-en, je t'en prie, au ministre des relations, à 
Reubell et a Barras a qui j'en écris par ce courrier, pour les mtéresser en 
faveur de cette malheureuse et intéressante femme. Mais c'est de toi, sur- 
tout, mon cher Martin, que j'attends ce service précieux pour Tamitié et le 
souvenir que je porte à Dubayet. 

Je sollidte encore [c'est le mot) pour un ami de Dubayet et le mien, son 
aide de camp, le dloyen Castra, pour lui obtenir le gnide de chef d'esca- 
dron on d*s4ii]dant général. Fais encore dans cette circonslanoe ce qne tu 
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pourras. Je lo tiendrai un compte exact, soit dons ce monde, soit dans 
Taulre, pour les succès que tu me roodras tant pour la citoyenne Auberl- 
Dubayet que pour C-aslra. 

Adieu, mon clier Merlin, je te recommande l'écrit ci-joint pour tous les 
journaux du monde et je te porte dans mon cœur. 

CARRA SAINT-CYR. 



<S pIwiAso, an i\ (13 ft^v. 98). 

Si madame de Saint-Léon a menti en disant que le docteur Kenens a 
mis un prix aux services qu'il se pn^pwait de lui rendre i^ès de moi, c'est 

une s 

Si le docleur lui a fait effectivement la proposition, c'est un coquin : et 
pour tirer rattaire au clair, je te préviens que je lui communiquerai ta 
lettre. 

Quant à Dufresne de Saint-Léon, s'il est émigré, je votsrai pour sa main- 
tenue : 8*ii ne Test pas, je voterai pour n ndktioa. Puisque tu veux une 
réponse, la voUè. 

La lettre n'ost si^nt-e f\\io. d'un parnpiie. D'aprA^^ I'<-orîttire , qnoif|ue beaucoup 
plus jçrosse que ccllo dr l'un 3, je crois qu'elle est de Heubell. Elle est «railleiirs 
tout à foitdans le caractère de l'austère Alsacien. £n tout cas , l'on peut bien 
a0lruMr, mm cninte de m tromper, même nnt la voir, qu'elle n'est pu de 
Banw. 11 n*«it pas nèeesiaire d'Iniuter «or ce que la lettre à laqudie edie-ei AMt 
rèpooie n'est pas d'un eour moina vif au point d'honneur et meint bounète. 



etwOlSSO. 

Aujourd'hui, j'ai vu passer le convoi do maréchal Goovion Saint- 

Cyr, nommé général de tungade et de division en huit jours, par Bentz, le 
ropitentant, qui allait brûler la jolie petite ville de Cusél que j'ai aidé à 
rabfttir. 

Le général, en 179S, fit prendre et reprendre deux fois ma redoute par 
sa division, pour fôter mon arrivée à l'armée du Rhin après le 9 thermi- 
dor, en présence des généraux Michaud et Kléber. 

Si j'avais pris la roule qu'il a suivie, j'aurais le môme convoi et les 
mtMues honneurs; mais j'aurais servi Bonajwrle em|>ereur et les Bourbons. 
J'aime mieux la fosse commune au centre de la liberté et de l'égalité!.... 



Te CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE. 

,■1 .V. Merlin de itiumvillt , ancien député , rv0 des Toui'tutUes , a taru. 

Je crois bien, comme loi, mm cktr anû, (pi*i< n'y a |nm Jk wèùÎÊÊân 
feM fcce que nous rantrions toot, dèi cemomeott en Fkwice, et que per- 
sonne n*y trouverait k redire. Aussi Thibaudetu et Cbaal sont-ils d^à 
partis. Hais, pour mon compte, je crois devoir attendre que les articles 3 
et 7 deractetyrannlqmdD ft Janvier qui, ue n r p an t le nam dehn, 
nooa a proscrits, soient* par une loi véritable, non pas dbngé», non pas rnp- 
porl^n (fbrmiales qui ne peuvent convenir qu*à des actes qui ont un principe 
ou une apparence de l^Uté), maisdéctnrésooonne non-menus: et je compte 
a8$ez sur la raison pubHque, pour me fiatter que .celte loi ne tardera pas à 

pnraltro. 

Je n'ai p^s besoin de le dire* quelle jouissance ci- sera pour moi de re- 
voir et dVmhnisser ton^» ( eux de nieâ aocieoâ amiâ qui me sont rentes, 
comme toi, aUa('hc^ <ldut> tu malheur. 

Mille et mille amitiéâ. , 

MHkUN. 

U y a dans cette lettre Umt va eaiaelèra : elle ait digne du jnriiconsuUe qui a 
(ri biea connu le droit et qui a touiours sa le foire si bien tetpecler «i «a per> 
tonne. Peut^tre cependant rilluatre auteur des Questims de droit aarail-il pe 

obienrer qu'un acte tyramiique n'est qu'un fait brut <|ui tombe de lui-m^me quand 
U force qui lui donnait consistance <-es»e d'exister. La déclaration qui l'anéantit 
est implicitcaient rompri&e dans celle qui constate la cesMtioa île la tyrannie. Le 
rappel de» exilés, dan» de telles conditions, n'a donc que la valeur d'une iuvitalioo 
et constitue un simple lémoignige de s jmptthie «pii œ sconit être obligatiiie. 
Cehri qui tient en main le pouvoir poUtiqûc peut frapper d'eiil, eonnne Q peut 
assassiiier , mais il est att*dcttas de sa ftcolté de condamner. 



Août 1830. 

MONSIEUS . 

Ne me demandez plus • ce que je veux « ; le voilà par écrit, comme 
vouà avu/ paru le doâirt i . Ce ipie jc veux ? t'est Tordre public fondé sur 
une babé tiuliUe el indo»tructible. C'est ce que ne veulent pus ceui qui ont 
intérêt à se* rendre néceasairea, et ce que ne peuvent pas vouloir les eunu- 
ques du palais qui s*en partagent exclusiveDient les faveurs. 

On ne peut gouverner qn*en vertu d*un droit défini et reconnu, k mcios 
d'être un tyran : ce rêle serait difficile ai^Qurd^hui. Le droit divin ! B*en 
parions pas ; de la légitimité encore moins ! que de raisons pour ne pas Vint- 
voquer. Il fiiut donc revenir franchement au véritable droit; celui de nos 
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pàfM. lit élevaient le plus digne sur le pavoi?. et quand la majorité de la 
nation assemblée avait frappé sur les bmu licrs, le nouvel élu comman- 
dait au nom du souverain qui vonnit de le choisir. 

Voilà re que jo veux, Monsieur. Je crois et jo sui? intimement conxiiincu 
que tant que lo peuple fran(.ais n a pas librement exprimé sa volonté, tout 
fo (|ui se fait n'est que provisoire et que la violence seule ]m\\ forcer à 

tioiHiu'Ure Cela est évident: vous le voyez écrit sur los bannières 
de tous Icii partis ; vous-môme, Monsieur, vous me l'avez fait remarquer 

quand vous m'accusiez de parler comme M. de Fttz-Jamea Les carlistes 

lésitimes, ceu qui vsoleiit relever r étendard de Napoléon, les répoblicsins, 
toos conviennent que le senl principe du pouvoir, le droit de gouverner, 
réside dans la majorité; que rexercioe de ce droit appartient et ne peut 
appartenir qu'à celui auquel cette nia}orité Taura con6é; que , consé- 
qoemment, tant que cette majorité n'aura pas même été consultée, les mi- 
norités pourront parler en son nom et Tinvoquer. M. de Fitz-James comme 
M. deCormenin, M. de Martignac comme M. Mauguin. Le roi. Monsieur, 
jevousTai dit. est plus patriote que ses ministres, plus sa-e fiuoles cham- 
bres qui veulent le tenir en tutelle , il jouit dans ce moment de l'assenti- 
ment pénéral : je désire qu'U prolile de cette popularité méritée pour faire 
parler la nation : elle exprimera un vote qui est dans l'âme de tout le 
monde. La Franco, pénétrée du sentiment profond de sa destinée et satis- 
faite, s'onipressera de lui confier le soin de ses destinées auxquelles les 
circonstances l'ont appelé à présider. Alors , plus de parricides espé- 
rances dans des troubles civils ; plus de lâche appel à l'étrangef : le 
peuple environne et défend son ouvrage. 

Ainsi» convoquer le peuple dans ses assemblées primaires, et ouvrir des 
registres pour rocevoir tes votes individuels des citoyens pour ou contro 
Tordro existant depuis la dernière révolution. Ces votes seront exprimés 
par oui ou par non ; les registres qui les contiendront seront scellés et dé- 
posés au sécrétariat de la chambre ; le nombre des votes sera constaté 
publiquement. 

Si, comme je me plais à le croire, la majorité est favorable, le roi accep- 
tera le contrat social . se soumettra à ses clauses et à celles que les 
législatures successives arrêteront, de concert avec lui, dans l'intérêt pro- 
gressif de la liberté et do la pros|)ôrité du pays. 

Je sais qu'on fera de nouvelles objections contre cette manière de pro- 
céder ; mais elle me parait seule compatible avec notre état actuel, et 
il me suffit que le principe soit reconnu pour me faire trsnsiger avec 
les c(mséquences. 

En nwrfe du bnmiOoo est écrit de la main de Merlin : « Cette lettre a été remÎM 
à Louis-Piûlippe parle daede ChoiMnl. » C*est, en effet, nu duc do Di mmuI 
qu'elle parait adresaée. En Idte se trenvent ces meU ; > Moniiear le duc, « les deux 
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ilerniers raturi-s. r>epiii< lo 10 août , où il avait eu le bonheur de lui sauver la 
vie, Merlin ii'avail cessé d'cnlrclemr des relations amicales avec ro ^cnltlhomme. 

i^elte lettre si ferme «t remarquable à tant d'égards peut être regardée coiume 
un i^amé de. ia coatettaUmi MUtemie pendant dix-hnil an* par les répabUcaiai 
contre Tordre ftœtiee de 18S0 , et qoi a eu pour eoneinsioa le triomphe du aa(> 
drafo nnliertel. Malgré la réserre qui lui était commandée ^ vu la qualité des per- 
sonnes auxquelles il s'adressait, Merlin y montre assez quel ( tait ]o fund do ta 
pensée, savoir : que c'était sur le peuple tout eiitior < t non sur la bourgeoisie que 
devait reposer le gouvernement des destinées de la France. 
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Im conunissairts nationaux envoyés dans le département de Seine-ti- Marne 

à VAseenUdée naiionate. 

AmiMW, 9 topleMbr» 1709. 

Noos nous empressons de vooB ailiMmeer que le ifitifictde Melim nonlfD 
le pairioUeme le plus ardent. Ue routes sont couvertee de citoyens en- 
rôlés; les coniDones ont oiliBrl leore chariots; les uns s*in8crivenl, les 
antres fonniasent leora habits, leurs annes et souscrivent des eogagenents 
pour aecourir les lémmes et les enfiiaits de ceux qui partent; les mères 
de famille donnent leurs bijoux. L'amour de la liberté brûle dans tous les 
CŒurs, et la sainte ^alité briUe dans tout son lustre. 

Les mêmes sentiments se manifostenl a Amions C est évaluer mofléré- 
mont les dons qui se sont faits depuis notre arrivée dans rett«^ viiJe, c'esi- 
ii-dire en deux heures, que de les porter à soixante mille lisres. 

La commune d<> Mailly n'avait que soixante gardes nationaux ; vingt- 
quatre étaient déjà sur la frontière, le surplus s'est rendu armé et équipé 
sur la place et s'est enrùlé pour partir. 

Mlffll-IN. Jean UKIDlV, romiuÏMaires de l'Asi«^-inl<l/'<< nationale; 
LËGb.NUim, commiiMire tlu Cuiuvil cxeculif. 



Aux éUeteure d$ Parte, 

P«rbJ0MflM*ra|18t. 

l'arrivé et j'apprends que les électeurs de Paris portent le ci-devant 
duc d^Orléans à la Convention nationale. 

Ce n'est pas la moralilé du candidat qui les détermine ; ses talents encore 
moins f 
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Qu'est-ce donc ? Le mom d' Égalité qfi'ii vient de prendre? Mais c*eftt 
une insulte au peuple! 



Voici It texte de VuHUé de la Commune qui aveit soulevé l'indignâtion maid- 
Cottée par Merlin dana la lettre ei-deiaaa; fl est du Ift seplentliie. 

' Sur la demande de Louis Philippe -Joseph, prince français, le Conseil général 
arrête : 1* Louii-Phnippe^lMeph et sa postérité porteraat désormais pour non 
do bndlle tgalUé. » 

Merlin était de retour, de la veille, de sa mission dans l'Aisne et dans la Somme. 
U fit aflh-her aii^siiAt dans tout Paris et à U porte même de la salle étoclorale du 
Palais-Royal sa lettre m\ rlo.-tcurs. 

Lors de l'appel noaunal, Merlin réitéra devant la Convention l'expression de soo 
hidifnatien, et flt une motion ponroUifer la prinoa & qoittar son nom d*em|inuit. 

Bofln, lompie Bttiot fit, i la séance dn 16 déeendire, la proposition dn kanais- 
sement des Rourbon.<«. Merlin s'empressa de l'appuyer, )>n iiisiNtant sur le ban* 
nisitement du duc : « En 17SS. dit-il, j'ai onloiidu pnrifr d'une faction rl'Ôrlfans: 
en 1789, en 1790, en IT'.M, encore une faction d Urlèans ! Anjonrd liui le nom 
d'Orléans est un ferment de troubles parmi nous Ûrléans, partez dès aujour- 
d'hui! (Applaudissements.) Mais an moment où û partira «pie les dissensions qui 
nana tourmentent disparaissent enfin, et que, vrais républicains, nous nous oecu- 
pioDB de fonder un (gouvernement cspable d*éeraserla premier iatrifsntqai vou- 
drait anéantir la liberté I » 

Oe quels hommes se composa ce fameux parti d'Orléans? il est amei clair que 
Mailin n'eut jamais la main d«n« leurs intrigues. 



Je vais vous peindre l,i situation dans l.ïquello se trouve rartnc»* di- la 
république, commandif par le général (luslino, et vous dire franchuint'nt. 
en pleine counaissauce de cause, ce que nous pouvons espérer ou craindre. 
Je vous laisserai juge ensuite de la nécessité de la jooctioD de tontes nos 
forces avant que rennemi puisse se procurer de nouveaux seooors ou que 
d*autre6 tyrans se liguent encore contre nous. 

L'armée de la république occupe : 

4" Le fort Kœnigstein sur la route de Francfort. Les six cents Français 
qui s'y défendent sont entourés par l'année ennemie et dans l'alternative 
de se rendre avec la place ou d'y mourir de faim. Il ne faut pas espérer 
r]ne IVnnemi les y attitque : il sait tn^ bien qu'ils ne peuvent se retirer 

qu on tombant entre ses mains. 

2" Mayeni-e. foriilié anciennement par les Français, et défendu par de 
nouveaux fortâ construits par Custine. 



MEKLIN, ésThkTOlia. 



ifarlin de rJWom^ eito|fa» Mba, miaiilrs dt in fnarr». 



ybijtnce. le 4 Janvier 1799. 
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3" Une forteresse qu'on nomme l^assel. dans hiquollo on ne pont entrer 
de Mayonce que \Mr un \nml do hidofluv f.es nouveaux ouvragew y sont 
inexpuLMiableg. Cello forltiresâe domine louU' la pldine de la rive droite du 
Aeuve til impose à l'ennemi qui occupe les hauteurs d'Uocheim. 

A un quart de liaw, Mur le RUb, twi Bibrich, est une lie qu'occupent 
BOt nUtto. Vhs bat, ta nhntttto otmi de Tana, mr la rive de Uayenee, 
«mtleepoaleefttHaisqina*élaiideB(ftift loin et qui ne panneHant pae à 
reonemi de tenter le paasage. Il en est de nèm de Tautre eôté, vais 
OppenlMim, Womi, Spire et juaqu*à fitiaaboiupg. Tooa cea poatea aont 
gardée par TamAe de Craaaier, de façon que je crois trtepeD râdoatabiea, 
poor le moment, les tentatives de l'ennemi. 

Mais r.ustine no peut pas plus contn; lui. Il est ohlif^p de rester sur la 
défensive dans un pitys où il avait tout dévoré en allaiil a I rancforl, et où 
il n'avait rien emmagasiné pour assurer ses derrières en ras d échec. Nos 
clievaux manquent de fourrage; l'artillerie en devient moins terrible, la 
cavalerie moins l'urlu, Isa vivres plus mai servie. Les convois arrivent à 
peine, les cultivateurs du paya aont ^eraaéa, et al noua vanena k épraiiver 
onedéblte noua ne pouneos sanver m canons ni bagagea. 

L'armée commandée perDeapiéa Craaaier, queje ne vois plus qwcooime 
on anpidènent de oelie de Custine, eat à peu prèe dans le ménw état, 
d'aprte le relevé dee subsiatances qui a été fait. Il ne raste pea dans le 
Bas-Rhin de quoi ralimentar. N'eùUl paa fellu cependant ae ménager à 
Landau et à Strasbourg leamoyena de ne pea craindre l'ennemi aprèa une 
défaite à Mayeneo? 

Le conseil exécutif doit vouloir empêcher l épuisement de la république 
en hommes, en dë{>onses. en vivres. Il no faut donr pas que nos armées 
absorbent toutes nus ressources en attendant le printemps dans leurs can- 
tonnements, comme la conduite des chefs le feit craindre , puisque Du- 
mooriet eat à Paria etque Cuatine eirige des approviaionnements pour huit 
mois pour son armée k Mayenoe; ce qui , dans tontes les hjiMtlÛBMe, ne 
sara jamais eiécuté, car il .n*en eiiste paa penr deos nuis dans tonte la 
contrée, le Haut et le Bas-Rhin, les Vosges et la Moaelle. Qœ Dnmonriez 
8*avance donc! Rien ne peut Tempècher (rapprocher de Gnatine. Que Ya« 
lenee marche vera le même point; que Beurnonville menace Trêves ou 
fasse sa jonction par le duché do Deux-Ponts; qu'on attaque en mémo 
temps imiiî les cantonnements ennemis, et Custine, avec (juaranto-quatre 
mille trois cent quarante hommes composant son armée, renforeôde qua- 
torze mille (luatre cent vingt hommes de celle de Crassier, fort alors de 
cinquante-huit mille sept cent soixante hommes, avec une artillerie de 
campagne, de poailioli et de siège infiniment imposante, peut tout renver- 
aar, toat vaincre et finir la guerre. Alors le Rhin devient le pnmier et le 
plus sôr boolevart de la répnhUqve fhmgaiae, dont le rayon entra Perb et 
eaflenveeatégal à eelni de KaisaQleà Parla. 
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Il ne faut pas que la pri iendue neulralilé du Palatui nous arrête; elle 
ii*fttiile pas, puisqu'il alimeale les troupes de Darmsladl et les protège 
ouvertement, et qu'enfin si Toa no pfeiid pas le parti que j'indique, H 
foodra bîan la rompre, car noos no pouvons nous sonlanir longtemps dans 
00 pays qo*on onvalUsnnt lo sian pour aliniontor nos annéea. D*aillonrs 

10 pays do Palatin occupé par nos troupos de oe o^ du Rlun est décidé- 
ment pour nous : il demande k grands cris sa réunion avoc la Franco ot 
soupirs après son acceptation. 

En un mot. l'étiit d' épuisement de nos forrosde louto? armes est inron- 
cevablo Lv m.uKjue d habits par la faute du ( onscil d'administration des 
subsisliiiu es et p;ir l'imprévoyance du pônéral el des commissaires; de 
fonds, par ].i négligence de nos bureaux de îa trcsorerie nationale; de 
toutes espèces de ressources, par la rapacité des gens du tout genre ; 
d^ommes, parla fatigue, la maladie, le pou de soins dos offioiofsds santé 
ot rararice dos employés, pins encore per la retraite des volontaires « 
moins considérable cependan t depuis notre arrivée à Tannée; tout Cnt un 
devoir au généraux d*ooblier leur amouriiropre aigri et de ae concerter 
pour exécuter, sous trois semaines, un plan assez bien conçu pour battre, 
en masse et en détail, nos ennemis enveloppés par les quatre armées de la 

république. 

Pesez ces réllcxions. mon cher, je les fais sur le terrain. Je vois facilite 
à exécuter et danp:er à difTôrer L ennemi, en nombre moins considérable 
que nous, manque de tout dans le pays de Trêves et de Luxembourg, d'a- 
près des nouvelles sûres que je reçois (î'un homme que j'y ai envoyé. Ici, 

11 n'est pas dans une aussi grande détresse, cer il peut se soutenir tant 
qtt*on ne coupera pas ses derrières. 

Je vous dois qoelqMS faits certains sur Francfort : j*ai eataodu des ha- 
hiinnts de cette ville mémo qui en sont sortis pour suivre les Français; Os 
assurent qtt*ils savaient d'avance que le massacre aurait lien; qu^ils en 
avaient averti, mais qu'on n'avait pas vouin les croire ; que les magistrats 
auraient pu l empécher. Enfin Toflicierqui commandait était un grand sot 
ou un grand scélérat 

(Le paragraphe suivant est relatif à des demanda en fiiveur d'officiert, etc.) 

Nous avons requis les commissaires des guerres de passer des revues ; 
et, pour faire la vérification, nous avons requis le général d*année CusUne 
dMonner aux conseils d'administration des troupes de toutes srmes de 
nous remettre un contréle nominatif. Nous vous enverrons ces états et le 
résultstde nos opérations par le prochain courrier. Je ne puis aases vous 
répéter que ce qull noos fant ici c^est du fourrage, et qu'avec de Targent 
on ne pourrait même pas s'en procurer pour longtemps. 

Nemefoites pas éprouver le aortdont tout le monde se plaint: faites-moi 
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réponse ; donnoz-moi dos instructions et comptez sur mon 7>Io. Embrassez 
pour moi mon brave camarade Xavier Audoin, ol assurez do nmn respoclet 
de mon attachement la citoyenne Pache et toute votre aimable famille. 
î>ous l'ancien régime, je n'aurais pas osé charger un ministre de tant de 
commissions; mais aujourd'hui un sans-culotte va sans façon et consulte 
plus son coBnr que Tétiquette. Bonjour, courage et persévérance. 

MBRLDIibTUonville. 

Merlin devait i^tre rn relation particulière avec l'aclie, par Hoiirholle, rillié de 
ce dernier, et qui rtnit de Metz. Je trouve sur le complc de l'achc, de la main de 
Media, la note suivante qui doit avoir été écrite dans les premières années de la 
nslmnlioii : 

J'.nhf r">t IrM tranquillf dan* «a terre. 
lk»UGliuiU! est Irè* tnmquille pri-s d« Mali, 
Sm frin Mt wn il ay é ae csHnMBaBta 

La fi« de Padic a été oomnê baron par le roi. " 
La mère •lu |>t-rp P.trl)e M porte bien à caai dena aas. 
Le dei bénit celte famille. 

Le tonvenir des luttes de Merlin contre Boucliotle, tant à roccision de Kléber 
et iJ'Auberl-Dubajct qu'à l'ocrasioii de DoyrA et des autres prisonniers éo 
Majcnce, sulTit peut-être pour donner à celte note quelque cliosc d'ironique. 

Pache se dégoûta promptemeul des aiTaires publiques, et, désillusionné bieo 
mnai rafémineiit de Bonaparte, le retint dm une propriété qu'il possédait dam 
les iMeanes. Le lein de sa bmOleet des étodea métaphyilquea dont il n'a jamais 
rien été publié roeeiipérenl dés lors uniquement. 

Il avait rempli avant In révolution, par la protection du maréchal de Gastries 
cbcx lequel il avait clé précepteur, des funcliuns administratives d'un ordre assez 
élevé dans la marine, et sous le ministère de Necker, il avait été contrôleur de la 
maisen dn roi. Ses talenta et son ansiérité avaieal attiré sur lui l'attenliott des 
Gifondiaa qui le flieot nonuner an mlnittère de la guerre en remplaeemeni de 
Senran ; mais dès février 93, se^ temlmres ayant paru trop démocratiques, il fut 
destitué. Cptlc disgrâce lui valut d'être nommé maire de, Paris; mais duns cette 
position, ayant été au contraire dépassé par le mouvement de la cuumiune, il Tut 
remplacé par Fleuriot el mis en prison. Le 0 thormider le délivra. « Pache, dit 
madame Roland, avait la triture des aflUres ; il avait un sens droit, du patriotisme, 
dea uMBurs qui font honorw le choix de l'homme public, et cette sioqiUcité qni 
a*indigne jamais contre lui. • 
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lafroft 4^imt MlrfdiiMtfMtMi mAm. 

(Il demande quatre commiMaires deaguerres et motive quelques cbanferoeaU à 
Mre.) 

II nous faut ici des commissaires qui aienl le conrafre de siineiller !ea 
fripons. N oublie pas (]ue ceit<> arnice. plus, qu'une autre, a besoin <ie [w- 
Iriotisme. Je t'écris du milieu du saug ul du carnage : juge si je suis juste 
dus SMM dimiidni* 

Je n'ai pu ratnawr ta toltre à tafMitoappiftiaaiM flragMnt ^ ait «dnll 
d«i pipieri dn fénéral Bacaen. 



il« citoyen HeubeU^ coiumûsakre de (a C<Mit>. nat. àl'armiedes Votges* 

Budeabejiii, le il jaiivter do la i* anneo d« la He}i. (ruic. 

CUEH CONCITOTEN , 

Billig et (pielques iuilres ofliciers me pressent dévoue presser vous- 
même de prendre un p.irti M^'oun ux au sujet de l^umoulin. ils ont appris 
que le général voulait me conlier pour la campagne jtrochaineun comman- 
dement (|ui me détacherait du balaiilon , et ils le croient perdu , si Diuuou- 
lin devait seul le conduire a 1 ennemi. Billig m'a dit que vous vouliez y 
meure delà ftimiBlité ; je crois, dans ce cas, qu'il est anrtoat néceasaire 
de oonatater son ignorance. Je vous faia, en oonst^uence, prénolir qnah 
qoeaqueationa qoi ne rodent que sur les promieis élémenta de la ma* 
noBuvre; mms en jogerea : èh bieni je sois intimement persoadé ga*il ne 
aanra répondre à aocnne. Si rhisloîre des aasignals se proave pareillement, 
TOUS serez déjà convaincu qa'ileet ignorant et fripon. Voulez- vous TOUS 
persuader de sa lâcheté, envoyeac quelqu'un lui offrir, une volée de ooopa 
de bâton, et il n'en refusera aucun. 

Prenez donc, je vous pne. cette affaire à cirur et soyez bien persuadé 
que tous ceux (pii dosiri^T inl la voir terminer n'ont d'aulre vue, d'autre 
objet, que le bien du balaiilon et de la république. 

KLÈBBH. 

La note suivante, de la main de Merlin, »crt de conuuentaire à cette lettre. Le 
public la trouvera sans doute intéreaaaiite, comme tout ce qui se rapporte ans 
^onuneDcainanta d«s frands hommes. 

« Je sois arrivé A Mayenoa en décembre 1T9S. Uéber j était en faraiioo, ai||ii- 
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daot HMiior da 4* do Bmt-lUiin, eomoMiidé par un vMllaid «fM ItquI il étatt 
fart nul, A cauM des opiaiont à» celni-ei, da soo pau de mojans nilitalrei et de 

rindiscipliiie que sa négligence favorisait. 

» En janvier, Klrbor vint visiter Rcubcll, son rompatriote et mon < ol!èpiie. Il 
se plaipnit à lui de son lieutenîint-colonel ; Ueubell le connaissait . Il im^ p;iila de 
la démarche de Kléber ; nous chargeâmes le général Auberl-Uubayel de voir ce 
bataOloii et de neiia reudte eompte. 5en rqipoii ftil de tout point eoutotne an 
rapport de Kléber. Moue ffanee olora venir le Uenlenanti^olonel, et lui adreialnias 
«veedottceer leaelMervationa que nous crûmes nécessaires. U avoua qu'il n'était plut 
prapre au commandement ot tious deninnda à su retirer. Il partit (pielque temps 
après et Klébor fut nomiiit'r a S3 place. Klt-bcr venait OOlU voir aaseï MUVeat, et 
iiuus dit en cuidideuce » — ^La suite manque.) 



HirN» da IMonvUI», c cwi mbwir ida la Conv, nat., au âéfuté TkMon. 

Maycncc, 4 février an S* de la Hép. 

6i ThirioD peut soupçonner Morlin, d'autres le fuipeclent, et toua les 
amis fie Thirion (qui sont les miens, jo petiso) ont droit d'exiger de moi on 
compte exact et de mes motifs et de ma conduite. 

Je divise ta lettre en deux parties et ma réfKiiiae de même : 1 [josilinns 
militaires de no» armées sur le Rhin ; 2" mes relations avec les generii\i\. 

r Pusition de notre armée commandée par Custine, Després-Crassier et 
noachard. 

Cette armée occupe toot le pays entre Honingue ei Mayeace, et de 
HafBBce, en tB&mai la gandie do Bhiot s^étesd joaqu^ao village de Brefc» 
MiLaim derrièie Kreotinacb, devant Tannée proaaienne, beaaoiae et de 

0annatadt qui occupe Ymûvo rive. Cette armée est juaqu ici inférieure en 
MBibn à ta nôtre, et elle s'occupe JoumeUement i faire mille contre- 
marches pour pandtre se doubler. 

Houchanl coinniciiKie l'avant-jïor le a Kreutznach, et doit s'opposer à 
l'entrée des ennemis parole Hundsruck. Sa défense est facile ^ il n'a que 
Iroia défilés à f^arder : Stromberg, si l'ennemi passait à Bacharach; Kir- 
berg et Kirn, s'il venait do Trêves par le llamisruek. J'e6j>ore que tu pren- 
dras la carte pour vérifier mes diree. Je te parlerai des moyeoa moraux de 
Uoudiard à Tarticle de met relations avec les généraux. 

Il est impoBsîMe, d*apfès les mesures prises, que Tennemi vienne nous 
attaquer en arrivant de Trêves sur Mayence, et Tarmée qui nous observe 
id set tenue en écbec par le fort de Cassel que tu appelles militaiiimoni 
téte de pont. Pourquoi n'ètes-vous pas tous ici et ne pouvea^vous toot 
voir? Vous penseriez bientôt que s'il existe une place essentielle au salot 
de la répuialique, c'est ai^jourd'luii Mayence, qui , en mars, se gardera avec 
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iMaf inflle bomnes et qui donaora à notre année, forte de soixanla mille 
honunes, la foculléde tenir la phùne et de s'opposer à tous lesnxwveinents 
de Tennemi qu'elle pourra prendre à revers, soit dans le Luxemboorg et le 

pays de Trêves, s'il s'éloigne de Mayence, soit dans les départements da 
Rhin, s'il avait l'inlention d inquiéter celte partie de nos fronlières. 

Ainsi, porto-loi a Mayence, sur la carte; occupe ce point centr^il H rv- 
jiarde 1 ennemi tout autour de toi ; vois si. do la. tu peux te jKtrler a\ei' une 
armée sur tous les points de nos frontières que l ennemi attaquerait jx)ur 
faire diversion , et si tu trouves (ju'à Caslellane où vont être nos derniers 
postes, ainsi qu'à Simmem, et au moyen de la réunion d'une partie de 
Tannée de BeomonvOle à Boalioing, étant à portée d'attaqner RbBinsMd 
et CoUein, an cas où ces places seraient dégarnies par les mooveineiitsde 
rennemi , In es en même temps en état de défendre les frontières de la 
Sarre et de la Moselle, et même d'empêcher rennemi de renforcer son 
armée contre Dumouriez, alors tu penseras qu'il vaut mieux conserver ce 
poste que de nous faire suivre sur nos frontières par l'ennemi. 

Voyons maintenant l'autre côté de Mayence vers Strasbourg. L'armée 
de Desprcs-Crassier suflit bien sans doute \ynm défendre Spire et VV'ornis qui 
nous oiîrenl, en tous cas, des retraiteïî sures, si, conïme tu le sup[)osos, 
noire armée était battue. Mais, avant cela, le corps d armé^^ couvre encore-, 
dans celle partie du Bas-Rhin, la ville de Landau que nous avons copieu- 
sement approvisionnée tant en munitions de guerre qu'en munitions de 
bondie. Si tu connais Strasbourg, tu sais combien peu Ton a à craindre 
pour une place qu'on ne peut attaquer qu'avec soixante mille bomoies ; et 
an cas particulier où nous sommes, il fondrait encore avoir battu aupara-^ 
vaut Tarmée de Gustine. 

Ainsi, je crois t'avoir dén^^i^tré sur la carie que la position de notre 
armée ne peut être abandonnée mililairemont : doit-elle Tétre politiquement 
et V trouverions-nous 'le l'avanlafie? Le peuple de cette belle contrée 
faite p>nr ro'ievenir la iViinlièrc de la France (hml le Uhin sera le premier 
b<nil( \ iii t. est sur le point de se déclarer et de denuinder a former un 
quatre-vingt-cinquième département II h'n a plus d esjwrance que la 
chose réussisse si nous nous retirons. Va d'ailleurs si ce poste n'était pas 
ausâi essentiel à conserver, dis-moi (M)ur(iuoi Tenneaii le convoileraitHl 
avec tant de chaleur? pourquoi comlnnerait>il toutes ses forées pour nous 
y inquiéterfll en sent rimportance aussi Inen que nous, ettn^ faible pour 
nous y attaquer, il se ftartifie sur le chemin de Wiesbaden et de FTandort. 

L'intérêt essentiel de la conservatioD d'un poste militaire, d'un fort 
élevé à.grands frais, qui a sauvé notre armée après l'infâme trahison de 
Francfort (que l'assemblée veut cependant bien innocenter) , est un motif 
encore moins puissant que celui que je vais faire suivre Mais avant d'y 
passer, je le retrace encore en peu de mot? tout ce que je viens de déve- 
lopper. 11 faut conserver une position militaire chez l'ennemi si elle eâl 

\ 
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moiMenrc (pic celle (|iie nous voulons preiulro i hiv/. nous : or. M.ueiu e vl 
Cassel fornienl uno [tosition d'où rarnice française jMiul tus |)orl«r partout 
et prendre les ennemis à revers de quelque coté qu'Us viennent nous atta- 
quer, Mit do Landau, soit du Saut-Rhin, de Sarrelouis, de ThionviUe, de 
Metz môme , et empêcher qa^ils n'arrêtent le succès de nos armées vérs 
le Brabant. Où trouver ailleurs une pareille position? Si Ton abeifdonno 
Mayencc, au contraire, en y abandoîinanl des ouvrages qui ri)riient des 
millions, les cnuMBiis sont maîtres des cours du Rhin, du Mehi , du Neckw, 
de toute l'Allenîapnp. en reçoivent tous approvisionnenx^nls. et peuvent, 
en conibinanl toutes leurs forces, attaquer nos villes du Rhin. (pii. aujour- 
d'hui. (I après les Nues de rennemi sur Mayenre. ne sont qu'en seconde 
ligne. Alors, l'ennenu i> a plus rien a redouter; il devient sur de ses der- 
rières, et quelque soin ([ue nous prenions, vu l'étendue de nos fn)n- 
tières, il peut faire une trouée, et même, sans pénétrer dans la république, 
il lui suffirait de se tenir en pcéeence pour nous ruiner, nous aflhmer et 
exécuter le plan supérieurement combiné par Lafayelte et Narboone. 

Dans le cas contraire, restant dans ce pays, nous laissons à la Franco 
Umtes ses ressources, nous vivons sur celles des autres, et c*est là le motif 
que je te disais plus haut déterminant. Comment rentrer avec des armées 
nombreuses? comment les jeter dans un pays dévasté l'année dernière? 
dans I intérieur, où plusieurs départements éprouvent une rlisetle alFreuse 
de blé et de fourrage , et où la rentrée des armées amènerait nécossaire- 
menl la famine et la guerre civile, suites né( ess.iires du défaut absolu de 
aubsislances? El, en outre, comment niaiiUenir des soldats que je délie de 
licencier de suite, et que Ton ne doit même pas licencier tant que l'ennemi 
est à nen portes? Gomment les contenir dans rinactkm, puisqu'on peut a 
peine les maîtriser ici, à moins de les mener au combat tous les jours ou 
de les occuper à des travaux! Je ne sois pas un don Quichotte; je désire 
ardemment la fin de la guerre; je soupire après lo dernier jour des com- 
bats; mais je pense que si nous reculions aujourdlioi de cette posi- 
tion d'où nous tenons en bride toute l Allemagne. nous enhardirions les 
cohortes des tyrans, et il n'y aurait pas de nH|uets, tels que les Suisses et 
autres, qui ne se flcclareniicnt Imnilnt ciuiiic mnis. 

Je no vois donc que dan;^ers dans le s\slenie cpic lu parais avoir adopté 
et que la connaissance des lieux et des faits te ferait bien %ile alKmdonner 
si tu voulais approfondir un instant mon opinion. Notre armée vil dans un 
pays qui laisse à la France toutes ses subsistances ; elle tient en édiec les 
Prussiens, les Hessob, les soldats de Darmstadt, les empêrhe de rien 
tenter sur la France, et quand nous ne ferions. Tannée prochaine, qu'an- 
nuler les ellbrtsde Tennemi, il n'existerait plus Tannée d'ensuile. Je ne 
développe pas davantage ce dernier raisonnement : tu connais les principes 
qui me font tirer cette conséquence. 

coaaiisp. 0 
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I * Intérêt de la république qui n'est poini aâamée ni inquiétée par des 

années; 

t* Intérêt politique qui veut que nous aym It RUn pour froatièn; 

3* N11U0 crainte poor non villai avec m poiitioii Ml'on «atan étal 
de lUn Itovar tooa ias aiégas ; 

4* Afantage pour la ooalinntion daa snecèe de noi aniéeaaaBa(gH|ae, 
et liberté dee nwavenwnta de ramée de Domonriac; 

Tout engage à coosemr Mayenoe où la répdUiqae a d'aîUenn eon- 
sommé beaucoup d'argent qa*elle ne pentrécopérer qoe par œ mofes. 

Passons aux généraux. 

Je n'aime pas r.ustine; il a loul ce (]ui fait détester un ci-devant. Je n'ai 
pas été trois lois chez lui; je n'y ai jamais mange; je ne suis pas conteni 
de lui ; j'examine soigneusement sa conduite , et je crois qu'il pouvait 
nous sauver l échec de i- riincturt et faire beaucoup mieux la dernière cam- 
pagne. 

DeapfeeOaaaier eat un vieillaid, aouid, maia bon aoMat. Je n*ai pea 
approfondi aea pilndpae. 
Houcb'ard eat vn brave eoldat, eKoailent général d'aTant^aide, déiee- 

tant les noUea et les rois. 

Tu m'apprends l'arrivée de Félix Wimpfeo : ioin d'avoir connivé pour 
l'attirer ici. nous écrivîmes, d'après ta lettre, au conseil eiéCQtif qn'il f a 
déjà trop d'un Franrois Wimpfen dans cetle armée. 

Après l'avoir repondu sur la question purement militaire, je dois te dire 
que nos frères d'armes ne manquent plus de jn-and chose en ce moment, et 
que l'année, Mayenoe et Landau ont des vivres jwur loui le i^-mps néces- 
saire. Voilà ce que je te devais : tu me dois, toi, de faire connatiro ma 
lettre à noa anda, et d*él«e bien peraoadé que rnnîvem peut changer, mais 
varisTf noii... Boq|oitr à tout œqd t*eat cber. 

MERLIN de TbioaviJle. 

Cette lettre e*l remarquable; elle montre avec quelle aetlete de coup d œil 
Merlin «rait sa apprécier dés te principe, alors qne ni te f u w aï uaa M at ai les gé- 
niiaias n'sn flûniant eoeore grand cas, k position stialégiqaa da Haycnea. Bn 

rssia, l'opinion ne devait pas tarder k M rendra justice, et Ton verra an aiist 

Hayence dcvnlr l'un des pivot.» dos <"nmpagnes suivantes. 

Lp5 reproche» qu'on lui faijait à la Convention, et contre lesquels 11 s'appliquait 
ici à se défendre, étaient sans doute de compromettre la sûreté de l'armée et celle de 
la république, en penUtmt k occuper une position aussi éloignée de la fruntière. 
L'éehae suM i Phinefert io^aiétail, et de lein, Mta da saveirmittlalfe, en ae 
hissait alter à confondre Mayenoe et Francfort. 

Thirion n'était pas tic nature à juger bien fortement des quejtions de ce genre, 
cl t csl ce qui expluiue le? rL-j'élitioiis et le* longues insistances auxqii» llt « >*■ 
livre .Merlin. Il était de Thiouville, du mèuic âge que Merlin, et, selon toute 
naifcmManee, son eamarade d'enfimce. Entré dans rinstmcliott publique, il 
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remplissait à Met2, au momeDt de la révolution, Ivs ronciions de professeur 
de rhétorique , cl le département l'envoya à la (îonvcutioii. I)'uii tempérament 
peu politique, son altitude y fut irrésolue. Comme on le voit par la lettre même 
que ompiddiiN» kl, il t'était lié an parti de ItoliM^^ aoccif 
de la croelle journée du 3t mai. Au moii d'ectobre 93, il Ibt envoyé par ee parti 
en Vendée, avec Bourboltc et Turreau, pour y appliquer la politique opposée i 
celle que Mpriin avait tonlé de faire prévaloir. Accusé d'avoir imprimé tm mauvais 
mouvement à une partie de l'armée, il fut rappelé par la Convention, malgré les 
excuses géoéreusaineot présentées en sa faveur par Merlin. I^es violences crois- 
«anlee du Goénilé de aalut pnUie ne tardèrent pas à le lemener vers Merlin» et le 
8 Uiemider, il prit la parole eeatre Robeqiierre ; mais bienldt, enifoantrempor- 
toment de la réaction, il se lia de nouveau avec le parti terroriste, et aux journées 
de prairial, les insurgea le nommèrent «ecrétaire. Décrété (rarrf>lalinn à la suite 
de cet éveueuient, il demeura en prison jusqu'à l'amnistie du 4 brumaire. Le 
bireetoire Tavait nommé commissaire plés radmiiiisiration centrale du départe- 
ment de la Moselle ; mais Pavènemeni de Bonaparte le décida à quitter l'adminis* 
Iratinn pour rentrer dans l'instruction publique. Proscrit par la restauration, le 
dégoût de la vie s'empara de lui, et imitant ces stoïciens dont il avait tant de fois 
conmienté le? principe? et les actions devant ses élèves, ;in lion chemin de 
l'exil, il prit celui de la mort, et quitta la vie par le poison, à cinquante et un an», 
an lieu où il était né. 



tes commimiref d» la CanMniton nafbmalê mue ormési du JIMn, dss Koti^es 
et dit» MoÊdUt, «wettoysn B»iirNom>itlf, min inr e d* toffiiem. 

SurekMÙe, le 10 iùvrkr ITja. 

Nous espérions, citoyen ministre, vous rencontrer a Sarrelouis. Nous 
n'avons appris qu a Stirreguemino votre nominatinn an ministère. Comme 
nous ne pouvons en ce moment vous entrotenir de vivo voix, nous vous 
écrivons ce que nous nous étions proposé de vouâ dire en francs et loyaux 
républicains. 

Nous avons vu toute votre correspondance avec le général Custine, et 
riin de nous avait, auparavant, vu ime de vos lettres par laquelle vous pré- 
sagiez que Cosline serait chassé de M ayenoe comme il Tavait été de Franc- 
fort. Quand tous avez écrit cette lettre vous étiez induit en erreur; l*on 
vous avait caché que Francfort n^est pour ainsi dire qu^un simple village 
incapable de toute résistance véritable, et que Mnyonce, surtout dans son 
état actuel, est une des villes les plus fortes qu'il y ait en Europe. Nous 
n'avons jamais pu concevoir que l'on ait proposé fi'ifhandonner ce poste 
mililinro <•( de faire rentrer toutes nos troupes flans l'intérieur ; et cependant 
il nous a tU* assuré (}ue dans une assemblée du déparlement du Bas-Rhin, 
il a été arrêté d'envoyer une adresse à la Convention nationale pour lui 
proposer cette opération. 
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QniBd noM lappiodioiis celle adreeee d'une lettre écrite a la Cooven- 
Uon pour lui annoncor qu'il n'y a que quatre canons à Landau, tandis que 
nous en avons complo sur les rempHrls ( cnl quatre-vingt-quatre; (jnand 
nous la rapprochons des insinuations f.iites aux troupes : « que c Csl nui! u 
proiX)s qu'on fait la junierre hors du territoire de la république, » ainsi que 
de plusieurs autres circonstances, nous pouvons soiqx^onner qu'il existe 
une manœuvre pour faire abandonner Miyenoe et oi)érer, par un trait de 
plume, ce que le roi de Pnuse entrepiendrait sans succès «vec cent mille 
hommes. 

Si le roi de Prusse paye des agents pour détenniner la Gonvente à faire 
évacuer Mayence, ces agents ne lui volent point son argent, mais ils cberw 
chent évidemnient à perdre la république. Nous ne nous arrêterons pas 
longtemps sur la beauté et la bonté de la position militaire de cette ville. 

Si elle était mauvaise, le roi de Prusse, pour lequel on a eu de si jrrandes 
roni|)laisan< os ju.stju'a présent, ne fi nnl pas tant d'efforts pour nous con- 
duire a rabiindonnor. Nous n'avons pas besoin de vou.s faire ob.server que. 
deMa\enre. le ^'éncral (jui commande dans cette partie pourra, a\cc 
armée disponible, prendre à revers les ennemis de quel coté qu'ils atta- 
quent les autres armées ou postes de la république ; mais nous ne pouvons 
vous dissimuler notre hçon de penser sur le système r^oureux de défense 
que Ton veut nous fàire adopter. 

Célait celui de Lafayette et de Socfaambeau : cola seul devrait suffire 
|)our le rendre suspect aux vrais patriotes ; et combien n*avoo8-noQS pas 
de misons pour le combattre? Sous l'ancien régime, la cour, pour épar- 
gner à ceux qu'elle appelait ses sujets toutes les cal.miités (prentralnc la 
présence d'années amies ou ennemies, avait grand soin (I ci arlor. I(> p!tts 
qu elle le |¥»iivail, des frontières, le théâtre de la guerre. Serait-ce donc 
pour nous faire regretter l'ancien régime que l'on veut se replier dans 
1 intérieur ? Si l'on entasse les troupes dans les garnisons, si on les can- 
tonne dans les villages par milliers, combien nos troupes ne seront-elles 
pas à charge aux haUtantSt quelque discipline que Ton puisse se Qatter de 
leur faire observer? Si on les campe, combien de terrain perdu pour les 
récoltes l Le seul petit camp de Huningue a fait naître des demandes d'in- 
demnités sans fin; et en payant des indemnités, la république subît une 
double perte : d'aborrl ce qu'elle donne aux habitants pour les indem- 
niser, et secondement, les récolles : ce qui est souvent irréparable, et 
le serait surtout dans les circonstances actuelles on l;i disctti* >♦> fnit M-ntir 
dans plusieurs dépiirtements. tandis que les blé* s<^nt a un i.oi\ excessif 
dans d'autres II ne faudrait qui- faire replier les armées dans 1 intérieur 
)>our y porter la fatnino et y exciter la plus cruelle des guerres civiles qui 
en deviendrait la suite nécessaire, 

Custine,. en notre présence, a été approvisionné en vivres, non-seule- 
ment pour Mayence et Landau, mais pour toute son armée et pour toute la 
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camiagne, ei cela sans lirer un ;^rain de la Franco. Aurions-nous en celte 
ressource si nous n'avions persisté à tenir Ma> ence ? En s'approvisionnan 
hors do la républi(]ue, non-seulement on se fait du bien , mais on prive 
l'onnemi d aulanl. Que les despotes de la Prusse et de l'Autriclu' so ( foi- 
raient donc fortunés si nous quittions ce poste! Maîtres du Hhin, du 
Necker et du Mcin. il n'y a rien qu'ils ne puissent tenter contre nous, 
puisque les \ ivres ne pourraient plus leur manquer et qu*en môme temps 
leur retraite eerail assurée l 

Noue ne vous parlennii pas do général Gustine : vous êtes è présent 
• ministre, et vous avez toujours été citoyen et r^mblîcain ; c*est h vous, si 
vous croyes que ce général peut être utile, à prendre toutes les mesures 
nécessaires pour leconserveràla république : le vrai républicain ne voit que 
l'inténM do la patrie, et tout se tait devant cet intérêt. 

Nous n'avons plus qu'un mol ii vf>u8 dire : vous savez qu'une partie de 
noire mission consiste à faire exécuter dans le pays de Mayence le décret 
du I .") décembre. En ( o iiiomont tout esl dispo.^é et bien (lis|)oso pour cet 
oflel ; mais ce serait une liurreur ^l'aller en avant, si vous parveniez a 
faire décider qu'il faut faire un pas rétn^rade. Vous sente/ assoit que l'on 
ne peut compromettre de la sorte rhoaneur de la nation et de ses repré- 
sentants, et nous attendons de votre loyauté, citoyen ministre, une 
piicaUon nette sur cet article. Vous voudrez bien nous l'adresser à Metz, 
afin que nous puissions prendre promptement noire parti. 

Lm commissaires de la Convention nationale aux armées du Rhin, des 
Vosges et de la Moselle. 

W. HALS1IA.NN, MERLIN, AEUBELL. 

C^tie l»*ttr»*. qui est («vidcmmnit i\o la m»''nit^ main qiip la prérôdeiilfi, pn fnrmp 
un excelleiil tk-veloppemcnt. Le dernier paragraphe est tlu plus noble sriUimciil. 
Beurnunville n'en lira sans doute pa; grand' chuse ; il ne ûl pour ainsi dire que 
travener le miniilère. Rappelé en fftnier du oommandeineiit de l'arniée de la No- 
Mlle pour succéder h Pacbe, il Ait, dès les premiers jours d'avril, livT<^ aux Autri- 
chiens par Dumnurio/, et remplacé au ministère par Booehotte. C'est à lui qu'est 
^paiement adre**«''e la lettre suivante. 

Comte et sénateur de l'empire, émigré de <>and, nommé à la seconde reslau- 
nilion pair et maréchal de France, l'anden ministre de 93 mourut en 1821 . 



Merlin 4$ TManmlk a» mMttre de ta guem. 

s msn 93. 

Je viens «le dissipt^r avec dix-sept ronls bommci> et de l'aî-lillerie vo- 
lanti^, que je n*ai bit que montrer, un rassemblement de quatre mille pay- 
ons qui occupaienl les bauleurs de Weinweller dans le cfmlé de Fal- 
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knitt«iB. n» sont tmttéê dans l'ordre, oot prtcé terawiil. ei l'arbn de b 
liberté est planté partout. Le> < i-devant princes eC les pr<^ir^ avaienl 
soulevé ces campaenes. J'ai fait condoin* les princes à Landau et les 
mnin.'~ ,» l'ennemi no veat les recevoir II faut cependant qu'ils 
demeurent a l'autre rive. Os fripons partis, ieâ paysans n'y pensarant 
plus *[ue pour les détester et chérir les Fntn» ais. 

Je vous ai déjà parlé de la neutralité du Palatin : je vous protestf qu elle 
compromet la ;:loire de dos armes, la sûreté de nos arméra et qu'elie s'op- 
pose k la propagation de nos principes. Tons les principiaos dn Boode se 
nssenblent dans ce forer d*aiîslocratie de ManheiB. ei je sais de sdflMe 
oertaineqQe le prince Max elle doc de Deax-FUmts vont Ihner les portes 
«K Aatrichiens dans qnelcpie temps. Leurs postes avancés airiviBl jas> 
qu'auprès de la tète de pont, le les ai reconnus moi-tnAme en revenant de 
Durckeim. A HeidelbeiK est on magasin capable d'alimenter leur armée 
pendant totito 1:< c -mpa^ne : on m'n promis qn'il serait brûlé, ei j'ai pn^ 
rois. moi. une rt^i onipen>o au nom de ! ' n *iion. 

Tout est disptis»' jxtur lii défenr-e mu It- Rhm de la pari (le 1 ('nnenit qui 
n'y est plu* qu'au nombre de trente nulle hommes. Le surplus de 1 armée 
prussienne a tilé vers la Gueldre. Les Autrichiens ne sont point en force, 
ni ici. ni à Xanbeim. ni à TVèves, ni à Loxembomir. ni à CoUsnts, m à 
RheinfeM. Il faut qo'ils soient tons rassemblés pour entrer dans la Bel- 
gique. Profitons donc de nos avantages : occupons le Palatinal toot entier, 
et je voos répèle qae TAllemagne est soumise. 

Pesez ces obsenratioas. mon cher concitot-en . el donna an général 
Cnstine. qui. je tous le dis fnin» hemenl. m'a para avoir trop de condes- 
cendance pour les ci-dev.mt. Tordre p<^sitif di' s'emparer de !ianheiin. Il 
n'y j que quinze miîfe h r nif>s d le p;iys de Trvves ; Lisneville pour- 
rait faire % fnir ;> \\"«vrms par Durt Ihmh ■i.m? mi on s'en doute, une couple 
de bru i i.»; d.- - n .irtiu^ . et ce coup de nwin coûterait un jour de temps 
el remcUi aiJ noir»* armée en haleine. 

Nos généraux mettent de l'importance à des riens, lors^^u'ils écrivent à 
la Convention ou k vous. Je vous réponds qu'avec une force très bornée, 
on pent foire passer nne petite colonne sur la rive dn Nèdcar, en face de 
renneroî. le tenir en écbec el prendre tout le Ftfatinat de la rive draile 
en une journée. 

Adieu, mon cber cmicitoyen : nous munioipaiisons à fiirce. el tiiontét 

vous serez ministre d'un département de plus. Nos ennemis ont pOW, 
sont làrhp^ et àoL». el nouâ sommes républicains. Le bonjour à \oUt ainm> 
ble (amiile. 

MERUS ée ThiuanUe. 
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KUber eat ûUoyen rêpriÊtnimt éu peuple Mtrttn. 

Mayeuc*» 119.1- 

Je suis aiiJnnt nffliiré qu' que Merlin. aillent à la reconnais- 

mus faire l iimitié à Kléber do le prendre avpc eux. J'étais venu ici 
avec Bois-Gérard. Vérine. etc . pour proposer des projets d'après les dé- 
couvertes faites et les conjectures que j'en ai tirées. Je serai ici demain 
matin à sept heures pour prendre avec les représentants des mesures de 
lUre on coup d*éclai... tme Mcabde sans l*édMlto. 



Ce billet est sans date; naii les noms de Tèrine et de Bois4Mfwd, piiianliB 

comme camarades, me fnpt supposer qu'il appartient au premier «idge de 
Majrence : Vérine y était capilaine du génie, et Bois-Gérard y commandait l'ar- 
tillerie. Au Mcond siège de Mayence, l'altitude de Merlin, aussi bien que celle de 
Klébar» était devuma beanooiip pliu sérieuse, et il n'était plus (juestioa catra eu 
des'aanaieràdeaeaeaMeB. 

L'original porte des peiiits pour le not qui est joint à afUligé; il est sans douta 
aisé d'y suniéer, an se rappelant le weabnlaire soldaleavia. 



Au fÊpritmuma du peuple iVarMi ds ThioitvUh» 

lkg«eM, et 6 Mût 9S. 

J*ai VU ici de nombreux exemples de la vengeance jpopnlaira la plus 
raffinée. La dernière colonne do noire armée n'avait pas encore quitté les 
murs de la ville que les persécutions les plus inouïes ont été exercées sur 
tous ceux que Ton nommait clubistes ou que I on âoup(;onnait seulement de 
l'être. Je ne vous en donnerai pas le détail ; il est horrible. Aussi bien ne 
pourrait-on pas le dépeindro. Tous nos magasins, tous nos équipages ont 
été pillés par le soldat et par le peuple. Nos malades ont manqué de tout 
pwdnit tr«nt*-Bii bennes. Nooi aooinieB regudéi id oomme dee bAtes 
ftnfes; tool le monde mnis jette la piètre, et le nom de régieideeek la dé- 
ncnination la moine ootrageente qu'on nous accorde. Soae la proteotioo de 
la ftn publique, en vertu de la capitulation lofamaDle que noua avons faite, 
nous devions naturellement attendre assistance et protection : rien de tout 
cela. La cocarde nationale est un aigne de réprobation dans ce stupide 
pays : et après des vexations infmies et pour ne pas noua faire aasominer 
à frai^" fommuns. nous avons été obli^rés de la quitter. 

-Moi , plus que tout autre . j'ai essuyé des porséculions : la raison en est 
bien simple: on sait que je suis votre ami. Le 27, mesdames Libert, 
Haupt et Schaal ont été arrêtées nuitamment et conduites aux prisons de 
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h )>orl«» flo for TronU' niui |i.ilrioles, |wrmi lescjuds se Iroiucnl MoH(>r- 
iiiL-li. l- aU-iola |»ere ol tils. oui clé (onduiU au château de CohieiiU. Avaiil- 
hier malin, on a découvert le pauvre Hellin qui s'éleii caché dans sa cave. 
Im sbires électoraux smitent tous les coins et recoins de la ville po«ir 
découvrir Hauser, Dorsch et Hollînann, ce qui me fait croire quils ont 
paeséavec vous. Mais qtt*estdeveou Riflbl? tout le monde le dit écharpé. 
Hier, pluaieum de nos camarades ont été désarmés par des dragons be»- 
soisqui étaient de patmiiillo. Noos avons porté plainte au gouvernonr de la 
villS} le baron de Wolframsdorf. qui nous promit froidement que cela n'ar* 
riverait plus, et que re n él.iit (ju'un malentendu. 

Nous n'osons jthis sortir de la ville Noim voilà donc prisonniers de 
{juerre parles formes, si nous ne le ?><»Mmieft pas de fait. l'orMUine ne s'in- 
téresse à nous ; et quand nous avons eu recours a Doyré pour qu d fasse 
mettre lin aux vexations continueyes que nous valait la cocarde, il nous a 
dit : « Vous n*éles pas militaires : il vous est libre de la porter ou non; je 
ne saurais qu'y foire. • Notn» directimr principal a émigré, llisnchard est 
parti pour chercher de Targent» ditron. Il doit revenh* sous peu de jours, 
mais je crois qu*il fera comme Marlborough. Il a équipé de pied en cap ses 
deux fils émigrés. Nous avons arrêté hier un de nos in6rmiers majors qui 
recrutait à Tliopiial pour l'année de Gondé. Nous le ramènerons en France 
les fers aux j>iedset aux mains. 

Nous sommes sans le sol et sans l espoir d on toucher. La j>lupart de 
nos élèves ne vivent cjue du pain de l'hôpital Comment partir d'ici, si l'on 
ne nous en fournit pas le» moyens? De retour dans notre malheureuse pii- 
Irie, j'irai voir ma femme où j'espère trouver de vos nouvelles. Quoi qu'il en 
arrive, il vous leloumeK à Tannée, je vous y suivrai de grand cœur ; je ne 
vous demande que deux mois de répit. J'ai fait une liste de ceux qui pour- 
raient figurer avec honneur à notre ambulance. Si elle se forme, elle sera 
la plus distinguée de toutes celles qui sont en France. Rappelex-moi au 
souvenir de \otre collègue et pensez quelquefois à moi, parce que je ne 
vous oublierai jamais. 
Adieu ; tout à vous. 

N, B. Ce matin, te général Doyré, sur la'réquisition do ooaunandsat 
de la place, a fait défendre à tout Français restant à Mayencc de (lorter 
aucune arme ou de fumer en ville, sous peine d'être arrêté. Nous voilà 
prisonniers de guerre. 

L» lellrc p<l snns !»ipnat«rft ; mais il est à conjecturer qu'elle est du rttoyrn 
K.-ivreiix. ilir<'< tour l'ainbulanop, qui «uivit le aort du général Dojrré,et ne revint 

en Kranro «jn'.iver lui i\ la (iurte 94. 



CORRESPONDANCE OFFICIELLE. 



8» 



AtiMb àf Mqwnce, pranUfv dhMan, M Mf^embrr itfi. 

La immière division do l'armée de Hayence. par moi commandée, est 

arrivée It» I î* septembre, à midi, à Clisson. Deux heures après, je re^'us lea 
ordres de faire baltre la générale et de piirtir de suite pour (Ihatenay. Les 
bataillons se sont rendus aussitôt sur la route el marchaient, en voyant 
plusieurs soldats blessés, nver tant d'ardeur, que je ne pus faire former 
les bri^'ades. Chemin faisant, je reçus des ordres du frénénil C.anrlaiix pour 
<|u'une demi-bri^adu se rendit près de lui. et se mit en balaille uu-dcssus 
du village ; je fis sur le champ partir les balaiikns qui étaient en avant, 
avec un de mea adjudanta géoérami et un adjoint Le onquième bataillon 
de rEore était à la téte ; et malgré aa vélocité dana sa marcbe. il n*y eut 
qu'enviRMi la moitié de ce batailkm qui put se rendre aa 4108808 du village; 
le sorphia ne pot avancer à caoaede la retraite de Tavant-garde. Le ba- 
taillon soutint avec force et courage l'attaque do l'ennemi et ne conIr&Nia 
pas fien k l'arrêter dans sa marche Le général ('>anelau\ s'apercevant 
i\u il était im|»ossible que les bataillons avan(;assent, me fit dire de mettreen 
l)utaille'io reste de ma division dans le bas du villaL^e i>oiir protéger plus ef- 
(iracenient. Je reçus par un adjoint de nion état-major cvl ordre que j'avais 
devancé, puisque les bataillons du 32' et 4' du Haut-Rhin étaient déjà en 
butaille. L'ennemi avançant en grand nombre aorlagaocbe et faisant un feu 
ronlinnel sur les bataillons, je fia commencer le fen, et sanadoUner le tempa 
de charger rarroe, afin de porter un prompt secours à ravant>garde et la 
sauver, je fis battre la cbarge ; les officiers et soldats animés par mot, par 
raiiyodant-général Klinglar et par le citoyen Noizet, adjoint, ont répondu à 
mon attente, en montant avec ardeur et en déployant le plus grand cou- 
rage ; bientôt ils se sont trouvés au-dessus du vilhigiv ont tué beaucoup de 
brigands et ont poursuivi une lieue et demie, sans s'arrêter, l'ennemi qui 
fuyait Voyant que l'avant-garde était délivrée et (jue l'ennemi était re- 
pousse et s'était jelé dans les fonMs, je fis faire halle : je réunis les deu\ 
bataillons que je mis en bat iille sur une hauteur, et je fis rendre compte de 
ma position Je rends avec satisfaction la justice qui est due à Padjudant- . 
général Klingler, qui m*a toujours suivi, et aux autrea officiers de mon 
élal-nMjor, lesquels ont exécuté merveillensement mes ordres en se por- 
tant tosgours à la téte des bataillons et en les encourageant. En on mot, 
tous les officiers et soktota, brûlant du feu sacré de la liberté, ont combattu 
en vrais républicaios. 

Le génc-ral commaDdanl la (ireniièra divinioD, 

vmsi'x. 

Il n'est pas iaaiile, penrmtvTelB elutne des lettres sur la Vrmii^tMie lemellre 
«oii<i les yeux quelques dates relatives aux opérations de l'armée de Mayenee dan« 

«■€_ pays : 

Le 2 fteplembre, conseil «le guerre tenu à Sauimir, où l'un arrête que l'année de 
Majr^MV rommenerni par Nantes ses opérations. 
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Le 10 scpteiubri-, ouverture de ces opômtioQS jpar U {Nrifte'^de Port>Saiiit-P^r«, 
M>u8 le commandement de Kléber. 

La 16. prise da Hootaifu. L*aniié6, mMiMM dès Ion de m pcéiMUer dnvut 
MoHagne, m troum airUte ptr le déAnit de eoiieoan du fAnAral ReMigiiol de- 
meiud I Sminnr, et Ton te déefale à w borner proviieireaeiil à deo teceiiMh 

Le 19. en conséquence de ce nouveau plan, Kléber se porte avec i'avanl- 
ftrda sur TorCMi; mais il y trouve d«« Corces supérieures qui l'obligefll à se 

U 11, le général llienfcawiky, de rannéa doaoMaa da la BaehaUa, ayaM 4lé 
eUifé da battre en retraite de Saint-Fulgent, et la difiiiandaBayaier ayant éprouvé 
un échec considérable, l'armée est réduite à OU naoTMnaat félrognda, et to 

2*, elle reprend position près de Nantes. 

Le 25, elle se remet en mouvement sur Mortagne, d'après un nouveau plan de 
eampagae, et lea repréieatattla en donnent ant à laura eoUAgoea de Samnnr qai 
IMomettent le eoneoun de la dMiian de Chalbaa. 

Le fl, l'avant-garde, sous les ordres de Kléber, 80 porte sur Montaigu et 
l'occupe, et le lendemain, Canelaia et Meriin ae perlent à lenrionr MirGliMOO et 
l'occupent aussi. 

Le 1*' octobre, ou reprend le mouvement. Kléber a« porte sur le pool de 
Saint-Gaargaa, ai la leita da l'armée anr Mentaign. 

La 9 oelabrâ, l'avant-gaida légère, aona laaeidrea de Marigny, a ecaaBpagné de 
Kléber et da Moflin, •'empare de Saint-Fulgent où l'on apprend qu'il y a à Chan> 
toimay une colonne républicaine qu'on suppose être celle de Chalbos venant 
opérer la jonction convenue. Malheureusemeol Chalbos a reçu d'autres ordres et 
se dirige sur Cbàtillon. Alors Canclaux, afin da ne pat demeurer dans ses canton- 
oaments exposé h lent le poids da rennemi, sa décida à prendre nne anlre 
marcbe, et donne Tordre i Kléber de se porter sor TIAiaffe. 

Le 6 octobre, en exécutant ce mouvement, Kléber vient se heurter à Saint- 
Symfthnrien contre l'armée ennemie et la met en déroute. Le chemin est ainsi ouvert 
sur Mortagne ; mats, à ce moment, les généraux sont destitues, et 1 armée demeure 
•ans ebef. 

Dana oatta sitoallan, la T octobre, Mwlin, osant de son emnipolenea, déAre 
pravisaifenient à Kléber le commandement de l'armée ; et le même jour, ses col- 
lègues, demeurés a Nantes, adressent l<^ur plainte au C.oinit.- de salut public . 

Le 8 octobre, arrivée à Nantes, en compagnie de Carrier, du général Léchelle, 
successeur de Kléber. 

Le 1 0, proclamaliao des commissaires Hanta et Prieur, envoyés à Taiméa par 
le CoffiHé en même tempe que LécbeUe. 

Le 11 , arrivée à Montaigu des délégués des communes venant faire leur sou- 
mission à Merlin ; et le même jour, délibération du conseil de guerre décidant que 
le plan du général (.anclaux sera maintenu, et que Kléber conservera le conuoau- 
dément particulier de l'armée de Mayence. 

Le 15, prise de Nortagne par l'armée de Mayence. 

Le 16, prise de Chtdlet. 

Le 17, cnnscil de puerre où Kléber et Merlin insistant sans siiccf-* ]tour queTtin 
poursuive, sans di-semparor, l'ennemi que l'on dit en dispositionde passer la Loire. 
Le mén)e jour, dernière tentative des Vendéens sur Chullet. , 
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Le 18, prise de Re<iiipréati ; moavement de Merlin sur Anéanti pour t'oppoier, 

■•'il esl encore possibU-, an pa'ï'îapc de l'arrière-parde. 
Le 26, arrivée à Laval de la colonne veudéeune. 

U S7, déMstn de GlifttMtt-Gontier, accttio nn è ptr riDca|kieilé de LéchéUe. 
Le 80, arrivée de rannéa de Hajence h Anfert. 

Le 2 novembre, dipert de Meriin rappelé par leGoinitédeMltttpalilie,clftiiion 
de l'armée do M,iyf»nrp dans le reste de l'armée. 

On voit, d'après ces dates, qu'il s'agit, dans la lettre ci-dessus, du secours 
prêté par la première division de l'armée de Mayence à l'avant-^arde com-> 
mandée par le général Kléber, Ion de la maUienravie aflUre de Terfan. On 
M rappelle qve Mite avant-garde, wftèê avoir Tafllamment enlevé le irinaft, 
so vit tout k coup enveloppée par le gros de l'armée vendéenne, el fût réduite 
à battre précipitamment en retraite. » La retraite, dit Kléber dans sou rap< 
port, se fit avec précipitatioo juaqu'à ce que le général en chef, prévenu de 
oette aftire par des ordoonaneea envo yée i avceeesivementper Merifai et par moi. 
Tint Qooi porter un renftirt de troopea fralehea, ions les ordres des généraux 
Ttubayet et Vimcux qui arrêtèrent aussildt l'ennemi et le poursuivirent i leur tour. 
A l'instant, tons le» bataillons de l'avant-garde se rallit'Tcnf , et prirent une posi- 
tion propre à protéger au besoin la retraite de leurs braves frères d'armes art'onriu 
à leur secours, u Dubayet, dans son rapport au général en chef, dit de son cdlé : 
• A peine avais-je reçu la nouvelle du eoaabat par une O fdem iinee d é pée h ée pur 
Meriin que je As battre la générale, et de suite, après avoir pris une ^tieo qui 
Avorisalt la retraite de rcvant-garde, conformément à vos ordres, je me portai en 
avant avec la brigade commandée par le général Vinienx. Cette troupe s'est con- 
duite avec le plus f;ranà courage; elle a repoussé les rebelles. D'aUleurs, général, 
vuua êtes témoin du grand nombre de braves qui se sont signalés et de ceux qui 
ont eu le bonheur de seeUer de leur sang la cause du peuple. > Les représailles 
des Vendéens Auront afhwues. Decaen, envoyé le lendenuûn en reeennaisaanee 
sur la ligne de retraite pour relever les bleMés, dit ; « Nous ne vtmes que des 
••adavres sur ce chemin jusqu'à l'endroit où nous avions, la veille, poursuivi » 
notre tour les rebelles : mais au delà et jusqu'au village de Boussay. d'où nous 
revînmes sur nos pas sans avoir eu de nouvelles, ce chemin offrait un alVreux spec- 
tacle. Tous las eadavree qu'on y reneontrait étaient atlumée et en partie réduits 
en cendres : on avait nis le Ibu à leurs vêtements ! U est assea prolieble, et bien 
d'autres horreurs commises nous portèrent à le présumer, qu'on n'avait pa> attendu 
que les victimes eussent cessé de vivre pour assouvir sur elles, par tant de l)ari)arie 
et de cruauté, une rage fanatique, m 



RmOéa à MirUH. 

Pari», le lundi 30 «wpti'mbre 1793, — l'aii 2 Hc la lU»p. fr., une H inJir. 

Tu verrys parla lettre de Hoffmann ci-jointo, combien les Mayençaîs lui 
donnent dt la tablatnro II y a parmi eux des ^nienx nAèez mal famés qui 
n'avaient pas de soultors a mettre; ce sont ceux-là qui ont les prétentions 
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Ie8 pins exagérées et q\n rrienl le plus fort. On dit iiii'>m(' cnntro no\\< 
Siins doute, (ju'on les paie iK>ur cela. Ta pn'sence inoiiuMiiaiR*' s^Tait Ini ti 
nécessaire pour arranger toutes ces alTaircs, car pour uioi je n'y puis 
jien : je suis tombé dans la nullité la plus absolue. 

Td aaras lu dans les papiers publics que Bouchard est arrêté et qu'il est 
k l'Abbaye pour avoir été en correspondance avec les poissancea coaliaéea 
auxquelles il nous avait vendus. Si cela est, je ne ni*élonne plus de sa 
mauvaiae humeur contre nous. Mais ce que tu n*as pas vu dans les pa- 
piers publics, c'est ce que Haussmann m*adit: c'est que nous sonunes 
nommés toi et moi dans cette correspondance trouvée sur Houchard. et 
qu'on le charge de nous faire pari des propositions do trahison qu'on lui 
faisinl. On sait bien que tonU' rnrro>pon(iiince secrète entre Houchard et 
nous était physiquement impossible ( ejn iulanf des hommes (jui ne croient 
|>.is a la vertu ni aux hommes incnrruptihli s, sj ns ilonle parce (ju'ilsi le 
."^inl , n'ont pas caché leurs soupirons et sur loi el sur moi ; et quoique, 
jusqu'à présent, on ait affecté de ne me rien dire sur ce chapitre, jo parie- 
rais que ce soupçon est entré pour quelque chose dans mon renouvellenient ; 
et si on te conserve c'est qu*on connaît ta grande utilité. Et peut-être n*est> 
on pas fâcbé de te tenir éloigné d*ici par la même raison qu*on est bien 
aise de m'y tenir. 

Voudrait-on nous diviser? Je n'en crou rien; on n'y parviendrait pas: et 
l'on aurait tort . car nous n'avons pas trop de bons patriotes, bien républi- 
<ains el bien déterminés. On a voulu me persuader que les cordelier* 
étaient à la veille de faire schisme d'avec les jacobins. <i qu'ils voulaient 
la <ligs<ihition de !a Convention ; mais je ne crois rien de li iu> ces cancans 
Il \ a (Mturlant, dit-on, des gens déguisés en patriotes qui Ici .tient tapage 
s ils le pouvaient. Mais les jacobins seront toujours sûrs de triompher, tant 
(|ue le génie de Is république les inspirera. 

Ronsin, d*autms disent Boulanger, d*autres disent Ton ei l'autre, ont 
simpleoient accusé publiquement, aux Jacobins, Auberi-Dubayet d*avoir, 
par trahison, sacrifié la plus belle portion de l'armée de Hayence qui était 
presque entièrement détruite. C'est une misère que cela ; elle n'entrai 
nera que la révocation de Dubayet, et la république ne doit pas t«iir aux 
hommes. 

(.oll()t-d'Herlx)is me disait hier bien sonciist iiii iit i]u il était fAché de 
m'enlendre prononcer les mots d armée <le Mayeiu o. de lionne, de mau- 
vaise arnnk?, do bonnes, de mauvaises troupes ; que tout cela était de vieux 
style, contraire à I unité de la république à laquelle toutes les années 
étaient égales ; qu'il fallait les rendre toutes bonnes en les fondant les unes 
dans les autres. Je lui dis, tout en admirant sa métaphysique, que. mal- 
heureusement, il y avait, danê te fitit, des troupes aguerries, un peu disci- 
plinées, que nous appelions bonnes troupes, parce qu'elles se bottaient 
bien : et qu'il y avait aussi, fUin* h fait, des troupes non organisées, indis- 
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t'iplinées. elqui fiiyaionl xolonticrs. cl que nous appelions rein de mau- 
vaises Irnupes: cl que celle di^jtinclion de fait ne pouvait ^'uere êlrc dé- 
Iniite par des ari^umenls; et comme nous raisonnions l)eaucoiq) sur la Von- 
d^, je le priai neltemont d'aller y voir lui-même pour so rapprocher un peu 
des conceptions torreslres. Hérault et Barrère m*oiit paru assez de mon 
avis; maisje ne aaite^Us osent bieo s'en expliquer. Sainl-Just ma Tair dé- 
fait. Pour moi« je sois toujours le mémo ; le ccBur pur et le gousset vide, 
rempli d'espoir de voir triompiier la république et de la voir surnager à 
Umles les passions. Je me f... du reste en repos. 

SfNgne, je te priOt les intérêts de la pauvre RiflTel ; fais retourner ses 
effiBts et des caisses sur lesquelles Delauriez doit le donner des éclaircîss^ 
ments ainsi que sur le coffre do Hoffmann. Il est essentiel que ces braves 
<^ens ne perdent pas les seules choses qui les empêcheront de mourir de 
faim pendant quelque temps 

Je te joins une Iraduclion d uu extrait d'une lettre do Simon à Meyenfeld. 
Lis-le attentivement. Taprésence pour quelque temps ici me parait sérieu- 
sement nécessaire. C'est, à ce qu*oii me dit, Gotta et Meyer, les deux plus 
lAdiefl custinistes, qui nous diOunentdansle Bas-Rhin; et on croit, ou on 
ftint de croire à des eqièces pareilles. Je ne sds plus où nous en sommes, 
ni, on dernière analyse, ce qn*oo veut, en nous mettent ainsi aux prises 
les uns avec les autres. 

On m'a assuré qu'à Saumur. Ronsin, dans un accès d'humeur, me traî* 
lait de contre-révnlutionnHire déridé ' Comment croire à une folio pareille? 
Je sonùs un roiilro-révolulioniuuro d une drôle d esj>éce, tout comme toi 
un arislo«-rale : el on to taxe ici d un brin d'arislocnilie. (Juand nous no 
serons plus en évidence, comme je le désire ardemnieiil. on nous laissera, 

je pense, pour ce que nous sommes, pour du bons b de montagnards 

qui ne veulent que le sahit de la république. 

Cette lettre a de l'intérêt. EJle contribue à nous faire cunnatlre l'auslrTc Aha- 
dea qui devait leeeveir bientôt rhoaneur d'être choisi pour premier président du 
Diradoire. Son amitié pour Merlin datait du iiég« de Nayeace. Il était alon igé 

de quarante-sept aaSf et son flej^mc contrastait avec la fougue do son jeune col- 
lègue. Il 5e retrouva nvor Morliii eu V^ndi-c cl .sur le lUiin, el son f;riu]i\ et durable 
attachfinent pour lui pourrait t^tro tenu, s'il était nécessaire, pour une apologie. 
Il était avocat à Colmar. Député aux états généraux par le tiers état de sa province, 
il M 0t jour dès la Constituante. Rééhi à la Convention, son inteUigance des 
iflUrea, son caractère, la sévérité de ses mœaro, lui aseurèrent une htnie position, 
et lors de l'élection des directeurs, il fut placé le second sur la liste des Cinq-Cents. 
Il quitta le Directoire en 99, et rentra dan-^ la vie privée à la suite du 18 brumaire. 
Il y retrouva la condition voisine de la pauvreté qu'il avait avant la révolution, ce 
qui ne le mit pas plus à l'abri que Herlin des atteintes de la calouiuic. Les roya- 
Hslee, ue pouvant le prendre sur ton luxe, lui aUribuèrent une fortune dintm^ 
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(biofrapbie Nichaud). La valaar de «on hériUfe l'a sufliMmment disculpé aussi a 
Mi éfwd. n «t «ri M 1801. 



tM rtff^eitUmts du peuple prèi feumét ûê» od(M ûb Bn$t êt ttStt de MûymÊOt 

à Imn eaOègwm à Smmmr. 

N:ulte^, ie iô M>|)leint>re 1793. 

Apres avoir ras^uro Nantes cf rétnhii nos comnmniralionj*. nous avons 
délibéré do marcher sur Mnrtapne. Noutt y serons vers la lin du mois ou 
vers le comniencenienl du mois prochain. I.e s:énéral Canciaux écrit à cei 
effet au général Chalbos ainai qu'a Mieâ^owsky. 

Vous connaissez k piésent bob desseiiis; nous espérons de votre imonr 
pour la patrie que, de votre edié, voof imn tous vos eObn^ pour noos 
donner la nain, car vous deves sentir qne l'araiée des cAles de Brest et 
celle* venant de Mayenoe, entièrenent abandonnées, pouralent être dé- 
traites. Noos n'osons neenrer l'étendue des nsox qn*ane psreille perif 
pourrait entraîner. 

Noos joignons ici copie do notre réquisition pour faire rejoindre ce que 
noos avons de la garnison de Mayenoe à Saumur, Tours ei au envirans. 

GBim, PmUPPKAUX, TURIIBAL', 

ilELUKLL, MEHLLN é$ TUwnflk. 
RUBLLE. CAVAlfiKAC. 



Ut nprétaniÊiiU ê» ptuf k près formée des «dto de ta /locMIr, à Imrs 

coMgueSi «le», A Namtm* 

Bmem, I» SS i^mrtu tm 

Noos allons «dos envoyer de suite tout ce qui reste id de ramée de 
Mayence; le séjour momentané de ces troupes était conunandé par Isa 
GtrooBStanees. Nous vous répétons encore qoe les divisions de Saumnr et 
d'Angers ne peuvent faire de mouvements importants. Cbalix)8 reçoit Tor- 
dre de réunir un corps considérable pour vous seconder ; il sera dan. le cas 
d'occuper fortement rennemi. Croyez, citoyens collègues, quo nous sommes 
douloureusement affectés de l'inaction forcée dune partie de nom' armée; 
mais cet» deux colonnes sont dans un tel etal qu'il est impossible de les 
faire avancer ; et ce serait s'exposer infailiiMement à un nouvel écbec. 

CHOinHIU, BKBAlkD. 
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Saumnr, le 30 sepu 1 703, de la Rép. fr. 

Nous avions prévu qu'il était utile d'opérer une diversion sur différente 
poinlâ et que les mouvemenls de noire armée devaient favoriser les opéra- 
lions de l'armée de Mayence. Depuis plusieurs jours les ordres sont donnés 
au général Chalbos pour réunir les diflérentcs divisions qui sont sous ses 
ordres pour marcher en avant du cùté do la ChàLai^jneraie. De notre côté, 
nous allons faire quelques mouvements qui inquiéteront l'ennemi ; mais 
nous ne devons pas te diaamnler que nous pouvons peu et que nous comp- 
toof sur le oonrage de rarméeque to diriges. 

Toiit€e «ine Doue aviong piévu est arrivé : nous avons été battue par- 
tieUement et nous devions Tétro. Nous D*avoDs pas pour cela perdu cou- 
rage, et nous secenderons de tous nos eflbrts les opérations de ramée 
des côtes de Brest. 

Aujourd'hui une division de Tarmée de Doué a dû incendier Vihiers ; elle 
doit ensuite incendier Coron; mais, trop faible pour aller jusqu'à Chollet, 
c'est à l'armée de Mayunce qu'est réservé 1 honneur de débarrasser la répu- 
blique fie celle horde de brigands. 

(x>urage, brave camarade! nous n'étions pas destinés aux grandes opé- 
rations ; nous n'avons encore vu (;ue des malheurs ; mais nous serons assez 
beurmix si les armées de la république sont triomphantes. 

Po m i eH io u s chaque jour de tes neaveUee. Pais-nous connaître tous lefi 
mouvements de l'année, et surtout instmiv-nous bien vite de la prise de 
Mertsgne . Cest de Ifc que dépend la fin de cette guem désastreuse. 
Salut et fratennté. 

p. CMOUimU, MCHAW). 



SsnlMt^ au àtoyan ItorWa, rqw ^ wtfg wt du psiipto A fwmvlê ê$ tkmHg, 

A 0«i<, !• s od. I79S, VmMMBiàthUf. Ha^ 

And, nous avons eu un conssil de guerre convoqué par les représentsnts 
du peuple et par le général en chef qui vonlaient mon avis: il y futques- 
tion de continuer des mouvements qui fassent faire diversion sis lebslles, 

afin de vous faciliter. Plusieurs plans furent mis sur le lapis; lesunspour 
vous Taire rejoindre par la droite par le généra! Clialbos, etc., etc. J*ai 
trouvé que toutes les opérations j)ropo';é<>s étaient trop lentes; j'ai proposé, 
et cela a été adopté, de réunir nos trois ( olonnes de Chalbos, Rev et moi 
et d'aller attaquer Chàtilion pour attirer de leurs forces à nous. Dès de- 
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main. 4, je pars avec la troupe, de Doué jwur Thouars. Comme je savais 
que, à dator de ta lettre du 28, lu marcherais le quatrième jour, j'^i fait 
brAler Soulriinc le JO tH'pfenibre . le l*% N iliier. J ai fait faire des incur- 
sion» sur plusieurs autres jMiiuisi. et notre départ do Uoué va encore les 
intriguer. Jo ferai de plus brûler la Kuugereuse aujourd'hui, si elle ne l'a 
été hier. Hier, 2, l'ennemi, au nombre de douze mille hommes, et muni 
de sept pièces de canoo, devait noas attaquer ; mais il reçut un courrier 
de Qhoilet à dix heures du matin qui fit retourner toute la troupe. Nous 
avons présumé que vous les attaquiee. 

Tu vois que notre marche concertée qui sera de nous réunir h Breasuire 
nous portera à douze mille hommes, lesquels ne pourraient sans votre 
secours aller en avant^ car ce ne sont pas tontes bonnes troupes Consé- 
quemmenl, tous les jours envoyez-nous un courrier et nous un; cola notis 
fera deux courriers. Alors nos mouvemeoto seront simultanés et auront du 

liUCcès 

Je le joins quelques exemplaires de ma réponse aux calomnies. 
Ton ami , 

Cette lêure de Santerre e»t intéressante, auiai bien que la précédente, en en 
qu'elle met aatas Men i jour les indéciiiona qui, sans anenne trsliison ni mauvais 
«ooloir, devinrent par le fait si funestes aux opératlotti de l'armée de Majenee, et 

I>;<r stiile an Jtirrt''s «le ta campagne. 

Santerre t-tait sincèrement ami de Merlin cl incapable de vonjnir le tnibir. l.cur i 
connaissance datait du 10 août où ils avaieut reçu ensemble le baplôoie de Icu 
aeiis les mors 4a chéteau. Bu reste, Xerlio, qui te rstroata an Vendée où il avait 
été eoYoyé eeouna générd après la noii dn ni, frisait beaucovp plus de cas de 
son patriotisme et de son caractère qiir> dr 905 talents militaires. Les généraux de 
l'armée de Maycnce ne le prisaient pas non plus beaucoup à ce point de vue* Veid, I 
é son «ujet, un passage assez curieux du général Decaen : | 

• A on dîner chas les représentants Merifai et Renbell, je vis pour la preaaère 
Jbis te Ilunanx général Sanlarre. Je fiis isrt surpris de lui entendre dire : • On | 
m'a fiiit général ; mais un aurait beaucoup mifux Tait de me laisser labriquer ma I 
bi<"Te. » Santerre était d'une belle taille et de lurino mine ; il |>ort.Tit \wu I nin- 
forme d'oflicier gciu-ral ; il causait très bien et il était brave, (^pendant on avait | 
hil sur lui cette cpiirrauime : 

Saulem:, 

{{iM n's de Van fM la bière. • 

Santerre, opposé ronmic Merlin aux cxcës connnis en Vendi-e par les onlrej» 
du Comitc de ^^alut public* fut arrêté, et aurait vraisemblablement été condamné 
«ans le 'J thermidor. Il revint sans doute à l'idée que lui avait entendu exprimer 
lé général Decaen ches Merlin, et ne joua pins aucun réle. 
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SMOt-FoIffent, lo 4 oetokra 1183. 

Citoyen président , mes collègues vous ont écrit plnsietirs lettres dans 
lesquelles je W-m {>oint figuré, parce que je m'étais promis de ne signer que 
celles qui vous porteraient la nouvelle de la défaite des brigands. Un fait 
cependant m'oblige à rompre le silence. Le citoyen RifTol, de Maycnce, (lui 
avait abandonne son pays et sa fortune pour venir servir la réi)ubli(pie , a 
été tué à mes cùlés, le 4 9 septembre, aprto avoir chargé cinq fois à la léto 
de b légion des Francs : il laisse à Paris une feanne et trois snfiuits; Tin- 
tsntioo de la Ganventioo n'est sans doute pas de les laisser dans la détresse. 

le profite de oette lettre pour vous rendre compte des événements. 
,Après les déroutes multipliées qui avaient Ibroé l'armée mayençsise à ré- 
trograder, elle s*était portée rapidement sur Clisson et en avant de Mor- 
tagne où elle est actuellement campée. Ayant appris hier que la division dCi 
général Challxis était à Chantonnay, à cin(| lieues de nous, et avant 
reconrni qu'il no fallait pas alla<iuer les rebelles par petites portions, nous 
rcsolùmcs de tenter une jonction nvet ('!udlx>s En consé(|uence Marigny 
reçut Tordre de (piitler le poste de Sitinl-Cieorges et de se porter à Saint- 
Fuigout. Je le rejoignis bientôt; le poste fut emporté et nous n'eûmes ni 
morts ni blessés. Il n*y avait que deux lieaes à faire \)ow prévenir Cbalbos 
de notre arrivée. J*envoyai trois chasseurs à cheval pour lui porter un 
billei, mais ils revinrent faientAt, ayant été arrêtés por la cavalerie enne- 
mie. Alors Marigny, qui ne connut jamais le danger, prend trente chas- 
seurs, se chaige de mon billet et part rapidement à deux heures et demie. 
Il n'est point revenu et il est dix heures; point de doute que Chalbos ne 
soit instruit. 

... Arrive à l'instant une lettre du général «n chef de l'armée, conte- 
nant un arrêté pris à S nmiur dans un conseil do guerre auquel les géné- 
raux de cette armée n'imt jwint as.sistc. Il donne aux généraux Chalbos et 
Mieszkowsky d'autres ordres, d'autres roules. Il est bien étonnant que 
lorsque nous sommes à portée de battre les rebelles, on nous en ôle les 
SBoyess en divisant nos forces. Nommé pour conduire Parmée de Hayence 
et pourvoir k ses besoins, je dois me soumettre aux ordres des généraux; 
mais je puis assursr que dans quelque positkm qu'on nous mette, nm» 
servirons la république et que nous nous enseveliroos dans ce mslheureux 
pays ou en chasserons les rebelles. 

MBRUNdeTbkwviilc. 

Cette lettre fut communiquée à la Convention dans la .«éance du 16 du premier 
mois, et à la suitp de la Ipclure, Rcubcil prit la parole et dit : - Je tie sais quel 
sera le résultat du nouveau plan arrêté à Saumur ; mais ce que je puis dire, c'est 
que »i l'on change de plan à mesure qu'on avance, on m terminera jamais celle 
coaassp. 7 
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malheureuse guerre. Le seul moyrn de «alut qui nous rest'', - -Imh \u>n, ost d'exé- 
cuter le décret <(ui mol rarnife de i'Oucst*ous le commainl«*meiit d'un seul géné- 
ral. » Le Moftueur ajuule : « La lettre de Merlin est renvoyée au Comité de sahit 
pnbUe, el «e Coniift mI ctofé de faire demeiB m rappert cor lee opéralkiie 
wUlaine.» 

Oa e vu plus haut, par une lettre de Reubell, que ce représentant ne portait 
pas ntoiiis (1 intérêt à la famille de Riffel que Merlin. UifTfl, par son dé- 
voueiiK-iu a 1 1 republique cl son courage, avait conquis l'esiliuie de l'armée de 
Ma)eiicc, aux yeux de laquelle il rqiréseiilait les gloires et les souflTraocet du siège 
de cette place. Klâber, diD» ion récit de l'aibire de Torim, fait meolioii de se 
mort en même tempe fiie de eeDe de rintfépide Ckevardin qui, sur rinvitation de 
Merlin, ^"t tait dévoué pour le salut de l'armée. « J'ai à rcgrcUfr, dit-il, l'intrépide 
Chevardin, chef do balaiilon des chasseur* do SatJne-et- Loire, char-:»' couvrir 
la retraite, et lliflel, Majeaçau, ami de Merlin, et qm le suivait en qualité de 
volontaire. ■ • 

Je irwn déplue, eiir ee nfliM MflU, daoe lee i B iM Biin du ffaiirtl 99cmm, 
le petMge eulvant : 

Il Les .Mayençais sortis de M ivonco avant le siège reconnurent un de leurs com- 
patriol»'s, nommé Kiffel, qui av.ul rctulu bcaurouii de senice? aux Fr.iin;ai<. il 
était revêtu de ruiuforme des chasseurs à clieval, et il était de lu suite «lu cr>ni- 
uiiftsaire Merlin qui l'avait spéciàleinent prie sous sa prolectieo. Ces Mayençais, 
croyent sme dénie «piMb seraient sevlanoa par les 1*nnsient, eurent Taudace 
d'eutiepieadre de l'enlever; nune on len en impoia de oranière qu'ils ftnent 
feiaaiM fareée de c'éWiMr. » 



Merhn de Thionville aux représtnUuUs commissaire$ de la CmmmUm à Namtn. 

Hontaige, 6 «efaïkn ilM. 

Vh» la république, bnfw utiêl nous vnm fanttn les Jniguda h Saim- 
Synphofieii à plaie oontafe, aprèa nu oenbat de dm henrea pendant lea- 
qnellee Mtra «vant-garde aenlaiiient a oombatta contre vingt-cinq mille 
Mgande an maum. Nous les avons repoussas et menés la bayonnetto aux 
nuM peadant une grande lieue. La fatigue les troupes est cause que nous 
n'avons po les mener plus loin. Leur déroute est complète. Nous leur 
avons pris deuv pièces de canon de bron/.o, une de (jualri' et une de huit, 
et deux caissons bien jramis. Un des chefs eat resté sur le champ de ba- 
taille ;iu milieu de plus de six cents dea siene. TovtlenMMdtoadoué* 1^ 
général Canciaux s'est trouvé partout à le Im. SemWleBee, toa nido de 
cau.p. a été blessé assez grièvemeiil à see côtée. L'a^jndanWgéBéral Bloae 
a reçu tideballeedana ses babita. 

a revu ««■ «BRUN de TbiMviBa. 



Le Comité de salut public donna communication <lc relie lellrc ;i la Onvention 
^ ff^ ]ji aéiace du 19 du premier mois; elle était iiupurtaute, et le succès dout 
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«■•MmH mbUmi MnMaU dMItaé à oinrrir I ranoét 4t HajMCé «o nmilto 
MVriéri de succès. MalheureaMment il n'en fut rien. 

Voici un nxlrait de ce que dit sur celte imimée le général Decaen : 

• D'apréa l'avis dû k l'heureux succès de Mariyny, que les troupes de Ohalbos 
tenaient une tout autre direction que celle à suivre pour Opérer une jonction 
avec le« MtiMçMS» «t qui donnait la cerUtnde que, pour la moment, fl n> vnSt 
attcnn «ecoun i attendre, le général Caru-laux donna l'ordre suivant (ordre i 
ravîjnl-jfarde, sous le commancîmicnl du général Kléber, de se porter en avant). 
En exécutant cet ordre, l'avant-garde rencontra les ennemis le G, /i la pointe du 
jour, à la hauteur du village des Treize-Septiers, avant d'arriver à Saint-S)inpho- 
flM« nto engagea tocMaM al tel fldtiiiièniito. MhdMmtoiiêBtJoirla 

MwaOedeeaanaeèaàaaaeaMfMftHléaàlItalai UjoiadacilU ^ielilt* 

Ait trooMéa fm la ftebeaae nanvalle que lee |ié>iiwui C— ulm* al Mtafal 
venaient de recevoir l'ordre de quitter l'armée. » 

Voici, en outre, un extrait dos ruppuris des généraux Canclaux et Kléber sur 
cette même affaire, dans laquelle i initiative prise par Merlin à l'égard de 1 artii- 
laria eut un ai hèorauz auecte : 

« Totra brava et digna eoUègoa Merlin vaut qua Ja vous rende un premier 
compte de notre affaire de ce matin, 6 octobre, écrit aux représentants deroeurét 
h Nantes le général f.anclaux ; elle a été brillante par les bonnes difipnsition? du 

général Kléber qui avait marché avec l'avant-garde de l'armée Je ïnis parti à 

deux heures du matin avec le citoyen Merlin, votre collègue, et je me suis fait 
enivra fnr ■» e el WM i da f 300 liaannaa d'inlmiarla, ate. La ftaéni Uéfcar, 
m'nyaat Ml avertir, ja ma ama «raMparlé ptèa da M avw la dtayen MarUn, at 

Wantût l'aflUraailA anpgia Attaquât partieUes, attaques généralea de JNot, 

par les flancs, mouvements audacieux de cavalerie, tout a été employé à propos at 
sans relâche. Les combattants étaient tellement mêlés que l'on ne pouvait faire 
usage de prt ni d'autre d'artillerie. Le représentant du peuple a cependant fait 
tirer quelques coups, mais à tenta volée, bien sAr qn'ik d^Maieraient naa soldab 
at étonneraient fennemi. Enfin rannemi devait oédar, et il l'a lUt. » 

Kléber, dans son rapport au général en chef, dit de son côté sur le Ait de 
rarlillerie ; '( Les combattant'? étnirnt tellement mélés que l'on ne pouvait de part 
et d'autre faire usage du canon. Cependant Merlin, que son courage porte ton- 
jours à la téta des setions, crut devoir finre Urer quelques eou|M i toute volée ; il 
■e vealail qu'Éiliiridir feoMmi, etaa« IM parlUlamant iMfH. Naa InM- 
fidw aaUataaebittaianàaarpa à aatH; "M» >>Mt do eanon «ynl aalwvé 4a 
jeter l'épenvanle favmi laa rebeilaa, ila ne aliaNliéraitt jlm kmr aalnt qpw dam» 
la fuite. • 



Ut nprésenUMi du peuple prêt Vamk in cdfw de BnU 
Ml Comttdda Mim publie. 

Nmilcf, 7 octobre 1*703 

I. Hvant-frarde do la brave arméo (|ui combat sons nos yeux a vamcii 
hier vingUcinq mille rebelles dans la Vendée, et cependant celte exécrable 
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guerre n'est pas encore lerminco. Nous devons à la France entière, nous 
devons au cuura<re de nos braves soldats, de vous dénoncer les traîtres qui 
oyt rendu jusqu'à présent tantde succès iavlileB. 

Deu années devaient coocoorir à Boomettre la Vendée, rarmée des 
célas de Brest et celle deecAtes de la Rochelle. Le comité de salot publie 
avait tracé un plan infoillible dans son eiécntion ; il Ait sanctionné le 3 sep- 
tembre, dans on conseil de gnerra tenu à Samnor par les généraos des 
deux armées. 

Le iO septembre, nous nous sommes mis en marche sur la foi de cet 
nrr^té solennel, de h» stricto exéculion duquel rhiu|iie n^énéral était n><{ion- 
sable sur sa tète. Le i4, nous étions possesseurs de la moitié de la \ endee 
après plusieurs victoires, ot avions jHîrcé le diamètre qui nous séparait de« 
colonnes de la Rochelle ; nous leur donnions la main pour tomber sur Mor- 
lagne et finir en quinze jours cette guerre désastreuse. Mais un ordre 
émané de Saomnr, le II, Diiaait battre en retraite ces. colonnes aosi- 
liaires victorieoses elles-mêmes, facilitait contre noos la réunira de Unies 
les forces ennemies et dévouait la garnison de Mayenoe à une ruine totale. 
Il a follu rester stationnaire à la vue de cette mamsuvre inconcevaUe, et 
réehec deMrataigaqni en a été la suite a romponos lignes pour livrer de 
nouveau les fronUères maritimes que nous avions puisées. 

Pcnditnt que, de Saumur. on faisait battre quHtro-vinpt mille hommes 
par trois nulle brigands, on écrivait (prAn-rors et Saumur étaient ei> dan- 
ger, et on obligeait par là notre année victorieuse à Clisson do so retirer 
sous les murs de Nanties, on oondamnant a I inaction les rolonnes ijui ile- 
vaient appuyer ses mouNoinonts. On nous écrivit alors de Saumur qu'il y 
avait en malentendu, que nous pouvions retourner à notre ancienne posi* 
tion, que des ordres avaient été donnés à Chalboe et à Mieadcowskf de 
noos joindre et que le mal serait réparé. Nous retournons en eflèt, croyant 
n'être plus trahis; nous parvenons à reprendre tout ce qu*on nous avait 
forcés d'évacuer ; pendant trois jours nous attendons les colonnes auxi- 
liaires; le brave Marigny a l'intrépidité de percer avec trente chasseurs 
l'armée des rebelles pour donner la main aux divisions de Chalbos et l'in- 
struire de notre position : qu'arrive-t-il encore? un nouvel ordre expédié de 
Saunmr le 3 octobre avait changé pour la seconde fois toutes les disposi- 
tions dont on était convenu: et Marigny trouva les mêmes colonnes, ijui 
devaient et pouvaient le même jour se joindre a nous, fuyant les nôtres et 
ftôsant leur retraite de la Chfttaigneraie sur Bressuire. Notre douleur et 
notre ind^^Uoo, en apprenant cette nouvelle perfidie, ne peuvent se 
peindre. 

Notre armée se trouve en flècbe et abandranée à elle-même au milien de 
la Vendée, ayant trois armées formidables en tète, à droite et k gauche. 
Cependant, dominés par la seule passion du bien public et comptant sur le 
courage de nos braves soldate, nous prenons la résolution d'aflronter la 
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morl pour aller rejoindre à travers les plus jjrnnds périls les colonnes 
fuyank's tiiriine évolution perverse dirigeait sur Brossuiro C'ost diuisrelto 
inarclKMjue notre avant-ganle a combattu vinjît-i inq milic rel)ellcs, elle les 
;i v.iiiuus. Les suites (Je cette victoire devaient élro décisives; l'armée, 
prulilantdela terreur des ennemis, allait incontinent fondre sur les deux 
aalreg colonnes, leor faire éprouver le même sort, brûler Tiffauge la nuit 
suivante elbraver loua les dangers, avec nos faibles moyens, poar envahir 
llortsgne ; tooles les dispositioiis étaient faites, lor8qo*im ooorrier apporte 
aux généraux Candaox et Dubayet Tordre da ministre de la guerre de 
cesser leurs fonctions et de quitter Tannée. 

Leur devoir était d*obéir et de la quitter à Tinstant; mais, en prenant 
cette mesure, le ministre n'avait point eu la précaution d'envoyer leurs 
successeurs. Rossignol qui. selon les ordres du ministre, doit remplacer 
Canclaux, n'est pas arrivé. Léchelle. qui devait commander l'armée de 
l'ouest, ru' peut y élro rendu, dit-on. d ici à plusieurs jours. Il en résulte 
«pie toutes les opérations sont paralysées, et (|uo rarmée reste s<Mile et sans 
cbei au c<jL'ur du pays ennemi, cernée [Mir les brigands et abandonnée de 
la nature entière. 

Nous ne parions pas du dénûmant affreux dans lequel on s*obstine à nous 
laisser depuis le commencement de la campagne : ce sera Tokijet d*ua 
rapport particulier. 

Û est bien démontré, d'une part, que nous avons exécuté ponctuelle- 
ment le plan rie campagne arrêté le 3 septembre, et do Tautro que les gé- 
néraux de l'armée de la Rochelle ont agi absolument en sens contraire. 
Quel a été le but de cette coupable manœuvre? sacrifier notre armée, 
faire manquer la campagne et assurer le triomphe des rebelles. 

Citoyens nos collègues, nous vous devions la vérité . il inqwrte que vous 
sachiez que si la guerre de Vendée n'est pas finie dans celte campagne, la 
faute ne peut en être attribuée ni à nous ni aux braves soldats ào l'armée 
de Mayence. Les faits parlent, les preuves existent au comité de salut 
public ; jugez et punisses les coupables. 

GILLBT, PHIUPPSAUX. 

• 

Bien que celle lettre ne soit signée que des collègues de Merlin, attendu que 
eeitti-ei, attadié ma «péfatiom de Tavant-garde. m trouvait eo ce noaMt lain 
d'eux, «lia m'a iMibté résumer ai bien les eontrelemi» éprouvés par l'année da 
Majanee dans cette dUncile campagne qu'alla n'était point déplacée au milieu de 
rrltp rnrre?pondnnreqn*ello 'V! lirc Oit rorn.nniiipra qu t'Ilo est empreinte d'un esprit 
«<Mi[>riiiincu\ que Merlin ne parait p.i!> :tvoir jamai.s partagé, ainsi qu'on en peut 
juger par le ton si différent de la lettre suivante à Santerre : 
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Merlin a Hanterrê. 

In ractt ta litlw, ommi bi»?t ami, éi avanl qoa ta n'enToraaaaa IW 
poié de ta oondoita» j'avais dijjk nandé à mes coUigua» da Saamv ma 

Ciçon de penser k cet égard. 

Aujourd'hui tu demandes que nous nous entendions; tu vois que j'ai été 
au-devant de ton désir; je ne veux comme toi que !e bonheur pubUc ; ainsi 
noug réussirons Je j^uis fArhé que tu aies adopte le plan que lu m annonces 
et qui éloi{.'ne no> sm ( es Haisonnons-en : vous venez à l'opposite (ie nous 
l'ennemi entre nouji amsi que les placos que nous voulons attaquer, de 
manière qu'il faut décrire le demi-curclc pour (Hjuvoir cuuuuumquer, elqu'a* 
vac doQ» miUe bommas tu prétandg encore n'être pas assez fort pour agir 
d'ona maaièra iNéD ofltaliva. 8i, aa oontraire, mon char ami, tn avais 
Jaiiié TSBir Qialboa à Chantoonay j opérar sa joDctioii avac Tannés dsa 
Sablas al now, iBrtida vingt miUelioinnMs à pan près, nooa anrions ^ 
Hortagne , et Chollet avec ChftUIlon tombaient d'eux-mémaa. 

Canclioxat Dnbafsiaoot partis; le sot, l'intrigant tnoatpbe; le répu- 
blicain ne se décourage pas. En attendant que l'on vienne prendre le oom- 
mandement, j'ai tout r(V»rirani?o ici de tuanièro que l'on ne sent plus le 
vide. J'e8|H're ballre dcruaiti i^li.iriîtlt' a Sauit-Philibert, ouà Vieilie-Viirnc ; 
de retour à mon camp, je retournerai >ur d Hlhée a Tifau^e. Ainsi, ie 9, 
j'oserai vers Vieille-Vigne afin d'assurer ma droite, le 10, je m'avancerai 
sur Mortagne. Adieu, brave camarade; aime-moi apre» ta répubUque, et 
f.... noQsdn resta. 

HBRUN. 



Ln wpi^MWfsell du jmiple Merlin de ThionvUle «l Turtemi 
à la Convention nationale, 

Sodtkratm 

C'est au moment où l'armée de la république venait de rem|>orter un 
avaatii^e près de Morta^'no que les généraux Canciaux et Auberl-I)uba\ul 
ont reçu l'ordre qui deslilue le premier du commandement en chef et 
mande la second aaprès dn ministra do la gnsrra pour rendra oompto des 
opérations qu'il a biles. Laa troupes ont donné daa ragrsta à cas dam gé> 
néraux qui ont eiécnté l'ofdre avec autant de soumission que de prompti- 
tuds. 

Nous avons reçu la sannent de rarméa. Nooa avons remis pvovisoira- 



CORRESPONDANCE OFFICIELLE. 



103 



ment te oommanderoent à des patriotes éprouvée. Vous poom toqjourt 
compter sur le jcèle ei la fidélité des soldats de la république. 

MBRLIN. n RHKAII. 

Cet extrait tiri'' du Moniteur du 13 octobre ; malheureusement je n'ai pu 
retrouver l'ensemble de la lettre. A la suite de la lecture, Reubell prit la parole 
et dit : « Autert-Oobayel a reçu Tordre au moment où il allait livrer le combat; 
il t'eat battu, a remporté la victoire et est parti tttr>le<hamp. Il eit ici. i> Puis, 
•ur quelques observations d'Albitte, H ajouta : - Dubayet n'est point detliltté ; H 
est appelé par le ministre pour rendre romple. Il eût pr(''variqu«^ si, au moment 
d'une bataille, il eAt quitté son poste pour obéir à l'ordre qui l'a mandé. U a fait 
son devoir eu partant tout de suite après la bataille. <• 



Aoccnis, 20 iKiobtc 1703. 

Conatiii, Choudleu envoie avant le jour un espion vers Ancenis. L'es- 
pion rapporte qiio les l)ri;^'ands s'y embarquent. Je prends la légion de 
Casscl, .\udeviIlo iivfc sa compa^inio do cluisseurB ii cheval. Barris avec 
les cavaliers (le l'artillerie volante sans leur?; pièees. et je pars. Audcville 
va reeonnattre I ennemi , le sabre, le chasse vers la rivière, le noie ou le 
iorvv a s'embarquer en désordn^. Il achève de passer au nu lieu dt^ nos 
coups de carabine et de fusil, pendant que, de l'autre rive, les brigands 
font grMer sur naos la mtlraille ; mais les sots ii*aTaient pas ruiné leurs 
retranchements, et ainsi nous nous trouvâmes à couvert. 

Arrivés sur la grève, nous trouvâmes onze pièces de canon dont deux 
obufliers. J'en fis tourner deux sur rennemi. Il fat bienlAt foroé à la re- 
traite. L'instant était favorable, il fallait le saisir; mais rennemi avait 
incendié une partie des bateaux. Nous en apt^rçûmes un assez bon ; nous 
criâmes a une femme que nous allions brûler la ville si celle barque n'arri- 
vait pas à 1 instant. La femme disparut, et deux hommes vinrent bientôt 
après avec la barque. Nous ne l'attendîmes pas ; nous nous jetâmes à l'eau 
jusqu'à la ceinture, et nous fûmes bientôt a l'autre rwc. Nous jxjursui- 
\1me8 I ennemi avec pnidonco, car. alors, nous n étions (pie vin{j;t 

Le curé Rodrigue de Basse-Goule voulait suivre la colonne brigantine; je 
le tuai d*un coup de sabre. Nous avons fait prisonnières des femmes comme 
il faut appartenant à Rostaing, chef des brigands. Ces dames venaient de 
repasser avec Tarniée catholique, et n'avaient pas eu le temps de la suivre 
pins loin. Noos avons encore trouvé dans U ville onze à douze pièces de 
canon, mais enclouées. 

L'armée marche après nous en ce moment, et j'espère que demain elle 
talonnera les brigands de la belle manière. llsprenn«il la route de Coudé. 
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Ainsî, li garniaon d*Anceiiit qui 8*eBt si bien défeodoe, ei le iMUn, on ie 
floc, on le lâche oommandant de Vendée, peuvent revenir à lenr poète. 
Avec trois cents hommes, nous avons mis en foito ces vAmes brigands 

qui, hier, avaient chassé no» troupes de Varades ot d'Anoenis. Que 
Nantes soit tranquille ! j'irais en enfer pour y exterminer le dernier des 
brigands et des ennemis de mon pays Tonte l'armée pense comme mci. 

Ainsi, les troupes de N'unies, loin de se replier, peinent maintenant 
attaquer, puis«}uu nous occupons le |H)mi intermédiaire entre elles et Ten- 
nemi II leur reste à aller bloquer ( lian-lte a Noirmoutiers. 

Que Je \ouâ ai désirés près du nous ! connue je vous dirai au retour, 
pendei'Vona. braves amis I nous nous sommes souvent et bien battus sans 
vous. 

MERLCIdtTliiomfilt. 

« 

le ne ssb à qnl cette lelire était adrenée ; éUe fU comnmniqnée A la Ganvea- 
lion. Ce dont Mertin ne t*y vmte pat, et j'avoue qu'il n'eût pu été prudent de le 

faire, c'fsl qu'il prit sous m prolccUon relie malheureuse Tamillp de Rostaing Pt la 
sauva. C'ûuit un des épisodes de la guerre de Vendée dont U aintait le plus à se 
souvenir. 



JlarUn« rvpr. du peuple, délégué par la Conv. nal. pris l'armée de VOuett, 

au Comité de uUut public, 

Anim. li «1* joor do fl* Mb do Tm t a» k IMp. (S aov. I79S). 

CnoTBMa coutonit , 

Boorfoottevientdeme communiquer votre arrêté, ranrais peut-être le 
droit d'ôtre surpris que mes collègues aient pu penser que je cherchaia à 
rester plus longtemps près l'armée Je vous dois mes raisons : je n'ai reçu 
que !o 8 du deuxième mois le décret qui me remplace, cl le 8 j'ai quitté 
l'armée Je l'ai quittée à re^^rcl, car elle avait été battue. J'aurais mieux 
fait sans doute de partir après ses succès, mais alors je ne connaissais pas 
ie décret ofticiellement. Je le répète, Francastel ne me Ta fait passer que 
le 8. Au surplus, j*en atteste et mes collègues et l'armée , mes collègues 
m'ont forcé de rester just^u'à Parrivée de Francastel. II est ici d*bier et je 
pars à rinatant, craignant peu les peinea prononcées contre les députés 
qui ne ae soumettent pas aux lois, parce que ma vie entière a été occupée 
à les faire respecter et à donner rexempic. mais ayant le chagrin de voir 
que des collègues témoins de ma vie ae soient laisaéa abuser. 



Le mivéWBlMtf do |i«q4o, MBRLIN ie Tk., 
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• Merlin, dit le gteéril Decaen, quitta ramée pour vetoarner à la Conventloa ; 
il ne ravail pa» fait plus lAt, parce que ses coU^ve» Tafaient eafafé à rester, et 

que d'ailleurs il n'avait pas reçu jusqu'alors l'ordre ofTlciel de son retour. Tous les 
Mayenrais avaient pour lui un si grand altacliciiu iil qu'on aurait probablpmcnt 
voulu le retenir, s'il n'avait pas pris la précaution de sortir d'Angers en laissant 
ifiuHW qu'n devait partir. On ne larda pas i recevoir un arrêté du Gomilé de salut 
publie, portant qne l'armée de Majenee serait amalgamée avec les gutres troupes 
qui se trouvaient i Angers. 

Ce mi^nie Rourbotte, qui était venu, comme on le voit par la lettre de Merlin, 
réitérer à celui-ci de la pari du terrible Comité son ordre de rappel, devait, par une 
singulière vicissitude, se voir, précisément un an après, remplacé à l'armée du Rhin 
par Nerlin. G'^^it un homme d'énergie que sas liaisons avec Robasptora at Carrier 
n'avaient pas empêché de rester au service des arméee après le 9 thtmdder. Rap- 
pdé dans le sein d« la Convention, et nommé, dans l'insurraetion de prairial, 
membre do novvean gonvameoient, il tat condamné à mort* . 



BwnipMir à iferlin. 

Sransy, le 4 nlvaM an t* (tS Me. M). 

Kiilin. enfin, mon cher Merlin, elle n'est plus cetlo armée royale ou ca- 
tholique, comme tu voudras! J'en ai vu, avec les braves collèges Prieur 
elTomao, Iw débris, connstanlen oeat efnqpantê cavaliert battant l'aou 
dana lea marais de Montalre; et comme ta connais ma véracité, tn peux 
dire avec assarance que les deux combats de Savenay ont mis fin à la 
gnerre dis la nouvelle Vendée et anx dnmériquea eapérances des royalistes. 

I/histoire no nous présente point de combat dont les suites aient été 
plus décisives. Ah ! mon brave, comme tu aurais joui ! quelle altnqno ! 
mais quelle déroute ausf'i ' Il fallîiit los voir ces soldais de Jésus et de 
Louis XVII. se jetant dans les marais ou obligés do se rendre par cinq ou 
six cents a la fois; et Langrénière pris, el les autres généraux dispersés 
et aux abois ! 

Cette armée, dont tu avais vu les restes de la terrasse de Saint-Florent, 
était redeveoBe formidable par son recralement dans les départemenls 
envahis. Je les ai bien vus, bien enaminés, j*ai reconnu même de mes 
figures de Cholet etde Laval, età leur contenance et à leur mine, je t'as- 
sure qu*il ne leur manquait do soldat que Thabit. Des troupes qui ont battu 
de tels Français peuvent se flatter aussi de vaincre des peuples aases lâ- 
ches pour se réunir contre un seul, el encore pour la cause des rois! 
Enlin, je ne sais si je me trompe, mais cette guerre de brigands. <ie pay- 
sans, sur laquelle on a jeté tant de ridicule, que Von dèlai^'iiait, que Ton 
alTectait de regarder comme méprisable, m'a toi^ours paru, pour la répu- 
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bUqoe. !■ gruMto pirli»; tl a me aanble k présntqo'wpw nos aatras 
«nneinis noot m faioBi plos que peloter. 

Adieu ) brave montagnard, adieni Actuellement que cette exécrable 
guerre est terminée, que les mânes de nos frères sont satisfaits, je vais 
^u<^rir. J'ai obtenu de tes confrères tm congé qui finira au momeoioù la 
guerre reconunencera. 

Le gcaani <k bri^ UËAL'PUY. 

1-e p^nc'ral B4>aupuy est une de« flfures li*^rm,nip« i\c rarnuV do Mrïvrnce. Il 
Af"* 1<* prinripp de leurs relations, fonlialeniet>t attaché à Merlm. J'ai 
entre les niains un journal de la inoiii de cet ofRcier qui accuse le caractère le plut 
éieré. Il représente le pitrlote tustère iottat que le soldat. C'est Merlin qvl avait 
Adt sen araneament et nen sens peine. Après avoir donné à le Convention lecture 
de la lettre ci-dessus, Q saisit l'ocon^'ion de se plaindre, à la tribune, dn ministre qui 
refusait de ratifier les grades qu'il avail accordés à l'année deMaypnrp pn sa qualité 
de représentant du peuple. ■ ('/est pourtant, dit-il, à ce même Beaupuy, à ce 
brave officier qui s'est battu à CboUet, en combat singulier, avec un chef de bri- 
ffands, c'est à Marignjr, le plus intrépide de tous les hommes, c'est, à plasienit 
autres elBciers de l'armée de Mayenee incorporée i celle de reuest, que le ministre 
de la guerre s'obstine à refuser les brevets des nominations flrites provisoirament 
par les représentants du peuple. •» 

C'est ikaupuy qui, à la bataille de (.hâteau-Conlier,trap{K! d'une balle eci pleine 
poitrine, dit A ceux qui renteuraient : • Loisses-anoi là et portos i mes grenadiers 
ma ehemiae aanglante. » Us soldats redoraient et firent alors des prodifos de 
valeur pour le venger. A peine capable de te tenir i dieval, U se remit en cam- 
pagne. M:ilheureuscraent, cet ofllcier qui semblait annoncer toutes les qiolilés 
d'un général on cbef, ue tarda paa à succomber sur le cluuup Ue bataille. 



Au préndmU du (rtbunol revottuionnaire a Parië. 

MflriaMinaBSdsblU^.aaaeliaiiv. (lléfs.MK 

J*ai dit à 11 Gonfvotioii nationale, aor rinterpeOatioo deCarriei-, ce que 
j« répéterai aiQonrd*biii an tribonal. 

Arrivé b Moiilaign. je fis une praclamation tendantà ramener lef bri- 
gands. Cette prochimation était à pou pri^g en ces termes : 

« Français, pour la dernière fois, la république vous ouvre les bras. 
Considère?, vos toits embrasés, vos familles errantes et tombant tons les 
jours sous le poids des vengeances niMion.des Sans soicoors. sans espoir, 
vous aver. k résister aujourd'hui à une iirmée disciplinée qui n'a jarnai-; su 
fuir et qui lient, encore un moment, suspendue dans ses mains. \n loudre 
qui va vous frapper. Kendez vos armes , livrez vos chefs, et cette armée, 
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venue pour vous etlanoinaTt émndn «se force pioltetnea da vm par- 

sonnes et (io vos propriétés. » 

A celle \ oix, vingt communes rendirent les.irmes. Carrier etiut |)résent 
Icimju il in en arriva plusieurs, et il les harangua ménie 8ur la porte de 
notre quartier générai . Je quittai ensuite la Vendée (larrier, investi de 
tous les pouvoirs, y leola tnaitre absolu, al catà toéuies communes furent 
ftMiUéM ; on assaMina des hoouMO qui tombaient à genoux et qui bmmh 
iniâtA m procJamatiop qu'ils ooMarviim oHMn» une Maïa^gaide. 

Carrier, à la GoaYwtion nationale, a prélenda n*afair pas dénié cet 
oniniboffiblaa; naii li favaif joui delà oonflaBoa mm bomaa daa an- 
deoa eonités do gooverianMil , ai, imaali da poovoira iUimitét , f avaia été 
àcelta époque dans la Vendée, on n'y aurait pas manqué à la parole dennéa 
par un de mes collègues, et l'on n'aurait pas ci^'or^é impunémMit sous mea 
yeux des Dvilbeureux, désarmés, qui avaient entendu la voix de la patrie. 
( uliii-là est un e<^orgeur, à UOB avia, qui laiiae nHiiaeinar quand il a le 
[x>u\()ir de roiiipik^her. 

V oila im déclaration i je la jure sincère et véritable. 

m 

MBRUNielUMvill*. 

l'ii tfwipoié lai eatte iollfe sans taafr eon^ 4» Terdra des datas, afla de 
iaisiw en un setd groupe tout ce qui est relatif à la Vendée. Merlio, empAehé par 

%on serviee i l'armée du Rliin, de comparaître comme témoin drvniit Ir tribimal 
révolutionnaire, fit, sur la réiiuisition du prt'-siiipnt, xa déposition par écrit. Inter- 
pellé à la Convention nationale au sujet de la pruclautatiou dont il y est question, 
t) y avait dé^k déposé des mêmes faits. 

Da reste. Carrier, dam loo rapport à la Ceaventioo du SS ttvrier 94, avait aneB 
etaironaBt afflcbi aa négalioo de la miséricorde. J'en cito seulement le passage 
suivant, parce qu'il y est question de Merlin : n A la bataille de Morlagne, il y avait 
dans les genêts plus de quarante mille bntran<is r.irhés sans que nous les vissions; 
et Merlin et moi avons traversé ces genêts au milieu de ces quarante mille rebelles 
qui ne paraissaient pas plus que quarante alouettes. Tnoaa donc laa rsbeUes nnia 
ndiériearde. « Il est inutile dMilar. Tout le naode'salt que «e audlHnretti a 
expié sur l'ddiabnd le tort causé par son inhanianité à llumnaur et au dévsloppe- 
ment de la rÉpoMiqua. 



L9 représentant du peuple Mfr'i» Thtonvill^ au gt'fiéral Vachat , commandant 
en chef la dtvmon de l'armée du Rhin devant .Vnnheim. 

» 

FnOkMNkal, le llbffMirfra aa t la II Mp. (1 BOf. a«). 

(tant allé 8iQ0Qrd*bQi recoonattra laa ooyragaa annamia, accompagné du 
général dediviaioD Scbaal, il aat arrivé k dm avant^poataa on habitant dv 
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l'aialinat de la rive L'atuhe du Rhin, avec \u\ j»M>;s('|«>rt dn conseil défensif 
de Manheiin. Il \oulait ([ue nous lui jKjrmi.ssioiis de rentrer cIjoz lui. 

Noire SNsleme actuel de ;;uerre el plusieurs rens<'ij:nenient8qui me sont 
donnés ne m'ont pas permis de laisser cet homme retourner chez lui. 
Comme je nis que de fréquentes demandée de ce genre vont être faites, je 
te raquierSt en tertn des ixmvoin qui me sont délégués par It GonvenlioA 
nationale, de mettra k rordre de ta division qu'il est défendu de leoevoir 
aux avant-postes de rarmée ancane personne venant de Manheim, portenr 
de passeport on non. 

Je te requiers aussi de faire surveiller la rive da Rhin que ta occupes, 
de manière à ne laisser sortir ni entrer quiconque ne serait pas porteur 
d'ordres de la part des représentants du peuple ou du général en cbef de 
l'armée du Rhin. 

Je t'invite, citoyen général, à mettre la plus^rrande importance à l'exé- 
cution do ces mesures Tu voudras bien aussi réitérer aux portes avancés 

défense de converser a\oc les avant-fHjsles de 1 ennemi sous i)eiued"ôlr6 
considérés comme ayant eu des intelligences avec Tétranger et jugés 
comme tels.* 

Tu voudras bien encore mettre à Tordra de I*ami6e que la Convention 
nationale, par son décret dn 6 de ce mois, m'a envoyé prés des années dn 
Rhin et de la llosette pour y eseroer les fimctkMO de rsfMréssntani du penpie. 

Je sois, etc. 

MERUN ik Tb. 

Comme je l'ai (ait pour les lettres ci-de»sus, je réunis ict, sou» forme de M)ra- 
nuire, quelques dates propres à éclairer reatemble des lettres rehrihes k la pre- 
mière misMon de Merlin i Tannée de Rhin. 

Il ett eiiToyé i cette armée par un décret de la CoOTention du 6 bnunalre, «iaai 
qv'O appert de la pièce soivante : 

• La Goovenliaa natkmale, aprèa avoir entendu ton cuaiité de aahit publie, dé- 
crète que le représentant du peuple Merlin (de ThimTiUe) se rendra sans délai 
aux arni< f<s du Wh\u « t de la Moselle, avec les mêmes pouvein qui aontdeooéaaai 

représontuiii- «lu [it uple près les armées. 

» Vise par le représentant du peuple inspecteur aux procès-verbaux , 

JOnmBSCKER. » 

Merlin se met en route ce jour même, et, dès le li, D est à Fnnkonlhal. 
devant Nanbeim, bisant sa première reconnaissance eut avant*postes. 

Kn c»' moment l'armée du Rliiei et de la Moselle est sous le commandement du 
général Michaud. Kepoussée eu mes*iil<ir en dei à de K.'n>«Tvl.nitcrii . elle a rega- 
gné du terrain par la retraite de l'euueiui qui, cilra^e des succo de l'armée de 
Sontee-et'Meuse, s'est retiré sur b rive droite, en se réservant ter la rive 
gauche les deux importants passages de Mayence et da la tète de pont de Manheim, 
et en outre la place de Luxembourg. Ce sont ces trois positioas, surteet la 
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prcmicre, qu'il s'agit d'enlever. L'armôe, mal rommanilée, se trouve toujours 
un |>€u en désarroi, et il y n'îjîne désordre et pénurie. Le Palatinat opuisé ne fournil 
plus au service des subsistances que des ressources insuflisanles. En raison de celte 
•iUMtiOD, €*«( tvr les àbm de l'adaiiiiiilration que partont les prtmièret dmmvm 
deHerlfa. Sa lettre du 14 bramaira à Meriin de Douai donne nn espoié fénéral 
de l'état des choses. 

Le t2, reiilèvpnicnt de la fortereete de RheinfeU, en dessoos de Majence, 
marque sa bienvenue. 

Le 1 9, première sommation au gouvernement de l'électeur i Maobeim pour 
obtenir la remise de la tite de pont. 

Le 21 , lettre à Desaix, pour stimuler l'activité du siège de Nayenee et Tinviler i 

en prendre In direction. 

Le 1" frimaire, rapport au comité de salut public sur le bli>cus de Luxembourg; 
et première ouverture sur ses idées relativement à la paix, desquelles l'ensemble 
se développe dans les lettres subséquentes. 

Le IS, resserrement des lignes devant Hayenee, et enlèvement de la redoute 
Merlin. 

Le 14, cnrégimcntcmcnt des liommrs nécessaires i la construction d'un pont 
de bateaux pour porter l'armée au-delu du llhin. 

Le 4 et le 17 nivôse, envoi au comité de ses réflexions et de celles de Klcber 
snr les difllenltès du siège. 

Le S, prise de possession du Ibrt du Rhin de Hanhaim. 

Le 15, Kléber, de plus en plus effraye de la fausseté de sa position devant 
Mayencc, pense à lu [)ussibilité d'un mouvement de retraite, au scandale du géné* 
rai en chef Michaud et de Féraud, collègue de Merlin. 

Le S3, départ de Merlin pour Paris; puis retour Immédiat I Tarmée pour y 
installer à sa pièce Gavaignac, au commeueement de pluviéee. 

Le 1 1 pluviôse, Merlin de Douai, eHirtyédela situation de Parts, engage Merlin 
à revenir prêter à la Convention le seeoufs de son «périenee militaire oMe son 
énergie. . 

léC 28, l^viugnac étant suflUamment au courant, Merlin est lurnieltemenl rap- 
pelé per le comité de salut pidriic ; et, au moment de rinsumeeUon de germinal, 
adjoint i Pichegm, il concourt elbctivement au rétablisse m ent de la peix dans 
Paris. 



U nprdMNAmi du peuple, etc. y au cHoyen Pauly, commamikmt àu 1* 6alaillm 
de la e* dimi-Mflade à formé» du JHUn. 

FrankenUial, 11 brauuire, Cn S de h Rrp. (3 nov.). 

Il t'est onlonné, citoyen, de réjtondre daus les vingt-quatre heure.s a la 
pélilion du citoyen Tremsal, volontaire de la deuxième compagnie du 
deuxième bataillon de la tinèiM denù-brigadtt à rarméedo Rhin, laquelle 
t*a été eommaniqnée depuis longtemps. 

MBRLLidaTb. 
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IM myré lM i U M f i 4ê te répubUfiUÊ fnutçaim prèi l$t umiu ém Mi» •( * te 
Mouilê MM! taftitenlf in l'iBtefteAl MMmic |nn^ f&f99 êêm tel Mtiiiéit Éu 

Au (]tMrti(>r (Mnl '<<■ l'anmtV devant Miiymttt 
le 18 briiuiiiirB de l'an 3' de la Ueji. i l iio\.). 

Vou» pouvez rentrer dans \m foyers où ▼oos jouirez des avantages et 
de la protection que la répul lKjuc accorde a tous les citoyens, moyennant 
la seule formalité de faire inscrire au bureau des représentanlë do peuple 
près tes armées vos noms et la désigualion du domicile où vous vous reti- 
rew. 

IIRRUH. PÉbUlID. 



Ut npràtHtênttâit peupU ^Imméa du Bhimêtd» te M^mUê {m prtH- 
dent éê fa tm n inUm d$ commercé?) 

ite fMrtar fMM I taMlMt It f t* j«Mr «i kMrira. 

Nous CaDDODÇûiis, choyai, qoe nous avons pensé que la nrissioB des 
agents de la ooaunissMm pour révacoatiOD da Falatiiial devait être termliiée 
le jour où nous croirions les ressources da pays deyennes insofBsantes 

pour les armées qui doivent y séjourner. En conséquence, nous te requé- 
rons 'le les r;»ppeler de suite, en les renij>hu;anl par un seul agent probe 
et capable auquel nous puiggions donner notre confiance. 11 ne sera occupé, 
dans les pays soumis à la republique, que de l exlraction de» mines de fer, 
de charbon do terre, de mercure, etc., de l'exploitation do ces mines pour 
le compte de la république, et surtout des salines qui nous sont très né- 
oesmieB pour rsfiDés et pour les hriiHants. Mets la plus gramla diligence 
dans resécQtkm do présent atrété dont nous envoyons ot^iiB an comité da 
saint poUic. 

HBMJN. FARAUD. 

Cette CMUÉMteo, dite d'évacuation, sous prétexte é*«atev«r des pays euvaliis 
tout ce qui pourrait y servir à l'ennemi , dans le cas d'un rptoiir ofTcri'-if. ^'élait 
livrée aux plus aflreiix paspilLi^ro* . Le? populatioiin se trou\;iictit réduites u la der- 
nière misère. Les moindres boutiques étaient dévalisées. A I armée de Merlin, on 
lespimi On vttt^amaaan énergie 9riÊÊÊiÊ9,Ém*mmkfÊ»fnéÊét%mfii pwu 
ear a É'éteit m ^M rtter féné ral ^nede r tvam ^iMi, 

L'organisation des minai de Den-Fonts et du Palatinat aTéteil pas «ne Bédtecm 
entreprise ; Merlin y fut heiireusement seconde par un homme qui réunissait effec- 
tivement toutes les conditions qu'il demandait dans sa lettre : «probe, capable, 
et auquel il pouvait donner sa confiance. » C'était l'ingénieur Schreiber, l'un des 
BMaÉbratteepteidiBtnigaésdn corps des ninas, où il i lâisBé conme iOqiMtear 
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général un nom qui n'est point encore oublié. L'orguniialiuii des mines sous forme 
de régie, source de si grands bénéltces pour l'£tat « quand elle est dirigée avec 
1m gaïaiities comraaablM d« stvoir et de eompUJiilité, tulMitte «neora, anmiiii 
en partie, dani ce» eontrtei. Les kelles mines de SefrebraelL eont to^jeen ex- 
ploitées au nom et au profit dn gouvernement, etla Pmase en retire d'importanla 

(/est par rorgaiiisation des mines de mercure que Merlin commença. Son pre- 
mier arrêté à cet égard est du 14 Mmaire. Schreiber n'étant pas encore arrivé, 
eee mines tarent miaei Mm la direction do ringtaieur Hatthlea. On retrouve dans 
wt nrrêlé in neHelé et la femislé ordinaires de HerUn. 

c Art. 1*'. 11 sera pris les mesures les |4tis promptes pour rendre la plut grande 
activit«j aux travaux des mines, et dés ce moment les employés, ouvriers et mi- 
neurs sont mis en réquisition, ainsi que le fer, l'huile, le charbon et toutes les 
matières nécessaires à l'exploitation. 

» Art. 8. Tout employé des mines, ouvrier on mineur, mb en réquisitien, sera 
tenu de rester à son poste. Celui qui rabandonnera sans autorisation des repiésen* 

tants du peuple sera regardé comme déserteur. « 

Le 11 nivôse, .St hrfiber él.int jirrivi- et plai é eu qualité d'inspecteur général à 
la tétc de l'ensemble des mines du pays conquis, un nouvel arrêté, confirmalil du 
précédent dans ses parties essentielles, fut promulgué. L'ordre et la régularité 
ndlhaires >e tronvatait introduits pour la première Ibis dans cette vaste edminis- 

irUDOn. 

«Art. 7. Les employés des mines auront le droit de porter l'uniforme national ; 
leurs parades sont en conséquence assimilés aux grades militaires suivant5, «arnir : 

M Les citoyens Guntber, Ludolph et Hellermann auront le grade de capitaine. 
(Les deux premiers étaieai directeurs prindpeux des «Énet de ftmn-Peals et dn 
PnlatiMit, le troisième, agent cemptaMe général.) 

» Les citoyens Jacobi, Zimmermann, Hegermann el Kialard «neat le grade de 
lieutenants (directeurs de? mines particuli<^res). 

n Les citoyen» Saurbrig, Simon et Guiitlier auront le rang de sous-lieuteaauts 
(maîtres des mines et géomètre}. 

• Les ouvriers des trois premièrM classes auront le grade de sous-officiers; les 
mfree seront regardés comme ûox^Hm militaires.» 

Teotos les Mvlques dn pays étant pareillement tombées en inactMté, par snfle 
d* la ptiem» et des réquisition"», des mesures analofruc^ fiircnt prises poiir les re- 
mettre en activité. Ainsi je trouve des arrêtés du môme fenre relatif? aux fahri^ues 
d'eau-de-vie, à la papeterie de Kantenbach, à la manuiacture de clous de Trar- 
kach, a«a mouline et fsrçens meunieia, ete. 



tes reprùmUmUt etc., au comité de scUul public. 

Aa qnartiOT gMrri hOndanUon, la 13 bcmdra an 8 (9 aov.). 

c.iiovens collègues, nous vous ftâéons passer copie de la lettre en forme 
d'arréiti que nous adfessoiiB à la oonmiinioD de oommeroe. 
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Le» agents qu*olie mit id et qa'etls ooonm encore en pertie pour 
révicnatioii du P»latiiiet te eont comportée et ee conponent escore de 
nanière àfnre déteeter la répobliqoe. G'eet eane doole èeiiz que Ton est 
redevable de rinoendie dee inaiaoïii des émigrée alleaiaoda dans Unit le 
revers des Vosges, et des désordres qui font que d*iauiieo8eB reseouroeo 
n'ont que peu ou même rien produit pour la république. 

\'ous verrez que nous demandons un homme probe et instruit qui sache 
tirer parti du bois, du fer. du vif-argent . Ho la potasse, du salf«Hn^ et de 
tout ce qtjc ce pays prcniuil en abondiURc Nous vous prions de seconder 
DOS mesures a cet égard on interposant votre autorité. 
Salut et fraternité. 

MBILlIt, PÉRAIID. 



U r^pré$mumt Mertm de ThionviUô à Meriin de Oomoi, 

Au quartier péiKTal à Ctun(ler»bliim, le 1 4 lininiair<> de l'un 3* ile la Wéy. { l nov.). 

Je t*ai promis de t'écrire, lorsque j'aurais recueilli quelque chose de cer- 
tain ; cb bien ! je vais verser dans ton âme tout ce qu éprouve la nueaue. 

L*enn«nii a abandonné la rive ganche dn Rhin, mous Seint-Goar, 
OMiins Kheinfels, moins Tlle de Wonns, moins la tèle de pont de MaiK 
heim, moins Mayence enfin ! Et commmi t-l-il abandonné œtte river Sans 
ém battu. Il est à prendre ees quartiers d'hiver sor la rive droite, matee 
de tous les passages, gardant la défenaife, mais pouvant la cooTertir en 
offensive quand bon lui semblera . 

Qu'exige-t-on de nous? que nous prenions ces places. Voyons quels sont 
à cet égard les moyens que j'ai trouvés a mon arrivée 

Nous avons de braves soldats, sans doute, mais generalem^nil mal com- 
mandés; un général en chef sans moyens. Irembleur ff): un commissaire 
général incapable ; un chef d'état-major qui ferait un assez bon conmiis. 
J'ai enoore à dire que radministration des charrois est détestable pour ne 
pesdirenoUe, etqo'enfin jene voisrien, qui puisse répondrede la noer- 
ritnre de rannée. Noos n*avons pas mémo un seni bateon pour finre on 
siège sor un fleuve tel que le Rhin. Mettant dans la balance tontes cet 
difficultéaet inconvénients avec Taudace et la bravoure de nos troupes, ei 
fusant encore entrer dans nos calculs ce que nous pouvons fme de bien 
moyennant quelques institutioos nouvelles et chaugementa, je raisonne 
stnsi : 

Quels sont les moyens de défense des villes qu'on veut aitaqow? Dana 

(1) Il s'agit (iu géiu-ral Michaud. Le jugement de Merlin est lévère, oMis les 

événements l'ont cuuUrmé. 
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Manheioi, quatorze mille bomoieâ de garnison qui peuvonl èlre rafraîchis 
pw tmUce qu'il y a d*6niMiiii8 nr la rive droite ; daas Mayence, doux», 
mille kwuiMe qui peuvent être reolbrcés de mkod par raimée pnueieiiiie 
campée entre cette ville et Francfiirt. Lea forcea ennemiea ne penventFellea 
pee bire irruption aoit par cea deux placée, aoit an^eaaooa par Rheinfela, 
soit mémo parCobientz dont la prise n'est rien sans celle de la citadelle? 
Marchant de celte dernière ville sur Trêves, elles iraient faire lever le 
siétre de Luxembourg ot reployer l'armée do la Moselle sur LongwyetThion- 
ville, j)our revenir par Trêves, Kaiserslautern et les défilés de Durckhcini. 
atla(|uer nos lifrnes et nous forcer a nous replier nous-nn^nies, sans \)o\\- 
voir sauver noln' artillerie de siège et nos hagiigos. Va2S supi>ositions peu- 
vent être exiigerées, mais il faut tout prévoir pour avoir moins à craindre. 

Ainsi , je suppose l'ennemi derrière Manheim, el dans la place une force 
de trante-dnq mille hemmea, dont deux mille joumeUement de garde à 
la tète de pont, six mille dana la place et le reate pouvant y entrer k vo- 
lonté; quedoia>je finre? Isoler lea deux mille hommes dea autres pour lea 
attaquer ensuite avec plua d*avantage et lea forcer à se rendre. C'est ce 
que je fais facilement en suivant la combinaison que je te prie d'examiner 
sur le petit plan qui est à la suite de ces observations. 

fSuit le détail des opérations à entreprendre pour isoler de Manheim la 
télé do pont, en coupant le pont au moyen de batteries convenablement dis- 
posées.) 

On doit sentir que si nous obtenons ce premier avanla^u, la garnison 
de la téte de pont, ne pouvant plus être relevée ni vivre, sera obligée de se 
retirer de nuit au moyen de bateaux; et ai Ton parvenait à être inatruitde 
son mouveonent. on pourrait en Aire une grande partie prisonnière en sor- 
tant dea lignée pour tomber sur cette gamiaon dana sa retraite. Ce aérait 
alors que. maîtres de la tête de ix)nt, noua foriona capituler Manhmm; car 
ou la ville serait facilement brûlée, ou nous tenterions avec av antage un 
débarquement sous la protection d'un feu terrible di8ix)sé a barbette der- 
rière la digue même de la tôle de pont. On pourrait aussi, en construisant 
une plate-forme de mortiers derrière chacun des cavaliers et vu tirant des 
pièces do seize a boulets rouges, tenter directement Manheim avec (iuel(|ues 
bombes et quelques incendies. Je crois cependant plus prudent et jtlus 
conforme aux intentions du comité de salut public de ne commencer le 
bombardement de la place qu'aprèa noua être rendue maîtres de la tète de 
pont, lime semble, d'après cescombmaiaonat que Ton ne doitpaadilliffer 
de a*emparer de Tespèce de fossé de Tennemi » et dès la nuit prochaine, ai 
cela se peut. Lea forces prindpalea devront marcher sur la droite et sur la 
gauche en se mettant à l'abri de la digue, en suivant la grève et en s'ar- 
rètant au second angle saillant sous lequel il sera fait un fossé avec un 
revêtement alx)utissant a la digue elle-même sur laquelle sera construit le 
cavalier de tranchée. Les travailleurs devront avoir des gabions et saucis~ 
coaae» » 
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SODS pour bâter le reseluiueiii ûtn uuvra^as qui scruni uubiu» &ur ia grève 
où ils irouverakml peu ou potnl de terre. 

Mail, aTaiii cela, la ookMuie de Sambre-et-Meuio m doit pas noua avoir 
abandoBoéa. Il faut qu'elle ooua délivre dea impoéladea qna aoya douMSI 
Saint-Goar et Itheiiifela, d'où Too peut venir tomber aor rarméa de aiége 
da Mayi noa, et dont lea gamiaooa cbagrineraient baauooop lea oonvoia de 
notre artillerie qui t:e peut amver devant Mayence que par la HoaaUa jaa> 
<|a'a Monl-Koyal, et de là, par Simmerm 1 1 Bingen, à Mayence. 

Pour nous tendre ensuite mailres de .M.ucnce où il y a douze a quatom 
mille hommes lie Li.:riiit»on, et ne I autre cuiè du Uiiin I aruioe prussienne 
qui peut entrer uana ia ville a \o;onle. il faut d'aburd re.uwre l.i pi.K e a s.' 
garuison. i)a ne ie peut qu eu prt^nani 1 La baiDl-i'iei re sur luquelie uia- 
batlune très forte sera établie et dirigée contre le pout, taudisqu'uue autre, 
■or la Favorite, battra 1 emboucbura du llein et ce même poiit dont le 
passage te trouvera ainsi ialerromp^. C'est alors qu'ayant coupé lea com' 
BomcttUonade l'armée avec la gamisoQ, tranquille sur aMm aile gauche, 
B*ayant plua à craindre de paanage sur na droite, puisque rannemi aenit 
arrèié à Jiaaheim« dont noua battrions la téte de pont, j'attaquerais ia 
place avec confiance, en prenant d abord le Ibrt Uauptatein duquel dépend 
particulièrement la réduciiou de la ville. 

Mais pour le suites de ce^i opérations, et a Mayence surtout, il faut un 
gênerai habile, saye et intri'[iide, que 1 uu li-rait passer s^jns lt'^ («rdres ou 
gênerai en rlief Mu hauii. t ii 1 autur.saiil a pieiiUre sur lui li taui cti outre 
avoir iiheinTeis et daint-Ouar, et coQaéquemment il iaui i aiue de ia ci>- 
loona de Sambre-et-Meuse jusqu'à la réduction de eeapetiUra plaeaa. Om- 
toot il faut querarméene manque de hen ; que le directeur des vivrea, 
que le commissaire général, que la commission dea transporta répondant 
da la aubaiatanca et dea convois. Sans cela, point de aiége, point de 
guerre. 

Je t'écrirai fréquemment ; soutiens-noua de tea conaeila el compte anr 

notre entier dévouement à la republique. 

Je l oecuperai actuellement d'un autre objet : e'est au moment ou noè 
armées sont viciorh uses que la diplomatie noit s exerctT a\eo le plus d ac- 
tivité pour [)roJuire les plus grands etiel». On a \uu^ «Jire qu'on 
cherche a vous iruuipor par des prt>positions: on n vi,i jamais Iranipé, 
quand on ne lait qu OiXtulei les prupasitious . ei surtout tjudud, ausM malin 
que Tennemi, on en obtient d*abord quelque cbose et en ne a'avançaut 
que de manière à pouvoir lui refuser tout ce qu'on voudra. 

Tu dois avoir In lea rapports de Bâcher dana lesquels se tiouvent les 
propositions de Moliendorf envoyées à son agent à Bftie. Ce serait en ce 
nnoment gagner rimpoasifote que de faire croire à l'Europe coalisée que ce 
n*est point un conte que de parler de pourparlers entre la Prusse et fai 
Ftanoe. Cela augmenterait la déâanoe entre lea alliés; et si l'on ne parv^ 
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Hait pas à éloigner l'armée prussienne, on parviendrail du moins à ce ré- 
sultat que les alliés no lui conlieraient plus à défendre ou à iitlaquer wu- 
cun [x)int iiiijxjrtanl , d;ins la jitTSUMsifni de rintelli^cncu du roi de Prusse 
ave^- la France. Cette persuasion ne peut nailre qu»' de (juelqucs démar- 
che» Oétensibles, et l'on en peut faire d indillerente^» : par exemple, nous 
avons très peu de prisonniers prussiens comparativement à ceux que nous 
avons M\B aux autres puissances. Bh bienl que Yim ouvre pobliqaQiDeDt 
une DtffimtMù poor récbangede ces prisoniiien etque Too traite «seln- 
«vunent avec les Praasieiis, soldat pour soldat, grsde pour grade. 

Jedoisaassile rendre compte de pliisieiirsftats que mes collègue 
rapportés et que m*ont rspportés de même et les officiers de Tétat-nuyor et 
le général en chef. Cest que JCallureulb, avant son passage du Hhin, a 
voulu par trois fois parler aux généraux français; après avoir essuyé plu- 
sieurs coups (le canon, il reuvuya un de nos cavaliers prisonnier tout 
ui|ui|)é cl tout nrnie. en le chargeant do dire aux gcnemux que le stîul re- 
;irel qu'il avait en passant le Hliiu cUiiL de n avoir pu les entretenir de 
paix. C est encore qu'après les dillérenle» ucUuiis tjui uni eu lieu, plusieurs 
de no6 blessés ont été secourus par do simples soldats prussiens, et que le 
iwuit osmmun de Tannée prussienne était que, réunie bientôt à l'amiée 
francuiset on écraserait la maisoD d*Autriche. Enfin, d'après Tenssmble 
de tous les rapports que nous sommes plus en mesure d*apprécier étant 
plus voisins, il parstt que les Prussiens ne essaient pas éloignés de oon> 
dure la paix avec la France, en abandonnant la coalition et en consentant 
à cequenou6 <;ardions pour frontière la rive du Rhin , si, de son oHé, !.< 
France consentait à ne pas inquiéter la Prusse dans la conquête de la 
îJilésie. et à m-cuper renq)ereur ailleurs. 

Les négociations seraient ouvertes sans entendre aucune sus|)ension 
d'amies sanR diminuer en rien notre activité miiilaire, ci sans frapper 
des coups moins surs contre U coahtioD. 

Tu apprécieras looles ces léflesiotte. le t^en donne les bases pour cer- 

taM. Si tn cfois devoir fiidra usage de ma lettre, lu le fefis. Cens le ces 
ooDlrsire, elle ne sera qu'une confidence amicale sur laquelle Ui me Arss 
lesobservalione. Nous pensons que si jasrais le mosMot de la diplonisiie 
eetsrrivé, e*est au moment où nos armées sont victorieuses. Louis XIV 
vainqueur dictait des lois à l'Euiope ; Louis XIV vaincu payait un subiids 
poor faire la guerre C0Dtf<e sob petit-file. Nous t'esdrsssons bien frater- 
asUesMnt. 

imuM^iii. 
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Au fort lie l»UMnM«, le Itî bniiiiain-, r»n 3 (Il uov.). 

Il est 1res vrai. riU)\en représenUinl , que nous sommes maîtres du 
fort (le Rheinfels et de la ville de Sainl-Gewhere (Saiiit-Goar). J'y suis 
onlré le 42 à six heures du matin. 

Ed y entrant, je n*ai rien ea de plus pressé que de courir am mteee, ci 
bienin*eii a pris; car dans roue, qui était remplie de bombea chargées ei 
de trente beiïls de pondre, nous avons trouvé une mèche aUoniée qui nV 
. vait pins que deux on trois heures à brôler pour fUre Banter le fort et cens 
qui auraient été dans le fort et les environs 

Je t'envoie l'inventaire n" 1 qui contient les objets que nous avons 
trouvés d'abord ; j'y jôins celui n" 3, qui renferme ceux que nous avons 
découverts depuis. Je ne désespère pas d'en joindre un troisième ; on n'a- 
perçoit pas sur le champ tous les coins, souterrains et cachettes de ce 
fort. 

Au moment même de mon entrée dans le fort, j'en ai donné avis au 
général en chef Moreaux qui était I CoUents avec le dtoyen représentant 
Bourfaotte ; et le lendemain je leur ai envoyé les defe du fort et de la ville 
de Saint-Gewhers. 

Je vais à présent, citoyen représentant, te rendre compte de la manièn 
dont ce fort est venu au pouvoir de la république. 

Chargé de l'attaque de ce fort, j'ai pris tous les renseignements et dit 
par moi-même toutes les reconnaissances et décon\ erfes qu'il m'a été pos 
siblo. D'après les connaissances acquises, j'ai demandé l'artillerie que j'ai 
cru nécessaire; j'ai pris toutes mes mesures, et je devais faire nwn expé- 
dition le 4 3. Mais les Hessoisqui étaient chargés de la défense du fort, 
effrayés de ces préparatifs, informés du courage et de l'énergie républi- 
caines, ont fui la nuitdu 44 au 49 et ont repassé le SUn avec une teBe 
précipitation qu'Us nous ont Isiasé tous les objets portés aux inventaires, 
parmi lesquels tu remarqueras avec satiaCMtion un bon nombiede canaos, 
une grande quantité de poudre, dix drapeaux, des munitlotts et provisions. 

Les fuyards n'ont pu être rassurés par les abêtis qui environnent le 
fort, par un triple fossé qui précédait de hautes murailles, par les mines, 
par une artillerie nombreuse, ni par cinq redoutes placées sur les hauteurs 
de la rive droite du Rhin, et garnies d'un grand nombre de pièces de jir'js 
calibre. Pour nous en donner connaissance, ils nous ont envoyé des iwulels 
de vingl-sepi, jKîndantque nous étions occupés à faire les dispositions de 
Tallaque. De nos croisées, nous apercevons encore quelques-unes do ce^ 
pièces qu'ils ont laissées dans les redoutes. 

ils ont poussé l'honnêteté jusqu'à nous laisser les appartements du fort 
lout meublés 
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Ji' penstiiiiu* ces |wuvn's diiiblesont pris le Ixm |)arti jK^iir eux. Nos mt^ 
burcs éUtiont pris(>s. nos IrouiMvs dans les meilleures di&positioDS ; ils n'uii- 
niionl pas ét happi' a 1 éiiergii* républicaine. 

Nous établissons des redoutes pour correspondre et répondre à celles que 
retuMini a 8or la rive droite dn Rhin. 

Le citoyen Dieudé, général d*art01erie, l*envoie le réeultat de seg opé> 
nitione et l'état des piècee qu'il pent Cenvoyer. 

Salut ei firateroilé. 

VINCBXT. 



Jlerlin de ThionvilU, repréaenianl du peuple français aux armées du Rhim et de 
la ihÊtttê, à Jf. de JIMboMI, ef-dewMl mvo^ d» rÉfeeleur fatatt» à àhytttce 
prèi formée ffmnçaitt. 

Angretheiin, le 19 hnimairo, I*an 3 di' U IWp. fr. (9 nov.). 

Monsieur, l'idée qtie vous devez avoir de ma loyauté et de ma franchise 
ne vous pernieUra pas de penser que je veuille vous inspirer des craintes 
mal fbndées L'amour ^ Thunuimté seul m'engage à vous prévenir que 
nna république a chargé mon collègue ei moi de brûler Maidieim, ti Ton 
ne remet pas en noe maint la téle de pont. Voua pouvei épargner cette 
rigueur néoMsaire et arrêter le sang prétà couler. Je désire que ma lettre 
ait un prompt elRit. Je auia fraternellement. 

iism.m<i«iiiiaiNiikw 



An général Pwwip, cowwie a deiil êm ekef fâmée dswMl I f einii c t. 

80 tirunuii o an 3 (10 nov.). 

Tu as sans doute appris l'heureuse nouvelle de la prise de Maëslricht, 
et lu aurait r;ui mcitro a l'ordre de rarmée ((iie dix- huit mille hommes de 
garnison oni ^>o»e les armes devant les baïonnettes républicaines. 

Tout présage que la place que tu assièges n'offrira ps plus de dinicultés. 
Je n'ai pas besoin de te recommander de la presser le plus possible. Tu 
as maintênant le renfort de l'armée de la Moselle, et vingt mille outils sont 
déjà chargés à Trarbach ainsi que vingt mortiers de gros calibra et toute 
rartillerle de siège , sans compter que je t'ai envoyé le parc d'artillerie de 
Tarmée de la Moselle et trentc^deux pièces de position de Rheinfels. 

Tu auras sans doute renvoyé les chevaux et boeufs ainri que tout ce qui 
appartient à Vincent Tu lui redemanderas des grenadiers. Choisis-en 
quatre compagnies que lu feras de suite exercer à jeter la grenade à la 
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iiuiin Co sont elles (jui dcn ront nous ouvrir le chemin pour arriver dan» 
la phi<"<' sur los r«<fi(\ n's dos Autrichiens. 

Répands toujours dans l'.irnice et f.us rép.mdro adleurs les t>ruits dont 
Dous sommes eonvenus afin ({ue I on ne s'altende pas au coup que nous 
voulons porter. Méfie-toi de l'tle qui est m4-vi§ llfekH, «t DiitaDS bttle- 
rie sur l*fle flahil-Jeaii fiontre Biberich. A notre relov» non» pvtaroM 
d'autres choses. Maintiens-toi dans Weiasenan et avanee une batterie sor 
le Meln. Cette batterie devra tirer pendant la nuit sur le fleuve. Ccst 
dans cet état que j*espère te retnmver à mon retour de Lexemboorg. 

Je recois dans ce moment même une lettre du comité de salut public 
qui me presse de faire enlever Hayenoe de vive force et qui me parle des 
succès de l arniée du Niffd comnied*on exemple à suivre. Nous ne reste- 
rons pas on arrière 

Ï.O L'énéral Michaud m'informe à l'instant de ton refus réitéré d'nrrepter 
le loniiiKunlumenl de l'armée devant Mayenco. Quelle que soil Ui modestie, 
tu n'as pu me cacher la capacité. Je pense donc que tes refus doivent 
esMT. La' république et moi avons droit de compter ior ttawirnitsinn ma 
. erdrsi de ton général eo chef. 

mus dtik. 

On voit qu'aprAt avoir <lf>viné cliex Klébcr le i;énie militaire au premier «iégede 
Naiwet, MaritD avait «u la même mérite, durant celui-ci, à réfacd de DsMis. 



i" frimaire an 3 (îf ii<n . i. 

Je reviens de poser et achever le blocus do Luxemboui}^ J at passé 
deux jours ii Tbionville où notre collègue Loysel jouit des bénédictions du 
peuple eioà la convention nationale est chérie avec enthousiasme, le re- 
pars pour Ifayeace, après avoir pris des mesures pour que la gelée qui 
pont enchaîner les rivières ne noise pas à nos moyens de vivre , en noos 
privant des bateau qni sont pour dous la ressource principale. Tont cet 
en asssK bon train, et je pense qu'avec les vertus oompsgnes des répabli- 
cains. nous parviendrons à remplir votre vœu. 

Maiff la ;;uerro doit conduire un État ou ii la paix ou a sa perle, quelle que 
soit sa puissance (4), de la même manière que la lièvre conduit I bouune le 

{%) Quelle maximf, jii*t<» et combien l'cnipirc français, mal^é sa puissanre^ 
nous en a monlré la véi it>' a iiri« ilépeiis ! TouIl' celle rorrespon<lancc fait foi de 
l'ardeur avec laquelle M«.riiii aspirait * celle paix qui devait cependant faire rentrer 
éaot rinaclioa tous lei talents militaires. 
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l^us foboste ou à la guérison ou à la mort. Ainsi, battant en ce momeiit 
nos onnemis. c'est ce moment de noB victoires qui doit être cboid pour les 
obliger à demandor la pai\ 

A mon arrivoo ici les [Kilrinics du payst^ni ont firand altaclioiiienl pour 
la république el pour moi sont m iius îm* rallier autour de nous. Il on est 
d'un mérite digtinffué. L'un d'nux. Schmit/.. a bien voulu passer lu Rhin et 
se rendre au quartier général do Kalkreuih à Wiesbadc. Le cri du soldat 
pnmien comme do général ettla paix. Mais d'après le rapport de Sehmitz, 
le rai de Prasse ne veot en conférer qoe dans une suspension d'armes, et 
il demande pour préliminaires que l*on ne se mêle pas des aflbires de la Po- 
logne, le ne sais si nous nous en sommes mêlés ; mais il redoote bien que 
nous ne donnions notre appui aux Polonais. Il paraît aussi, d*aprês le dire 
deSrhmitz. ((ue le roi de Prusse ne vent pas se détacher de l'empereur; 
mais qu'il veut, do ronrort aver l'empereur, réunir aux deux couronnes 
toutes les petites principautés d'ontro-Rhin ot faire doux cours de tant de 
petits I^tats. Il assure qu'une ouverture, dans ce sons fermt for!uiu\ el 
qu'une déclaration de la France qu'elle ne soutiemhM pns la ettustilulion 
germanique garantie par le traité de \\'Gslplialie lui assurerait cette rive 
du Rhin. 

Notre principe doit être que les loups se dévorent entre eui; msis 
pour les contraindre à nous demander la permission de se battre, il 
ftut, je pense, forcer la Prusse à retirer des années coalisées jusqn*ii son 
dernier soldat. Le moyen est facile Elle avait quarante à quarante-cinq 
mille hommes sur la Moselle et sur lo Rhin, cantonnés aujourd'hui sur la 
rive droite ; or, je vous donne pour certain que le pénéral Mohenloho vient 
fie partir pour la Silésie avec les rt^L'imenls dont li'S noirs suivent : Wol- 
framsdorf. Borg et I otratle, infanterie: Vnlfralh el Hoeller, cavalerie lé- 
gère, et leur meilleure. Voulez-vous faire partir le tout, et qu'il ne reste 
avec les coalisés que ce que la Prusse leur doit comme faisant partie inté- 
grante de l'empire? Voici un fait aussi certain; c*est que le traité pour 
des auxiliaires qui existait entre elle , T Autriche et r Angleterre, est ex- 
piré et n'est pas renouvelé : voules-vous donc Tobligerh partir, lui fournir 
le prétexte de ae retirer tout à fait? Entrez dans la Gueidre par Cologne, 
et tandis que vous ferez courir le bruit que vous venez prendre à revers la 
rive droite du Rhin, tombez sur les posspssions de la Prusse qui courra se 
défendre chez elle avec tous ses moyens et consentira bientôt à VOUS aban- 
donner le Hhin pour vous voir ^^ortir de chez elle 

D'autre part, vous n'avez, pas clé sans làler l'empereur . on prétend 
ici qu'indigné de la conduite de la Prusse dans < elle campagne, son con- 
seil nu serait pas loui de faire avec vuus une pai\ purliculière. L'empereur 
perd peu de ebose en noos laissant la rive gauche. A l'exception de Pé- 
lecteur de Bavière, les évêques seuto sont dépouillés. Mais Tempereur ne 



r.O R R ES PUN I) A N C F ( » F F I C I K 1. L H 



sernit-il pas rc ml eut do trouver le (irétoxlede lui enlever la Bavière, objat 
de tous les \œu\ du cabinet do Vienne. 

Pour moi. i»pros avoir bien rcdochi sur los lieux, iui niiliou do |)ersnnn«S 
bien instruites, jo crois quo la j)ai\ doit se faire aux dépens de l^ius nos 
ennemis, niais surtout aux dépens des plus faibles. C'est par eux qu'il 
liMt arriver au ploa forts. Quand on vent attaquer une pùice, on s^em- 
pare d*aboid dm ouvrages avancés. 

En dernière analyse, tout doit vous engsger à acoepler une pek parti- 
culière. Une seule puissance, dégagée de la coalition, sem bientôt suivie 
de beaucoup d*autreB. Chacun craindrd de se trouver le dernier; et la répu- 
blique, apiiks avoir reculé ses limites jusqu'au Rbin, dictera ses lois à 
rBurope. 

MBMJXdiTIuMiviUr. 



.V«rl«N éê DmMi à MerUm d» Th. 

J'ai ro<;u, mon cher ami, la |>étition que lu nfas adressée; jo viens de la 
remettre an comité de législation a\ oc instante recommandation de s'en 
occuper le plus tôt possible. Tu ferais bien d'en écrire à Bar, président 
de ce comité. 

On procède en ce moment à l'appel nominal sur Carrier. Plus de la 
moitié des membres ont déjà été appelés et ont voté pour le décret d'accu- 
sation. 11 y a apparence que nul ne sera assez débouté pour rompre, par 

nn vote contraire, runanimité qui existe jusqu'à présent. 

Tâcbe (l'avoir promptcment Mayence. A mon avis, la paix est dans cette 
place importante. Jus<|u*à présent les bruits de pacilication ne sont que 
des leurres. Il est bien a craindre qu'ils ne désorganisent oos armées. Je 

m 

vais faire un rapjKirl |vonr |irL'\eiiir < e funeste effet. 

Je le prie bien instatuinent de ne pas laisser mon lils oisif. 
Je t'embrasse de tout mon cœur. 

MERLIN (<ltD.). 



MerHH de TMùnoiUe, ete-t «m comUé de iotut pMic. 

r.uniler<l)ltini, 6 friMÉfare Ml SftSiHW.^. 

Le général Moreaux \n»is aura sans doute rendu compte dw premiers 
succès des armes de la république devant Luxembourg Nos di>i8ÎonSflont 
j leurs postes à une demi - lieue de la place de tous côtés. L*ennemi 
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niaiiqiie déjà sbaoloniMil de sel. Les troupes composant la •:;u iii<nn <^mi 
très as^itées, et noiis avons lieu d'espérer que quelques bonibes jetées <ies 
hauteurs do (îninwnld. et snrtoiii la ronninssance que Ton aura soin de 
donner à la ^'arni s<»n de sttn erUier abandon ainsi (jue des succès de la ré- 
publique, nous rendront bientôt maîtres de celte forteresse fameuse. 

Les ouvrajros devant Manheim sont assez a>ancés pour (jue je puisse 
vous assurer que l'un battra la lùle de pont avec avanl^igo dans trois jours. 
L*eiiiieiBi ftâtun fon d*«ifèr auquel nous ne ripostons pas. Noos UronMis 
do tontes les botterios en même temps. 

A Msyenoe, notre csmp est absolument couvert. Des bstieriee sont 
avanoéos sor noire gsoclie, vers Honbscb, josqn^à quatre cents toisas de la 
place. An centra, nous ne sommes qu'à trois cents toises et couverts psr 
un ravin. Sur notre droite, nous avons déjà pris le fameux Weissenau. 
fait prisonniers quatre-vingts Autrichiens dont un capitaine et deux cadets. 

A la première occasion, et une batterie de seizu pitr es achevée, nous 
nous emparerons non-seuleoient du village de ... mais des redoutes; eu- 
suite, gare le pont ' 

Veuillez bien me délivrer enlin de celle malheureuse cuuunission (féva- 
cuation dont tout le monde se plaint. Vous connaissez mieux que personne 
notre pénurie en moyens de transports ; eh bien! ne veut-elle pas nous en 
priver pour foire rentrer sos guenilles! Pour nun, je vous déclare que je 
ne lui en laisserm prendre qu*autant qu'ils ne seront plus nécessaires pour 
les armées. 

U est décidé sans doute que le Rhin demeurera barrière de la France ; il 
Test surtout que nous resterons ici jusqu'à la prise de la tèto du pont de 
Manheim et de Mayence Mais encore faul-il que les oflicicrs de l'armée 
aient des habits, des souliers, des chapeaux ; et comment voulez-vous 
qu'ils s'en procurenl. si l'on prend au inHichand tout ce qu'il a? comment 
voulez-vuus qu'on envoie du pam aux armées, si le cultivateur n'a plus ni 
boeufe. ni chevaux? 

L'agence d'évacuation serait exceUsnte si Ton ne faisait qn*une incur- 
sion dans le pays ; mais dans le système actuel elle est désastreuse. 

J*ai d^h écrit àla commissioa de commerce pour lui démontrer que son 
but devait être de mettre on grande activité toutes les manufactures du 
pays pour le service de la république; de faire exploiter les mines de vif- 
argent, d'ardoise, de charlxjn de terre, de cuivre, de plomb; de retirer les 
bois de construction et do chauffage; de faire du (harb<in. du cuivre, du 
drap, etc. Kilo jx^ul emporter tout ce qui appartient aux émigrés, aux 
prêtres, moines, sei^'neurs: mais elle ne doit pas dépouiller l'habiUtnl, 
si nous voulons rester dans le pays. 

Il ne faudrait ici. comme je Tai dit à la commission de commerce, k la 
place do prêtre Syhi, du prêtre Moral, du prêtre Jdivat, tous agenU 
prinripeox de la commission que Tsmiée et les habitants appellent la 
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prip|Mi . qu'un soul aeent bien rnlondu f^an^! la partie dc^s mines ot du com- 
merce Je suis certain qu'en se serv ant des patriotes du pays et en mettant 
un peu en jeu l'intén^i individael, on pourrait obtenir d immenses moyens 
chez nos ennemis mêmes 

J iii demandé à Fourcroy des élèves des iiunes; j espère qu'il me les 
flBVBmi. Si ses grandes occapatioiis loi laiiÉtieDt m nomaot, il ferait 
pent-élre avantageux qD*il tint «tbc eux. Bans le cas oonivaire, soyez per- 
Mlés que monitte •econdera ceux qQ*U enverra. 

L*année française doit surpasser les Ronrains dans sa marefae. Noos 
ferons des routes de Trtvas k Sarrabonrg et de Sarrefaeorg à Perle. Les 
diemins étaient si afhreax que. dans U campn^ne, nous avons perdu six 
cents chevaux. Je fais réparer la route de TrarLwch à M.iyence ei celle de 
Muhlheim à Kirchb^ r;: Toute rartillerie arrive par la Moselle sur ces d«Mix 
points, et n a plus que dix-neuf lieues jusqu'à la tranchée. Les vivres et 
fourrages d(\s places de la Moselle arriveront de mAmc 

C'est le paysan du p;iys qui fait tout cela par corvées, et il le fait de bon 
cœur, parce que je loi assure en votre nom qu*il restera Français, et qu*on 
ne la dépoofllan pas , et le paysans confianceen moi. 

BnvoyeHnol des agnnts des mines et mi antre agent de la oommiwsinn 
de commerce. Qœ ces agents stnent humains et probes, et rindnatria 
commerciale reprendra une nouvelle vigueur dans cea contréea. an milien 
même du tumulte et du fracas dea armes. 

Prenez, je vous en prie, les mesures que je vous indique relativement à 
rot le commission d'évacuation Knlende/ Bourbotte avant de commencer : 
il Ta vue opérer. Je vous écrirai de nouveau. m\ vous proposant un moyen 
de centralisation de nos moyens miliUurcs de transports et de subsistances 
Je ne me serais jamais imaginé que l'envie piU se nii lier dans 1 «me do 
généraux sans-culottes. Il faut ne voir que la patrie , et que ceuxtpii sont 
hits pour obéir ne soient pas exposésà recevoir des commandements ren* 
tradictoîres. 



Au Citoyen MeiUn^ repi esenlanl du pcupie. 

Smabergcr Hiilte. la 6 «rlnalrt. l'an 3* (SA wn ). 

Je crains, citoyen représentant, que tu n'aies pas reçu la lettre que je 
t'écrivis avant-hier et par laquelle je te Hamiamfa^ ^ m*a4ioindre, pour le 
travail dont tu m*as chargé, les dloyeus Rutty et Saint4Iyr, officiera d'a»> 
tilleris à rarmée du Bhîn. Je te demanderai aussi de m*autoriser à tirer des 
Ibiges do Hayango des maîtres-ouvriers et tous les modèles de calibra que 
tn de m an d es. U font sbsolument que je tira de France les lunettes ot cy- 
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lindr^ dont j'ai besoin pour calibrer les fers coulés. Ces objets demandent 
une telle précision li.ins roxécution qu aucun ouvrier dans le pnvs n'est 
lapiiljle de les faire. Autoriso-nioi a partir en poBiepour cbercber tous ces 
objets soit a Hayanfre. soit à Strasbourg. 

ie te réitère ta demande que je t'ai faite de deux ofliciers d ai iillerie. Il 
meMiaît impoMflbIe de monter et surveiller seul a la fuis tous ces établis- 
semenU dont deux tont éloignés rim de dis lienes, l'antre de treize, et les 
antres de lix àhnil. rai fait réparer tontes les Ibnderies. Toniesi prêt à 
aller; une fimderie môme est eo activité; mais je ne peox faire mettre le 
fen aux aotree foumeenx qne je n*aie tons les initnuneots dont je t'ai 
parié, autreoMBt le ferne se trouverait pes employé pour Toljet auquel ta 
le destines. 

Réponds-moi, je te prie, sur-le-champ, car je guis sur les épines, do 
peur de ne pas réussir au gré de tes désirs et des miens. Salut et fraternité. 

L'ady. gén. Ch. BOUGHOTTB. 



Au cil. Merlin de Th.^ etc., les députés de Coblence. 

tihm, b g1 mBMmbn 1194 (Hma «l|le). 

UtOTBM UraiSBNTANT, 

Les soussi^és ont IlMMUieiir de vous ftiiro part que la municipalité de 
Coblence, d'accord avec tous les citoyens, les a choisis et autorisés do se 
rendre à Piiris \m\v présenter leurs hommages à la Convention nationale, 
fit lui tracer un portrait exact des souffrances que la ville do ( oblence et 
le district on dépendant ont essuyées dans la guerre prcsonte. 

L équité et riminanité dont vous ave/ donné des preus es si convaincantes 
pendant votre séjour a -M a yen ce , de mAme que par la suite, nous est 
le garant le plus sûr que notre patrie sera traitée avec ménagement et 
équité, que les baUtanls ovoient mériter par leur défiSrenoe à toutes réqui- 
iitioas autant que leurs bcuhés le permirent, et en considération de la 
bonne barmonie qui règne entre eux et les troupes françaises. Hais quelque 
grande que soit la oenfisnoe de la municipalité et des halritanU dans vos 
lumières et dans votre équité, ils se sentent pourtant trop frappés par la 
procJamiition du représentant Bourbotte, dans laquelle on vient de nous 
reprocher de nouveau la réception des émigrés français et de nous im|)oser, 
par celte raison, une contribution militaire de quatre millions on espèces 
sonnantes, pour ne pas mettre tout en usage pour la laver publiquement 
de cette tache. 

A plusieurs reprises on a démontré clairement, sous 1 ancien régime, 
pes sénleinent notre innocence, mais aussi les persécutions auxquelles 
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«VxposénMil ( ««ux qui lirpnt tous leurs cRbrts pCMir empêcher, non fwirio 
ment rarmomt'iil. malt» aussi le séjour dos cmigrée français I/itnpo6«ibi- 
liléHe suffire au montant do la contribution militaire est si i onform*? a la 
\érilé que d'après le vcpu unanime do tous les habitants, la municqtalitc a 
trouvé indispensabieiuent nécessaire de faire partir au plus lot une députation 
|K)ur exposer dans le aein de la ConvenUon la oondoite de tout le pays dans 
cetle époque fatale, et la eonvaiiicro que par les fliitoa fanastet de b |aé- 
aeote guerre, die ae voit bore d'éuk de aatiiftire, avec la neUleiiie ¥b- 
lonté, k riraposUk». 

VouMnème, citoyeii représeotanl, noua m aoounaa p kihie BMiit aannéa, 
vena approuverec sArement nos démarches, voua lee jogarea aana doute da 
BOira devoir ; heureux si, après cioq jours que nous vous atlendlMaa id, 
nous avions pu avoir l'honnour de vous approcher et (l avoir votre approba- 
tion j»ar bouche : Jnais dans l.i nocossito (l;ins la(iueile nous sommes de 
presser notre voyage, d auLiuil plusi}ue nous nous voyons en même temps 
obligés de ména;;er les frais que l'entretien des chevaux de louage coûte 
journellement, nous parlons pleins d espérance que vous accorderez votre 
apprulNition fc notre eendidte; et il ne nooa reaie, citoyen représentant, 
que dévoua prier de vooloir noes aocorder votre protectioii prèa b Gon- 
venlioB nalioiiale, qui sera pMnenBent joatifiée par rinloniiatioB que nooa 
voua priona instamment de praodre sur lea Ueuz, sitAt que ba aflhirea da 
b nation vous permettront de voua rendre à Gobbnce, oonune noa conci- 
toyens l'espèrent. 

Vos trèabnmbiee, les députée de b municipalité de Cobtonce. 

RAOnMACIIBn, CmXAL, aCHMRK. 



OêtU» 4ê TMeiivflto, le, géUni Bm titr. 

Général, on me mande que vous traitez avec barbarie M. Couturier. 
Français ddri^ine, apothicaire dans la f;rando rue, établi depuis long- 
temps a Luxembourg. Songez qu'il faudra bientôt rendre la ville que vou.s 
occupez encore aux armées toujours victorieuses de la république, et que 
les républicains voient dans M. Couturier un Fhincaia. et de phia b frère 
d'un repréaentant du peuple , et qn*ib vengeront cette injure. Voua ne 
pouvez éviter cette vengeance et déoMmtrer que lea rapporta qui nous 
vbnnent joumellenient sont faux qu*en renvoyant aux avant-poatee fran- 
çMê tonte b famillè Couturier et en protégeant aea propriètéa. 
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.-lu général Ambert. 

il liMf»(1**dée.). 

Je l« fais piaser une lettre que la flmrns de Buite par im trompette au 
général Bender. Ce aera une espèce de sommatioo préliminaire qui ne loi 
fera pas beaucoup de plaisir. Je le félicite sor le succès de l'armée que tu 
commandes. J'espère que nous nous réjouirons bientéi ensemble des der- 
niers avanlegee que la république attend de nous. Bonjour. 

MBRUN de- Th. 



MtrIUt dt Douai à Ufrlin éa Th. 

13 frimairs an 3 de k Ki p. (3 i\6c.). 

J*ai lu hier avec inténH, mon cher ami, ta lettre au comité de salut pu- 
blic stir I.iixembour^:, Mnnheimet Mayenœ. J'espere que tu nous donneras 
hientnl ces deu\ dornièret» places, en attendant (lue la premicro se livre 
elle-même pour é( happer a la famine. Je n'ai pas besoin de le dire que 
pour arriver à une paix prompte et glorieuse avec une partie des puis- 
sances, il est indispensable d'avoir Mayence et Manhemi. Tu sens cela 
mieux que moi 

Est^il mi que tu as eu une oonférence avec Kalkreath? Je n^en crois 
rien, puisque tu n*en psries pas. Cependant Bâcher, notre agent à Basie, 
ra msiidé le 3 de ce mois su cooûlé de salut public. 

Mon fils ne m*écrit plus. Je te prie de ne pas le laisser s*endormir dans 

l'inaction. 
Je t'embrasse bien cordialement. 

MEltLI.N U.). 



MerUit dê ThêommHe^ etc., à CadmMstratkm du dMrtd dt Stro^nm^, 

UMMir*M9(4dëB.). 

Au reçu de ma lettre, vous m'adresseres cent constructeurs de beloaui 
h mon quartier général tfOberingelheim. Il leur sera fourni en route la 
subsistance militafav; et ils marcheront sous les ordres d*un conduclenr 

par cinquante qu'ils se choisiront avant lo départ. II leur sera payé en 
route trois livres par jour; et à leur arrivée, lisseront placés et payés d'a- 
près an rè^demenl que je ferai de concert avec eux. Je vous plie de ffleUre 
la plus grande activité dans l'exécution de cet ordre. 

M£itLl.N de Tli. 
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Gmm OOUftflUlt, 

Je dois vous fondre comptede UmI ce qui se paeee ici, afin que ivm 
«oyeK UMijoun en mesure, vous qui 6tee oéceeelMe à tout embreeeer d*oa 
coup d'œil, et à porter une main créatrice parioot 06 manquent les 
moyens. 

GoBune je vous Tai (h'jà dit dans ma dernièie leltre. quant au militaire, 
les choses sont sur le meilleur pied. Les ouvrages s^aclièvent devant Man* 
heim, et Kléber prendra Ma^ence. Mais je ne suis piis ;nis>i tranquille sur 
les moyens de faire vi\ro les hommes et les chevauv Si je Mnihiis parler 
du passé, je reprocherais d avoir mangé le pays ei les départements les 
plus rapprwhcs des armées avant les départements le^ plus eloiL'nés. ce 
qui force aujourd bui \q6 votlures a faire boixaule iieues pour uous amener 
un peu de pain. Mais c'est ans moyens d*avair actneUemsni ce qui nous 
osi absolnmsol nécessiife qu*tl lint s*arr6ter, et de dire cequel*on aaraifc 
dû faire ne renMieiaît à rien. 

Il eiistait. sa ouire, une sorte de guerre administrative entre les armées 
du Rhin et de la Moeelle, qui se subdiviasit méoM entre les divisions des 
mêmes armées. Par l'arrêté ({ue vous trouverez \ , vous verrez que nous 
l'avons terminée en centralisant radmiuislraliun et en en simpUtiaul les 
ressorts. Cet arrêté méritera \otre approbation; vous le confirmerez et eo 
ordoiinere/. rexcculion un ordre du Comilé en imposera davaiit;i;_'o a luus 
letj auents. On avait mau^c partout les revenus des moines et aes prineo 
émigrés, et il ne resliiil plus que eo qui apparieii.ul aux partieuhera: 
mais la crainlede n'être pas payé et celle de l asAigoal iaisaienl caciier les 
denrées : un arrêté que vous trouvères n« S a noonné des agents du pays 
jouissantde notre confiance et surtout de celle du peuple, et bientôt les res- 
sources des particuliers seront connues. Cnsrrétén" 3 oblige àprendre les 
aaaignats et défend de faire deux prix : ainsi, on payera en asaignats ces 
mêmes ressources particulières, qui peuvent nous mener encore quelque 
temps. 

Il faut proliter de ce court espace pour faire verser sur nous surtout 
des fourrages, dont oous manquons presque absolument. Le dépôt de huit 
mille chevaux que l'on dit devoir ^Ire établi à Verdun nous privera de 
gniudes ressources : pourquoi le placer si près des armées? .Videz-nous, 
car un ne fait pas la guerre sans pain ni fourrages, aidezr-uous eu aUn- 
buant de nouveaux départements à ramée de la MossUe et à celle du 
Rhin; aidefr-DOUs en ofaligeani à remplir tas réquisitioBS; aidan-noos en 
établisasnt des magssins sor nos derrûres, et considéreK que. nous atts- 
qQOos à la fois Hanbeim, Mayence et Luxembourg, et que si nous psrve- 
1MMI8 à notre but la peixest forcée. 
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Après vous avoir entretenus de nos besoins, parce que vous avez les 
moyens do les faire cesser, je vous entretiendrai des relations diploma- 
tiques qui sont engagées eti Suisst* entre l'inU-rprold B.u hur et I afj;enl 
prussien a Bâle. Je ne sais si liai hi>i esl uvoiii' {><ir h- ;j;uuvernBuient. 11 
me parait très bien instruit de ce <{ui su pusse clie^ nos ennemis, et du 
résultat de tous ses rapports, je conclus que la bombe est pr6ie à éclater 
et que ta divisioB va ae mettre dans TEmpire, pour peu que Toii venilto a'y 
pféter, ne fût-ce que par des mois. En arrivant ici, je voulais savoir par 
nui-nième ce qoe penssifc et faisait reonemi à l'antre rive : j*y envoyai on 
citoyen nonuné Sdunits, de Greulznach, homme plein de génie et de pn- 
Iriotisme, et Je lui ordonnai , si on le suspectait, de se faire conduire au 
premier général prussien et de lui dire que les représentanls du peuple 
olfraient de demander la paix pour la l'russc a leur gouvernement, si les 
Prussiens \oulaient se retirer Iranchemcnl de l<i coalition. Schmil/. l'ut 
arréié dans les cantonnements ennemis à Bibrich, et conduit à Kalkreuth; 
il lui dit ce qui élail ccMueim , el le général le liL ronietlrc a 1 autre rive, 
en le chargeant de nous répondre que, pour traiter de ia paix, il fallait 
d'abord suspendre les hoslililés devant Manheim et Mayence , et qu'alors 
on poorrsit s'entendra. Schmilx a très bien rempli pour awi sa mission; 
il m a rapporté Tétet des Ibroes de l'ennemi, ses cantonnamenu , aas 
cIms prqîetées, et sortent il nous a appris la détreaae de cea m eeai e ms 
qui veulent Unir en rois, avec fierté. Pour réponse à Kalkreulh, nous avnns 
poussé avec une nouvelle vigueur nos travaux devant les deux plaoss; 
nous avons emporté Monbach, Veissenau, el avant hier ma redoute dans 
laquelle sept pièces de canon ; cela désespère ces forbans, cl vous verrez 
ce qu'ils en disent dans les lellresUe Mollendorif à son w^eul en Suisse. 

Je ne sais ce qu il entend par les grâces qu'on leur a laites lors de leur 
retraite. Seiail-il vrai qu'on les eût ménages ? ou le leur a-t-on fait croire? 
Quoi qu il eu soit, il passe ici pour constant que la l'russe craint une paix 
particulière entre la Russie et rAotricbe, et entre l' Autriche et la francs; 
que l'Autricbe laissera ses conq^iétes à la France dana le Biabant, qu'elle 
abandoMisra l'Empire, et qu'elle s'arrondira par renvahiaaemsnt de la Ba^ 
viëre. Que ce soit ou non son but, il eat bon que la Pruaae le crsigne, et 
que cette crainte Im fasse faire une paix particulière. Voulez-vous garder le 
Hhin pour limite, coaune je le pense? Une paix particulière faite à cette 
condition fera plus popr nous qu'une armée. On ne peut conduire un des- 
pote quelconque de ceux qui sont coalisés contre nous à la conclure qu'on 
le brouillant avec les autres : toi doit «Hre votre plan L'Autriche ambi- 
liuniiB la Bavière el craint que la Prusse ne contrarie ce projet ; il faut 
tlailer l Aulriclie. si elle veut faire s.i paix particulière, de ne pas la faire 
ensuite avec la ('russe, dont on occuperait toutes les forces pendant que 
rAulricbe prendrait la Bavière. Veut-on traiter avec kl Prussien? Il ftmt 
l«i promettre d'occuper l'Autriche psndsnt qu'il s'esaparera dn reste de ia 
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Silésir, pl de toutes manières h> Rhin tmià reste assuré J'ai rcpitridii n 
Bâcher sur le [irétendu entretien iju'il croit que j'ai eu ii\ec Kalkreuth . 
et j ai rédigé ma lettre de inaniero qu'il puisse la montrer. Je vous en 
joins copie. Pesé/., je nous prie, l'inlérèt du moment actud , et surtout no 
perdez pas de vue que Ton n'est véritablement nudlie (finpoeer des en» 
ditions à ses ennemis qo*en leur porUmt des coups redonUés C*est Ion- 
qn^ils ne peuvent plus se relever qvlls oèdent. Il serait donc à désirer que 
rtrmée de Sembre •et-Uenso pùt faire nn nioavemenl, et qne Tannée d« 
Nord bombardât de nonveav les places prossiennes, même qu'elle tentât 
ane invasion dans le pays. 

Nous sommes en discussion. Neveu et moi. avec Féraud. qui est d'ail- 
leurs un excellent garçon ; nous voulons diri^'er toutes les batteries sur la 
tète de j)ont . la prendre et nu»nacer ensuite Manheim de la brùlun^ si Ton 
ne ren<l Mayence. ou si Ton ne paye de ^rosses sommes Féraud, au con- 
traire, veut brûler Manheim en raéoie temps qu'on attaquera la téte de 
pont. Féraod est seal de sonavis : Michaod , Kléber, Desali, Saint-Cyr, etc . . 
sontdo mien. Je désira que le' Comité nous accorde en se déclarant pour 
l'un oa rentre plan, le plus tét possible. Sa décision fera ma loi. 

J*ai besoin ici du chef de bataillon d*artillefie Billy, employé à Tarmée 
des oôtes de Brest; je voos prie de lui dé|)^cher un courrier et de me l'en- 
voyer. Los citoyens ChaMoloup, Duclosct Flayel, qui ont servi a Maeslricbt, 
8<inl trop bons républicains pour profiter du semestre qu'ils ont obtenu. 
Klélnjr les imite ii \enir le rejoindre, et je vous prie de leur en faire don- 
ner l'onlrc J'ai écrit moi-tnt''rne à Maresrol. Il nous faut lK\uii <iii|v de 
mo\ens {»our prendre ce nouveau Ber^i-oji-Zom . ce nouveau Toulon, à la 
bartH3 des armées de l'autre rive. Plus l'entreprise est hardie, plus le succès 
jeUera de terreur dans Tâme des esclaves que nous battons tons les jonrs. 

Je joins, coté n' 6, le narré de ceqoi s*esi passé le II de ce mois de- 
vant Mayence. Ce prélude est de bien bon augure. Je voos envoie ensuite, 
n* 7, le narré de ce qui s'est fait k Luxembourg. Presses, je vous prie, 
renvoi des poudres » Metz: t 'est de là particuli èremen t que j'en tirerai 
pour Fattaque de Mayence . I.i Moselle nous les amenant jusqu'à Trarbach, 
à di\-neuf ou vinct lieues de la place 

Vous nous demandez notre avis relativement à la commission d'évactia- 
tion ; je vous envitie le superlx* état qu'elle m'a adressé \'oti? verrez que 
les appointements de ces messieurs devorenl a peu près le |>rofit , Siins 
compter le mal <{u'ils nous font dans l'esprit des habitants qui nous pren- 
nent tous pour de4 commissairee grippe. Au surplus, Bonrbotte, plus an- 
cien que moi dans le peys, peut vous en dire davantage. Il ne faudrait ici 
qo*on seul agent du commerce, bien entendu, qui lérsit rentrer ce quo 
Ton ne pourrait pas consommer sur les lieux pour les armées et qui s'oc- 
cuperait de faire produire leë mines. Jo fais marcher unepqwterie consi- 
dérable ; vous voudrex bien m'indiquer où jo devrai faire passer le papier 
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qui ensorlira. Les mines de vif-arçoiit ont encore produit 2,000 livres de 
ce métal depuis ma (Icrnicre. On pt ut .uissi retirer beaucoup do plomb, 
du cuivre, de l'argent et même de 1 or. Envoyez-moi donc les élèves des 
mines que je vouB ti demandés et un ingénieur Uea instruit, et point de 
fripeos. On Urara lUmpossiMe de ce pays. Je vous fiâs pesser un plan 
d'oiiganisatîoD provisoire. 

En raison de ce que la oommissiom d*évaeuatioii a fiut ici un accapare- 
ment légal , on ne trouve plus à a*liabiUer. J'ai été forcé en conséquence 
de prendre farrèté que je joins n' 6. Je vous envoie aussi, sous le n* 41, 
celui que j'ai pris pour nationaliser les granges et les caves des curés. 
Les moy ens r!o transport nous manquant, j'ai pris l'arrêté que vous trour 
verc/. n- I i . 

Vous verrez le rapport de la Suisse du 20 brumaire, et vous nous en- 
verrez un plan jwur opérer dans ce sens, si vous le juf,'ez convenable, 
après la prise de la léte de pont. Vous fixerez notre règle do conduite à cet 
égard. Si vousappreavea les principes de la lettre que j'ai faite à Bâcher, 
voua voudras bien me diie si je puis làire une réponse à peu près pareille 
à Mollendorf et couvrir par cette missive une nouvelle démarche de mon 
homme dans l'armée eanemie. Être bien aervi , savoir ce que fait et pense 
l'ennemi, c'est la moitié de la guerre. J'attendrai votre réponse avant 
d'agir. Ma vie est à la patrie. Mettez-moi à même d'opérer et comptez sur 
moi. Que mon pays soit heureux et libre, je dirai ensuite comme .Smieor». 

Jo vous félicite sur vos succès. Il ne peut plus exister do tyrannie. 
Tenez toujours avec vigueur et justice les rênes, toutes les rênes du gou- 
vernement, et les ennemis du dehors et du dedans sont abattus. Je vous 
donne le bonjour. 

MERUiN de Th. 



Je me borne à faire remarquer sur rolto l«Ure qu'a peiue arrivé depuis un 
mois sur le Khin, Merlin se munlre déjà préoccupé de l'idée de ueutralifter leâ 
foreei de rAllemagne, en Jetant la Bavièie entre la Pruite et rAutriehe coomw 
une peaunede diiflorde. L'inipiration élidt henreuie ; car il avait ainsi la main aur 
un des retsorts le* plus délicats de la politique de l'Krnpire germanique. Dès que 
la Pru<(«e soupçonna la diplomitie française d'être entrée dans cette voie, eUe s'en 
moutra justement alarmée. 

• Depoii Frédéric II, dit le prince de Bardenberg dans ses mémoire», c'était à 
Berlin vue maiime d'fitat invariable de mettra olNrtaete& teule entreprise derAu- 
Iricbe sur ee paya 0a Bavière) fanyoui» convoité par aile. Ne venait-elle pas de révéler 
ses projets, en plaçant tout récemment une archiduchesse dans le lit nuptial du vieil 
électeur qui n'axait pas d'enfants? Si elle n'était pas éloignée de conclure la paix 
avec U France, comme elle l'avait déclaré depuis peu, oû pourrait-elle trouver 
une eompeasation plus é sa eonvenanea, peur ta perte des Fajs-Bas, que racqai- 
sitioQ de la Bavière? Hardenberf avait doue à épier les desseins attribués i 
rAutii^ peur remplir set andeuMa vues sur ce paya; et de BUa il avait Isa 
CQuaisr. B 
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ftmmmrttVÊtlu nmién de la poUtiqoe «ul ri elâe n ne»..» H avait apprit poii- 
tivenent, par U corraipondancc de Paris, que Carletti négociait i^Hwiant du» 

reltf^ r.Tpit.ilf p<>ur la maison d'Autriche : qu'il avait établi, < nmmc un article 
«épar»': cl M'i rct sa n<';;onalion, \o. consentement formel que donnerait la 
France pour surprendre la iiaviére ; qu'à cet efTel et à la suite de ce plan, les 
armée» inq». «t roy., daat lear asareha réln^rada anr lai llali hé iédllah a ^ 
oeeaperaimt ce paye pour lequel rAulriehe e6deratt toi Vaya-Bae en é rt iii i te ; et 
que flnalement Carletti, en reconnaissance de ce marché, offrait le consentement 
de S. M. 1. et R. pew reculer jMqe'au fihiii Ice (irootîérei de la répuUiftie tai- 
çaise M 

il est assez curieux que le prince de Herdenberg ne se soit pas deuté que l'im- 
tialive de cette bardie négodatioo venait de Merlin. « Hardcoberf , dil-il, toep- 
conna one partie de la légation française ù Râle et le Coouté de saint public à 

Paris d'avoir combiné cette trara?«oric poliliijur yonr «enicr «lo pitis m plu? la 
défi.iin o ontrp l'Aulrirhe et la Prusse, et jwur cntraîiier, s'il iH.ut possible, cette 
dernière puissance dans les liens d'une alliance politique (avec la France) qu'elle 
avait déclinée. ■ 



£e Comité de salut ptûAic au citoyen Merlin de Thionville, nfrétmiÊÊU de 
fiupie prêt Ui armées de la MotsUâetdu Mm. 

Piris, U f» ateMMiran DdalaMp. Itecaùe 
nBaaliadivlt.(Sdée. 94). 

U MUS • été écrit de Bll», char collègue, ptr le eecrétaire interprète 
de la lépublique fiançaiee eo Suisse (nommé Racber), que tn enis eo OM 
entrevue arec le général KaUcreuth. 

Une lettre {Mstérieure du ntèroe agent nous a apfiris que Tcnlrevue n'a- 
vait pas eu lieu , mais en ni<^me temps elle nous a transmis la copie d'une 
lettre do Mollcndorf à un onvoy<^ pnissien, en datn du î l novonihrc 2 fri- 
maire) dans laquelle se Ironvo eo <iiii suit : Lu reprcsonLmt Merlin a 
demandé une entrevue avec le général Kaikreulh; l'ayant approuvtv, la 
réponse de ce dernier est restée sans suite. On n'a depuis rien ««nlendu ni 
vu do Merlin. Un procédé pareil n'est pas fait pour inspirer de la cunliance, 
mais pour la repousser. • 

Nous m savons ce que lout cela signifie. Il nous paisUrait bien éloa> 
oant que ta eusses pris sur toi de demander I un général ennemi ime en- 
trevue diplomatique, et plus encore, qn*aprte ravoir demandée, tu ne nous 
en eusses pas fait part. Nous le rendons trop de justice pour croire légè- 
remenl à de pareils propos; mais nous attendons avec impatience que tu 
t'expliques à cet égard. 

Au fond. (iu('l([ue dé^ir que la Prusse témoicrne de traifer avec nous, il 
(autj en y répondant avec franchise, nous tenir plus q^m jamais sur nos 
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gardes. Mollendorf, dans la lettre dont nous venons de parler, panlt tffMI* 
ver mauvais que nous conlinuions le sié^je de Mavonce Cest, dosa part, 
ou une plaisanterie, ou un piège dans lequel nous ne donnerons pas. Si !a 
PrDs.so vt'ut sincèrement faire avec la république franç^iise lo traité qui 
convient aux intérêts des deux nations, Mayence doit nous rester. Aiiiei 
que lui importe que nous nous mi emparions! Il y a plus, son inlériH exige 
mêoM qiM BOUS en aoyoos bientôt maîtres, puisque œ asm anttnt de pris 
•ar lee poiisajioae de fécond ordre qui lont eoliètenoBt dàiroiiéee à la 
miwm d'Aotriche, véritable enaaoïie ooamunie de la France et de la 
Prusse. Presse donc, cher collègue, {Mfaeae de tons tea moyeaa, de toute 
ton énergie, le aiége de cette place, et meta-oona, aooa pan de jours, à 
îTif^me de proclamer ce second et précieux avantage qui correspondrait ai 
bien avec ht prise que 1 iirmee des Pyrénées-Orientales vient de faire 
du château do Figuères , avec neuf miUe cinq ceats prisonniers et cent 
cinquante pieres de canon. 
Salut ûl iratemité. 

MBMJN D.), Cmuê COCHON, CAIIMOT, IHimiOT, 
CUnON, DBLIIA9, PILBT. CANBACÉaÂS. 



Le représentant du peuple Merlin de ThionvUle pris les armées du Rhin et de la 

JfoHlIf OM dlùifm Baelur, 

Sao» date (du 18 frimairo?) (8 d^.). 

J*ai in tous tes rapports ; j'y ai trouvé avec étonnement ce que tu dis 
d'une conférence que l'on prétend que j ai eue avec le général K.illirnuth ; 
je lui ai fait offrir la paix a des conditions que tu vas retrouver dans ma 
lettre, mais je ne l'ai p(jiiiL vu La situation dans laquelle su trouvent les 
armées triomphantes de la république ne demande paa que je fasse des 
démarches pour obtenir ce que net armea et la réunion de i'eoipereur 
■faela Bnarie.peur l'agrandiaaementdea deux puiasancaa, noua fera obte- 
Birde laPniaae malgré aile. Je voiadana Uwlea lea lettrée de Hollendorf la 
raae pruBaienne, Ion aaéme qn*jl parle loyaoié. Caat oonune Kalkrantb 
qui. lorsque j'élaia dans Mayence, assurait à Doyré que la France, livrée aux 
guarrea inteaUns^, n'avait pas d'armée qui marchât à notre aeoewra. Qn^on 
ne Cioie pas nous du]>er ' Avant d'entrer en négociations, nous VOuloua 
que l'on quitte la t<Ho do pont de Manheim et Mayence; et si la Prusse no 
peut pas nous faire obtenir de suite ces préliminaires, qu'elle donne a la 
réjH»bli(}ue une preuve non équivoque île bonne volonté en se retirant avec 
tonte.s ses troupes. Alors, on ne l'occupera pas vigooreusomeut chez elle ; 
tandis que si Ton nous y force, noua obtioidrona de Teoipereur tout ce que 
noua voudrooa pour empêcher la Praaae de a*oppoaer k renvabiaaenient de 
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la Bavière et h I eavahisaemeat par la Husaie de proviocas aussi voisioei 

de l'élat prussien. 

Je rcfTimlc la Prusse romnie dans la situation la plus critique, et ses 
démarches actuelles aggravent son sort. Qu'a-t-elle a espérer des Élec- 
leurs, qui, dans tous les cas, seront dépooillés par remporeur et par 
noiist Que peaveot fàire pour elle ces armées incobérentes et ces làciies 
soldats d*évéques et de 'princes, dont l'insolence est en raison de la 
UbleiBe. Je soupire après la paix; je ferai loat poor Tobtenir; mais 
e*ett seulement quand les armées ennemies n'auront plus un pied sur la 
rife gaoche du Rhin qu'on pourra entendre à des nc^ocialions. Je voos 
assure que telle est la volonté de mon fjouvernement et de nos braves 
frères d'armes qui n'entendent poser les armes un moment que dans 
Mayence. Ce no sont pas vingt mille hommes de plus qui nous effrayent, 
et, quoi qu'en dise Mollendorf, Mayence et la léte do pont seront à nous ou 
eu cendres avec Manheim. 

Cette lettre est d*vn simple citoyen à son concitoyen ; elle n'a lîen d'of- 
ficiel ; mais elle est rexpression de la volonté de Tarmée et du gouverne- 
ment avec lequel tu sais bien que je corresponds. 



Coraof , ntprélMNlaMt du jWNpis, à MU coUèguêMtrlm de nimeiUv. 

Pari», 11' lt> frim:iir<' -in 3 (rttUv.l. 

Le ;:énér.il Maroscot qui se trouve iri, cIkt cont-iriie, Ment de me roin- 
muniquer une dépêche par laquelle tu lui exprimes le dcsir que tu as de 
l'attirer près de toi pour le siège de Mayence Cette lettre l a beaucoup 
affecté, parce qu elle le met dans l'alternutive pénible uu de ne pas te 
montrer sises de bonne volonté, ou de lenoocer à l*espéranoe qu'il avait 
enfin de revoir sa femme et ses enfants après une longue sbsenoe et des 
fiitigoes extrêmes. Sa santé est très altérée, et si tu pouvais t'en passer 
tn lui rendrais un grand service. Tu dois avoir Saintr>HilUers et be a ucou p 
d'autres bons ingénieurs, et si les choses n'en dfiivpnt pas souffrir, je Cia* 
vite à le laisser jouir de quelque repos dans le sein do sa famille. Cepen- 
dant, il est tout pnH à obéir si tu insistes. Voilà ce que je me Suis chargé 
de do te dire la part do ce bra\i' officier. 

L entreprise du siège de Mityenceest peut-être plus difhcile que tu ne 
l'avais cru d'abord, vu la laibli^so de vos ressources, non en hommes, 
vous en avez assez, mais on ce qui compose le matériel de 1 armée et sur- 
tout les transports. D'ailleurs, e^est lougours une très grsnde difficulté de 
prendre une place qui n'est pas cernée de toutes parts, tl fiindrait que vous 
puasiea paswr le Rhin; mais cette opération serait peut-éira plus difficile 
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que lo siège mêiM. Le général Kléber peut seul décider cette queeUoo sur 
les lieux. Notre espénuice est toujours très ferme Elle repose bcciucoup 

sur tnn roiiraiie, o\ nous ne douions pas que lu n'enlèves l'honneur de 
clore celle belle campagne par la prise de cette forteresse digne de ta 
colère. 

Si des circonslanccs que nous aimons à ne pa;; prévoir mettaient un 
obstacle invincible à ce sucll>s si désiré , il faudrait occuper les accès de 
la place par deos on troia redoulea des mieux oondîtionpées afin que Ten- 
neini, à Touverture de la campagne prochaine, ne puiaae déboucher par 
ce point pour rentrer dana le Palatinat ei les paya de Trêves et de Lasenn 
booig, ce qui aérait extrêoiement dangereux pour les annéea de Sambre- 
et-Menae et même du Nord. C'est une observation très importante qu*tt 
fimt aooroettre à Kléber. 

Nous espérons apprendre au premier moment la prise de la téte de 
pont de Manheim. 

Pille m'apprend que tu lui demandes le bataillon de l'Ain qui est 
aux Côtes de Brest. Mais l'exéculion du plan arrt'lo avec Canclaux el dont 
tu as connaissance rend la chose impossible : cl d aiilours ce bataillon n'ar- 
riverait probablement à l'armée du Rhin qu'après la prise de Mayence. 

Salut et fraternité. Ton collègue , 

GARMOT. 



Il n'y a jamais eu de bien vives sympathies entre Merlin et Garnot. Bien qu'é* 
falement belliqueux et «niinés tons deux du nênit palriolbnie, lenn eanctiret 
étaient trop opposés pour que ramitié pût naître : autant l'un était méthodique et 

réfléchi, autant l'autre était impétueux. Il se prodatsait naturellement entre eux 
quelque peu de ce désaccord que l'on a de tout temps remarqué entre \e. corps du 
génie, auquel appartenait Carnot, et celui de l'artillerie auquel Merlin s'étail voué. 
Leur attachement conunun pour le savant et héroïque Meunier aurait peut-être fini 
par les lier; mais celui«ei mort, il n*y eut plus de Irait d'union. Carnet n'était pas 
populaire parmi les omciers de l'armée de Mayence. Ils lui appliquaient, comme 
au repn'-'^f'iiirinf priiii ipal du pouvoir militaire , tous les reproches qu'ils croyaient 
avoir à faire au j;ou\ ornement. Kléber ne l'aimait pas et le témoignait éncrgique- 
menl. Mais ce que Merlin avait surtout ù cœur, c elait de n'avoir [xis été, dans sa 
mission on Vendée, soutenu avee plus de fermeté pw Carnet, puiiqu'an fend, 
comme celui-ci Tandt avoué, il se trouvait parfeilemcnt d'aeeord avee lui sur 
le système à suivre. Bien que ce système eût fini par prévaloir, Merlin ne pouvait 
oublier son insuocè^ auprès de l'ancien comité de salut public ; il regrettait pro- 
foiidomeul le saii^; verse en pure perte dans cette affreuse guerre, et ne pouvait 
pardonner qu'on eût si aisément sacrifié sa politique à celle des Hentz et des Carrier. 
iIrevenaitsouvent,dans ses oonversations, sur la séance delà Convention dans laquelle 
fl avait élevé lavoix contre ces hommes de sang, et se pbignait de n'avoir appris que 
si tardivement que ?cs idées trouvaient appui chez Carnol. Voici, e;i cfl'et, d'après le 
Moniieur du I I veinir'iniaire, comment ^'exprima alors ce dernier en confirmation 
de Mcrhn : Deux systèmes ont clé proposés uu comité de salut public : le premier 
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de terminer la guerre de la Vcnd/'C par la forrp r!cs ariurs ; V second d'emploTcr 
la douceur pour ramener les esprits, et c'était U- iiiioti. ( "a loi^jours été avec dou- 
leur que j'ai soutenu, vis-à-vis de uics collègues qui Nenaicut me parler de la Vendée 
eldet inoy«M de llidr cMte guerre, une opioioD conCnÉre i b oiemie ; auM c'è* 
tait edie de la majorilé dm comité. J'ai plyaîeiin M» tenté de fiùre cimigar de 
ajitéineao comité , mai» inutilement. Il est un autre Tait : le féDéfil Huchet fat 
dénoncé au comité de salut pul>lic p-nir ilos cruaut<''> (|u il avait exercées dans la 
Vendée, et, par suite de cette dénonciatioti, mis en étit d'arrestation. Arrivp au 
comité de salut public, Robespierre le défendit, et il fut renvoyé à l'armée avec un 
fradenvérie«r,^|eftaiel)ligédtilf«er< Miffid maa «RNMitiM. a Celle 
iMn de ae prêter à m fonerMaaaal, flMi|ié mm e ppea U ian de BoMiliBii 
tmr des chapitres au5si considérables, Merlin, tout en rendant pleine jus- 
tice au patriotisme et aux talents de r.nrnot, ne l'admettait pa^, et ne justillait pas 
plus son ancien colU'^ue de ses facilite* pour Hobespierre de ses facilités pos- 
térieures pour la foctioa contre-révolutiomuire de l'an \ , cl plus lard pour Beea- 
parte. Peut*élre élail-U trop rigide ; pevMIre eédait-il trop k reoMMOMDl de 
ses deux aBoia Reubell et Merlin de Donai qui, aux jouraéea de Ihietidor, «raiflol 
eu Carnet i our n ix^rsaire; peut-être enfin ne lenaU-il pee assea conple dei 
nnaoces. L'histoire jugera. 



JTeriiii dt rMoHvUie, ete., à FérutOt rêfréftiUmtiu peiqito, afc. 

lIMNiraaeindfc.). 

HoD eaminde, tu ym le bieiif J'en ni In oonvictioa intiBe; naît M 
tout les moyens qa'U faut choisir. Tu as pris an arrêté poor itiadwr I 
rartillerie douze cents chevaux des deux mille qmitre cents qu'on nooS 
inraiDet. Mais, mon ami, rommcnl vivre? Dans quinze jours, celte 
mesure pourrait ôlre bonne, parce qu'alors, je l'espère, nos fours sovonl 
dans nos lignes mêmes et que les moyens de transport ne nou^ seront plus 
aussi néi t'Hsaires qu'aujourfJ'hui. Si au lieu de deux raille quatre t ents che- 
vaux. nou8 en avions six mille, li nous en manquerait encore. Je t'invite 
donc k borner TeidailiQii de Ion arrêté à neuf cents chevaux et à ne les 
prendre que anc ce ss ive i neni ; car c'était sur cet dan mille qnalre csoto 
cheraDz que doqs connptiaos pour nos tranaporls, Nefen el mol, qoaad 
fions avoua pris à Ahey nos arrêtée de règlement. 

Ainai le aenrice de rariilleric recem oeuf cents chevaox, trois cents 
par trois cents; les vivres et fourrages douze cents, quatre cents par 
quatre cents; en dernier lieu, l'équipemenl deux cent cinquante; et le ser- 
vice dos ambulances, au(]vu'I on peut subvenir en attendant, cinquante. De 
cette tn;iniere, ton arrêté ne gmt ra pas autant le service des vivres ei 
fourrages; sans quoi point de guerre 

Récris-moi de suite à ce sujet , atin que nous agissions de coBCStl el 
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quB nous ne comptioof pas i^wi nos Tanti» fur de» moyenB imagiiiaifw. 
ToD dévoué ooUègiie. . 

HEBUNiIcTIiioaTilte. 



l»wlt, to 18 «MiMM 3*(8 drfe.}. 

Nom ITOM reçu , cbere collègues, les lettres par lesquoUw VQ«S nooft 
fidloB ptit des progrès que font les améso dersDl Uayenoe ol la téle do. 
pont do Hanheim ; nono oe doaUms pos que votre grande énoiigio no snr- 
monle louleo loo difficultéo et quelle ne aoit, dans pov, courpnnéo de 
aoGoès. 

Vons demandez noire avis sur ce qu'il conviendra de faire lorsque vous 
aurez dressé toutcg ballerios devant la tète de ponl; nous croyons 
qu'il ne faut pa» aU.«({uor toul â la fois cette téle de [xmt et la ville uit^nie, 
mais successivcincnl , en concentrant (i';ilK)rd tous vos feux sur la lélo de 
ponl et ensuite sur la ville. Rien n einju t lierait cependant que lorsque toul 
serait disposé pour Tattaquu un nu fil une sommation à la place et qu'on 
ne Tappuyàt même de quelques bombes pour la détsrminer ii oo rendre 
avec la téte de pont et Mayeoce mémo, ou à payer une forte contribotion. 
Mais si Ton ne se rend pss à ees menaces et à cette promière attaque, il 
foudra on diriger une r^pdièro surla téte de pootisoMoent. • 

VoiUi, ehers collègues, notre opinion sur la question que vous noof 
faites. Nous envoyons chercher Billy, chef de bataillon d'artillerie em- 
ployé à l'armée des Côtes de Brest, pour qu'il se rende près de vous ; les 
autres oHiciers que vous demande/, ont des congés et sont à peine rendus 
dans le sein de leurs familles, extrémetnrnt fatigués de la campagne qu ils 
viennent de faire ; si cependant vous les ju^e/. nécessaires et que vous in- 
sistiu/., nous leur expédieroos des ordres pour partir sans délai. 

Salut et fraternité. 

MBRUN (S. D.), CARNOT, RIGHARD» DUHONT, 
GUnON, PMKUH di k M., lOHSY. 



Ifeflinds OoNOl à jr«rUii d« rAîondUi. 

Paris, 19 fiimain- .m .1 lio la Rvp. (U tléc ). 

J*ai reçu hier en môme temps, mon brave ami, tes lettres du 1 0 et du 
14. J'ai mis sur- le-champ sous les yeux du comité ce qui lui était desiiné, 
et nous le répondoas aiyourd'bui en trois parties, parce que la lettre 
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, (que tu aurais dft , pour Tordre de notre travail , diviser en trois) oontieiit 
trois objets distincts. Je sois l*expédilenr de la partie difiloinitique, parce 
qu'il ne faut pas que nous ayons, à rot éirard. nos commis pour confidents. 

Tu vas à merveille, et je compte pour loi snr les plus grands succès. 
Ser\'ir glonenscnient la République, voilà ta ri'jwns»! aux lâches coquins 
qui ont commencé à parler contre toi. ([uand ils t ont su bien loin. Au- 
. jourd liui ils taisent et font bien. J'en excepte pourUuL 1 universel 
Andoin qui, dans son numéro d'hier, se Lamente sur Tingratitade de Paris 
à régard de la Crète, et chercheà ameuter la Crète coDire Faris. C'est «a 
morceau véritabteffleiit à cooserver que ce pssssgo. Je t'en envioie copie, 
D*ayant pu, ce matin, me procurer on exemplaire imprimé du auméro. 

Tu verras par notre dépêche à quoi nous en sommes avec la Prusse. Il 
est essentiel do continuer à lui faire entendre que nous n'avons qu'à 
choisir entre elle et l'Autriche, et qu'infailliblement l'une des deux sera 
écrasée. C'est un excellent moyeu pour en finir promptement. Les propo- 
sitions que l'Espagne nous a fait faire par on ne sait qui, el que le payeur 
de nos prisonniers de guerre nous a transmises, sont un chef d'œuvre d'im- 
pudence. Les voici : 

« Reconnaître la République, se faire Ii\rer le petit Capet et assigner! 
celui-ci dans nos départements méridionaux de quoi lui former une cou- 
ronne. » 

Tu juges l)ien quelle a dû (Mre notre réponse ! 

Depuis, les Espagnols ont été ruiloment frottés, comme tu l'as vu 
les journaux du 15, el ces niHivt'llt'.s (iéroules paraissent avoir changé leur 
diplomatie. On vient, sans pouvoir cepcudanl et sans caractère quelconque, 
de nous olTrir la paix en nous abandonnant nos conquêtes dans le Guipuscoa, 
c'est -à-dire Saint-Sébastien, Footarabie, et le port du Passage, et en nous 
prêtant vingt vaisseaux de ligne et vingt frètes pour contribuer à la 
destruction de Carthage. Ceci, comme tu vois, est plus intelligible, et 
nous allons nous remuer en conséquence. 

Songe bien ((ue tu es le seul être k qui je confie CM secrets ; ainsi 
garde-les bien et brûle ma lettre. 

Turin s'agite aussi pour lU'oir la paix cl promet de n"(Mre pas difficile. 
Mon avis serait pourtant de le bien traiter, mais aux dépens de I ejnpe- 
reur. Deux ennemis faibles sont moins à craimirr i]u'un ennemi puissiint. 

Je te remen le bien de tes sf)ins paternels \h)iiv mon tils. Piiisse-t-il un 
jour les reconnaître en menant les tiens au combat, si toutefois on guer- 
roie encore quand ils seront en âge de le Dure. Je te recommande parli- 
culiéremenl de veiller sur ses mœurs. 

Adieu, mon ami, je t^embrasse bien cordialement. 

HBRUN (i. D.) 
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Lt général Moreaux^ comtmndani l'armée de la Moselle^ au cUoyen Merlin^ etc. 

Aii9Wlkrf<iiM»TM«w,l«i1 Mniira « 8* (ftl dée.). ' 

J'apprends avec une vraie salisfactîDn, ciloyen représentant, par ta 
lettre du 12, que tu t'es rendu maître de la redoute en avant de Mayence, 
et que trois cents hommes fails prisonniers sur l'ennemi , avec six pièces de 
cimon. sont la suite do rottc HtTinre Klle a donné à noB aoldalB une nou- 
velle occasion de dcfiloyor leur ( onraL'o républicain. 

Tu iiuras sans doulo élé informé par Ion collègue Neveu (pio, d'après son 
ordre, la division du général Taponier se portait sur Luxembourg. Elle 
est en marche et ee rendra sous les murs de celte place les S7 et S8 de 
ce mois. Ce renfiort était très nécessaÎTe dans cette padie, eu oe qu'il 
adoocira le service pénible des troupes employées au blocus de cette for- 
teresse. Elle a jeté avec profusico une frêle de boulets sur les ouvrages 
que noua conslrniflons sans pouvoir les arrêter et toer plus d*un booime 
Le régiinent de cavalerie et les quatre à cinq cents hommes que tu m'an- 
nonces seront utilement employés dans nos opérations sur Luxembour<r. Je 
travaille et Tais travailler sans relâche pour que cette place soit bientôt au 
pouvoir de la république. 

Je suis bien aise (|ue le service des approvisionnements des divisions se 
fasse avec ordre, relie partie étant très intéressante. Je me rejjose du 
reste sur la bravoure et Tintelligence de nus camarades pour surmonter 
les obstacles. Salut et fraternité. 

MOREAUX. 

Le i" décembre, à Tarrivée de Klébcr cl de MerUn, Gouvion S«int-Oyr fit 
enlever à la baïonnette la redoute Merlin. « Le reprénentaiH Meiiis et le général 
Eléber, que le brait du canon avaient atlirfo sur la ligne d*où Us avaient va «ne 
partie de l'aiTaire, auraient désiré, particulièrement le premier» que l'en cenalraistt 

tout de suite un ouvrage sur le pblenn de Zahibach, assez fort pour que l'oii con- 
servât la reiloulo que le re[irésentaiil appt-lait la sienne, et à Inquelle, pemlant le 
siège de 1793, il avait donné son nom. » (Extrait des mémoires de Gouvion 8ainl- 
Cyr.) Kl^r envoya efTectivenient le capitaine Biiot pour cèmtnire l*oavra|e ; 
maia flmte de moyen* pour m aeutenir, on ne put y réunir. « Le général KKbar, 
ajoute le même général, était encore loin de soupçonner le dénûment dans 
lequel on avait laissé les armées <lu Hhiri et de la Moselle, pour favoriser celles du 
Nord et de Sa rabre-et -Meuse. Cette raison seule aurait sufli pour le dégoûter de 
son comoiandement. «• 



Merlin de ïhionvUle au Cotnitc de ialui public. 

ii friniNirc an 3 (12 'ioc.)- 

J'ai reçu votre lettre du 1 5 de cty mois; cliers collègues. Vous savez 
d^ par celle que je vous ai expédiée le... la solution du problème dont 
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la position poayaii vous sarprendre. Il est faux que j*aio eu, ni par écrit, 
ni verbalement, aucun entretien diplomatique avec Kaikreuth ; il n'est 
plus vrai que je lui aie demandé une conférence , mais il est très cer- 
tain que j avaiâ permis, conseillé mt'me h un homme a nous de dire, s'il 
était pris, qu'il était chargé du parler de nu p.irl au général en chef et 
de lui demander, puisqu'ils criaient tant la paix sur la rivo druito, com- 
ment ils voulaient que la France l'accordât ii la Prusse tant que celle-ci 
swttit liée à la ootiitioD. Voitt à quoi tbonlit M Cib. Lw Iftlm éè 
Itoeher, ccUes d» Mottendaff, écrilM à oMeoceaiioo, aoBi, à mon avis, k 
preuve inogntestable que tooa cee uiMileiin ort grand befoinde œlte pais 
tant désirée. 

Vous verrez encore par ma lettre à Bâcher et par celle que je vous ai 
adressée le . .. que j'avais prévu vos intentions. Elles iont et doivent être 
celles de la nation entière : pi>int de paix sans la rive gauche du Rhin 
{)uur limite. Telle doit être la re}ion8e que fera Bâcher. Telles seront les 
miennes, si l'on insiste pour en avoir, et que vous croyiez qu'il me soit 
permis d'en faire. 

Quoi qu'il eu t»uit, j eu re\icui> a ce que je vous ai répète mille fuis a 
Paris et vous ai déjà écrit deux fois : faites la paix, s'il «et possiUe, avec 
nue dee puiasanoee coelieéee, et lee aniiei sont perdnee k jaoïaia. Avee 
riipagne, elle doit voue la demander à genoux: evec rAutridie, elle en 
a beeoin, et doit vous laiieer bien volontiere lee ?aya*Baa, li voue pro- 
mettez de lui laisaor prendre tranquillement la Bavière ; avec la Prusae, w 
vous lui prometlea d'inquiéter TEmpire pendant qu'elle lui prendra ses 
frais de guerre avec usure. Eh ! que nous importe que les lions s'enlre- 
déchirent . pourNU (|ue la république triomphe. Je voudrais voir le feu par- 
tout : la réj)ubli(pie jouirait du calme et deviendrait en fait de U»rdieur et 
de commerce ce (ju est at luellenienl la Suisse dans sa neutralité. Elle se- 
rait même plus heureuse encore, puisqu'elle aurait et pluâ de rei>i>ourceâ et 
de meilleures lois. 

J*ai bit mettre à l'oidie de rarmée le rapport de Merlin sur les bruits 
de poix. J'avaia d^à anticipé en annonçant à rarmée que la paix, dont les 
ennemis pariaient pour la distraire, était dans Mayenoe, et qu'il ikllait 
que la république dictât ses lois d'une rive à l'autre. Je lui fais annoncer 
aqjoord'hui les brillants succès de Tannée des Pyrénées -Orientalee. J'ei* 
père, quoique Tapiithie ait été un peu trop dans le raractorc de ceux qui 
commandent ici, que nous irons maintenant l>on train Une fois la tête de 
pont de Manheim enlevée, gare Mayence! Le S'>!(iat est dans !e meilleur 
esprit: Kléber s..iii MMvir. et son étal-major a irmU'S !(S r(uui.ii.s>.mres 
re<iuises. Je brûle comme vous du désir don linir bien vile, mais on a 
trup perdu de temps en arrivant devant la place, et Ton a laissé l'ennemi 
s'emparer des Iles. Malgcé tout cela, malgré la saison et le disbie» U Cwt 
que Mayence crève avant votre collègue. 
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No sorail-il pas possible d'avoir m\ armées If .Moniteur? f^es bulldins 
nous iirri\t'ul six semaines apri'S les séances. On nous proniel toujours les 
(ieux initlo quatre cents choTaux ; J li même vu ici le citoyen Barre, mai» 
pas encore do chevaux. 

MntyNéiiii. 



U général de dioUUm Kléber à ATer/in, «fe. 

Le général de division Kléber expose an représentant du peuple Merlin 
qoe l'élendoe et rimportanoe da commandement qoi lai a été confié depuis 
plusieurs mois ayant exigé qo*il employât un plos grand nombre d'offi- 
ciers, il fit choix des citoyens Jeen-Beptiste-Alexandre Strott, chàssenr k 

cheval au 1" régiment, pour aide de camp sumnméraîre, et Antoine 
Reizet, pour adjoint à Vétai-mÊ^t lesquels en ont rempli jnsqu'ici les fonc- 
tions sans appointomonts. 

Le frénéral Kléber propose ce choix à la conhrnialion du représentant 
du peuple; il le prie de délivrer aux citoyens ci-dessus les commissions 
nécessaires et de les fnire jouir des appointements atiëctés à ces places, k 
compter du i" frimaire présent mois. 

Le général Kléber observe au représentant du peuple Merlin qoe le ci- 
toyen Germain qu*il lui avait accordé en qualité d'adjoint k rétat-major est 
«dondlmi aiQofait ea tllie, attaché k rirjadant gésîéral Lecaoras. 



U Comité d9 salut public à Merlin de Thionville, représentant ê» ptlÊpit 
jirét la armén d$ la Mù$eU* êt du JIAtti. 

Vmk, h as tnmàn m 01 {16 Ut.). 

Noos avons examiné» cher oollégae, avec une attention particoliife oe 
qn'il y ade diphnnatiquedansU lettre (sans daU) que nous aspporlée ton 
eenrrier arrivé hier. 

Noas avions en quelque sorte prévenu les questions par une lettre que 

nous t'avons écrite le I o de ce mois, el dont nous te joignmsieiun du« 
plicata, dans la crainte qu'elle no le soit point parvenue. 

l'uiir te mettre bien au courant de notre position vis-à-vis de la Prusse, 
nous joignons ici copie d'une lettrequo nousavons écritele même jour 15 à 
notre ambiissiuleur iiarlhélemy. Tu y verras que nos principes s'accordent 
parfaitement avec ceux que tu as expoeée à Bâcher dans ta lettsedu IS< 

Noos ne pouvant al ne devons approuver que In sntns an eof u spon» 



uo 
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daDoedipkxnatiqiie avec Honeodorf ; et vraisemblableiiieDt. ce a'ettpai là 

non plus ce que tu nous proposes. Mais il ost bien entendu qneto pMZ 
employerpour connaître les dispositions et I ct,n derenorautoosleB moyeu 
que ta prudenci' et ton patriotisme te 8Ug;:éreront. 

Nous avons vu avec (|uel(iue peine dans la lettre à Bac lier que tu v aies 
parlé du vœu de l'année. Quoique tu aîts déclaré loi-inème que ce n'était 
point une lettre officielle, il est possible qu'on en abuse, et tu sens com- 
bien il aérait fShcbeux qu'on pût soupçonner que le vœn de rnmée décidât 
de la guerre on de la paix. En fait de potitiqne, la plus grande réeenre est 
néceaaaire, et tons les termes doivent être pesés, sartout quand on a afiire 
à des gouvernements astucieux par habitude. 

Continue, cher collègue, à bien mériter de la patrie. Noos attendons 
tout de la bravoure, do ton activité, de ton zèle, et de ton dévouement à Ip 
liberté. Reçois rassurance de notre attachement fraternel. 

MBRUN {à, D.). CARilOT. CAlUACÉIlàS. 

RICHARD, PRIEIH U ta H.» GUYION, 
BOISSY, A. DUMONT. 



Uerlin de TMonvilie à Merlin dâ Douai, 

15 Maûn an S? <mm dUs) (IS Aie). 

Donne^moi souvent de tes nouvelles, mon bien bon ami ; toi seoi pess 
me procurer un moment de bonheur au milieu des tracas aflineux dont je 
sois entouré, ayant le collègue le plus fou que Ton ait jamais vu; je parie 
du représentant Féraud, risée de toute Parmée. 

Comment vont les ncgoriatioiiî;? Oii en sonl-olles avec l'Esiia^rno? II est 
temps de conclure avec ( un licsi rois: cela tn[)!era nos nioyens. L'ennemi 
qui rcslera à combattre sera découragé, nos soldais seront plus intrépides 
et nuire force augmentée, puisque le roi soumis nous ouvrira les portes de 
chez lui pour en retirer nos ressources. Travaille donc à cela de tout ton 
pouvoir. 

On parle d*une entreprise sur la Corse. Je ne pense pes que ce soit le 
moment de la tenter. La Corse sera toujours à qui aura le plus devaisManz 
dans la Méditerranée. Soumettons définitivement TEspogne» et alors nous 
aurons des vusseaux contre les Corses et autres. 

II faut aussi s*occuper de ronvertore de notre campagne dans deux 
mois. Il faudra passer le Rhin sur deux points. Si vous voulor garder la 
rive(]ue vfuis occupez, vous n'(Mes point as.sez forts pour la défendre au cas 
où vous ne passcriezpas. Klpuis il faul\ i\ re chez l ermemi. En aliendanl, 
laissez faire |)ar entreprise, .\utreuienl nous \ous trouverez dans I iu»pos- 
sibilile de rien entreprendre. Uu met une ferme en ré^ie, mais non l ap- 
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provisionnement de douze armées. Ton fils se porte bieo, travaille bien, 
est toujours meilleur. 

ItBRLIN delh. 

Apropos de Féraud, Decaeii rapporte qu'à son arrivée à l'armée du Rliin,en l'ab- 
•enoe 4o Merlin et de KMber, il trouva une telle iniiibonlimitloii qu'il Ail insulté per 
des maréebauK de logb qui lui disputaient son legement et avaient nb dehers ses 
cbovntix. " Je les trailai, dil-il, comme ils devaient l'être ; j'envoyai chereher une 
{jnrdr .1 les fis mettre à la porte. Mais quel fut mon «'«toruif nient, le jour suivant, 
d'apprendre que le représentant Féraud* que je m'étais proposé d'aller voir dans 
la soirée/avait ordonné que je serais traduit à un conseil de discipline pour avoir 
nsallraité ees maréehanz de lofis. Le eemmandant de ce régiment, qui Hatlait ce 
représentant, qui ne le quittait im», et qoi l'accompagnait lorsqu'il eÙait fsire dee 
fanfai onnndes aux avantppostes, avait provoqué cet ordre aussi extraordinaire que 
ridicule, a 



Mtriin dê DùUtti à MerU» de Th, 

Paris. MMmairaaBadalalMp., «lMamdiBalfai(lBdfe.1. 

Il pnralt, mon cher ami, que la Prusse veut sincèrement la paix. J'en 
juge i>ar le plaisir qu'a paru faire à ses agents à Bàle notre dépêche du 1 4 , 
et par l'empressement avec lequel l'un d'eux est parti sur-le-champ pour 
9d rendre aoinrès da ministre de Beriin , tandis que rantra, de son c6té, 
écrivait au roi pour être autorisé à se rendre à viiris. Ils continuent d*in- 
lisler pour que nous suspendions le siège de Vayence; nous venons de 
répondre que nous le voulons bien, pourvu qu'on nous Tabandonne pnivi- 
soirenent, à la charge par nous de le garder comme ville neutre, jusqu'à 
ce qu'un traité de paix nous l'ait assuré définitivement. Tu vois bien par 
là qu'il faut presser le siège de plus fort. La paix sera décidée le jour que 
tti enlroras dans la ville en vainqueur. 

liacher proposait (et il y a lieu de croire que c'était à I instigation des 
envoyés de Prusse) que tu fusses autorisé à conférer avec Mollendorf. J ai 
fait rejeter cette propostion qui , par ses résultats, aurait pu l occasionner 
des désagréments. Je crois que tu ne me désapprouveras pas. 

Les propoeitioiis prétendues de l'Espagne dont je te parlais dans ma 
dernière lettre n'ont pas été faites par un agent autorisé. On n'y peut pas 
compter. 

Je l'engage à bien gronder mon fils sur sa paresse h m*écrire* Donne- 
moi de les nouvelles. Bonsoir. 

liBUJN(é.l>.). 
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JMirli»d«l)MMl AMirIfa df fUniiiMU». 

M frioMire iB 3* (iôdk.). 

Jo t*ai écrit hier, mon brave ami , pour te faire part de nouveaux sojels 
d'espéranre d'nno paix prochaine avec la Priuae, que nous foocniasait mie 
Ifittro de Hacher du <9. 

Hier soir, nous avons roru des dép«'( lies d'Allonii près de Hamlxiur;;, 
qui, en nouâ lrani»mellanl luus le^ on dtl du l'Allemagne, nous laisscnl a 
craindre que le roi de Prusse ne aoit pas de bofue foi dans ses déotarchee, 
cniila que noM avooe toujours eue et qoi nous a toujours Ail laair m 
garde contre sa diplonatie aotani qw ooBtre ton tmée. 

Ainsi, ta vois qa*il fimt te battre de pins fort. Donne-aons bien vite 
Mayence, et alors nous verrons. 

Tu sais que Lanjuinais, Isnard, Louvet, Doucet, etc., cberchent à ren- 
trer dans lo sein de la Convention nationale. On assure aussi que Pétion 
esl do retour à P;iris et que sa p^lition est toute prête On m'a chargé, 
celle nuit, de proposer un décret {X)rtant qu'ils ne rentreront pas , mais 
qu'ils resteront à l'abri de toute poursuite. Je désire (juu ce projet do trans- 
action passe sans bruit. Une discussion sur ces matières peut amener de 
très flBicbeux résultats. 
Adisv, non cfaar ami , je t'embnasi di tmt non cœur. 

MBRUM (4. n.). 



Les rcprétentants du peuple près les armées devant Luj:embourg^ JfflwArtai 
dt Manencêt aux h4U>UanU des pays conquis. 

Vous êtes prévenus que !*agence d'évaeoation est snpprimée ; qos si 

vous continuez à vivre de bonne intelligence avec les soldats français, voos 
jouirez, sous la protection de la loi et de la Convention nationale, de vos 
propriétés, de la sûreté de vos i)ersonnes et de la liberlé. On n'exigera de 
vous, et en payant, que les denrées qui ne vous sont pas absolument néces- 
saires et qui doivent contribuer a nourrir les années. C est à vous a mon- 
trer votre dévooeneni par votre aoumission et par votre exactitude à obéir 
m léqoiiiUona qui voos seront fUtes tégalemant. La moindre insubordi- 
nalkm, la moindre résistance seront regardées comme une révolte contre 
l*avtorilé de la répobHque triomphante. 

Ayez confiance en nous , adresses-nous vos plaintes ; nous ndressenns 
les abos; nous pnnirons sévèrement les malversations. Tons trouvères jos» 
tice près de nous à tous les instants du jour. 
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Piix et fraternité aux aoûa dt la république ; baina implacablo à 

UBULn itlIiiMlIt, nlRAUD. 



JJerUn de Douai à MirUn de TlwmviUê' 

Pirfo, SO frioMin, I'm 9* 4* ta lUp. frnfl. (tO àêc.). 

To vemst non cher ami, par la lettre que le Comité t^adreiae aojour- 
ll'hiiif quelles aoot noe crainte» eor le aiëge de Mayenoe (I ). Je ne ta dirai 
non de plus sur ce point; mais finaiaterai principaleiDeat sur le parti que 
tu dois tirer de la conversion da siège en blocus , dans le cas où cette 

conversion serait décidée dans ton conseil de guerre. Ce parti, tu le sens, 
doit ^tre ontièronutnt poliliquo; il finit consister à faire croire à Mollen- 
dorf que c est sa iotlre a Moyonsonrk. du 22 novembre 4794 (17 fri- 
maire) , le ton positif qui y règne d un bout à l'autru, el la confiance 
qu'elle a inspirée au ('x)milé de salut public, qui ont déteruiuie la cessa- 
tion des opérations du siège, et qu'il doit voir dans notre mesure une 
preuve éctetanledanoft dispoaitiona à traiter. 

Ce qoMl importe surtout de loi fîure entendra, c*est que le Comité da 
aalnt pnUic a, depuis la réception de la copie dé la lettre de MoUendorf 
que je viena de citer, autorisé ou chargé les repréaantanta do peuple 
près les années de la Moselle et dn Rhin, de prendre lo parti dont il est 
question et d'en donner connais^nce au général prussien. 

Euge ! Euge! mon brave ami ! soit que tu prennes Mayence, soit que, 
réduit à l'impossibilité do le prendre sans danger imminent, tu négocies 
de la manière qui t'est indiquée , la république t'aura toujours d'immenses 
obligations. 

Adieu; embrasse pour moi mon fils et fais-le bien travailler, bienballru 
el bien jargonner rallemand. Je fembfiaie de tout mon coeur. 

UERUS (d. D.). 



HépoMC à la propusilion de MM. les représentants du peuple français 
0t MM. les généraux de l armée françaite. 

llMilwia.da«4dMbm.k9lMiM»daMir, 4194 (« bMn aa 1). 

Noua eonnaiaaona voa merena, meaaieora, et noua aonmiea convaincus 
que voua n*svez, pour nous réduire, ni quarante nulle bommee, ni cent 
dnqvente beochaaà Cm. U vonareate, measienra, à apprendre à oonnaitn 



(1) Jso'ai MltaMBMNaeat purelfwmr la lettre éu Comité dont 0 s'agit. 
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les nôtres; ils vous prouveront qoe ooae ne sommes pas dans le easde 
noQB Bonmeltre à vos lois. L'humanité aeole peut nous dicter des condes- 
cendances pour les liabitants de Manbeim^dont la résign a tion mérite notre 
admiration et atge notre attention. 

Cestà elle, messieurs, que, quoique convaincus de rinsuffisancede vos 
moyens, vous devez !a capilulation que nous vous proposons. 

Nous rendrons le fort de Manheim el ses ouvrages avancés aux condi- 
tions suivantes : 

D'en retirer la garnison iititrichionne et palatine, ainsi que l'artille- 
rie, les munitions de bouctiu ut de guerre, el tout ce qui appartient à 
S. M. l*empereur et à S. A. ÉI. pslaline, et d*avoir le temps nécessaire à 
l'évacuation avant toquel les troupes fran^jaises n'en prendront point pos- 
session. 

S* Qn*après avoir employé les bateaux nécessaires pour le transport 
susdit , tous les bateaux et navires quelconques seront retirés sur la live 

droite du Hhin. 

3" Que la ville de Miinhcim no sera point bombardée dorant toute la 
guerre du côté de la rive ^'auche du Rhin. 

4° Que les troupes françaises démoliront les ouvrages faits (ievant le fort 
de Manheim, et que les truu|>es pulalines démoliront le fort et les ouvrages 
avancés sans ùlre inquiétées. 

Toute autre proposition n'étant point relative an fiort de Manheim et à 
ses ouvrages avancés ne saurait êtro admisse. 

Le ronimaDdaol gcnoral, coinmaihlui l« IravpM de S. M. renperev, 
k Manhein et environ*, 

Cents DB VilRTB!«LBilBN. (Mnl d*lafwlcrie. 

Le gonrerncui- lie Uanbeini, pour S, A. S. Él. palatine, 

DE BBLDERBUSCU. 

On voit nue celte capiluiatton ne fut pas acceptée. Le fort du Riiui fut caaoané 
etbondiardé, «t se randil aux eonditiMU vouliMt perlai françai*. 



Merlin de ThionvUlet etc., au Comité de salut puLUc. — Heflcxions du généni 
KWmimtUtUgede Mayence^ en date du 4 mvôte an a (2i d^.). 

La Pïance entière a les yeux fixés sur Mayence; elle regarde la prise 
d*une place qui doit enlever à ses ennemis le seul point qui leur reste sur 

la rive gauche du Uhin comme une opération digne de couronner la bril- 
lante campa^rne qne nous venons de terminer. .Vccoutumée depuis lonp- 
lemps a voir tous les obstacles céder à la valeur de ses soldats, le pnyet 
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du siège Ta d'autant plus flattée que cette ooiK|aêle Mnit ainsi gloneoi* 

qo^utile à la république. 

Mais l'enthousiasme n'a-t-il pas eu trop d'induenco dnns le parti pris 
de tenter sur-le-champ une entreprise do cette importance , et les circon- 
stances dans lesquelles nous nous trouvons permettent-elles d'en espérer 
quelque succès? 

Tout militahre qui réfléchira sur le siège de Mayenoe el voudra ooopt,- 
rar lat moyeiia d*attaqiw et de défBiue sentira Aicilement que la réossilt 
de eelte opération doitétrs liée à un plan de campagne d'ontre-Rhin. 

Gello ptace, eieellente par sa position, son tnoé, et le matériel ds ses 

ouvrages, peut être rangée parmi celles du premier ordre. La nature de sos 
fortifications, bieaflanqaées à leurs extrémités par les batterie nombreuses 
des îles du Rhin au pouvoir do l'ennemi , la mot pnrfailnmcnt à l'abri d une 
attaque de vive force. Son grand développement, presque partout également 
fort, exigeanl de la part de l'assiégé une garnison nombreuse, nécessite 
de la part de l'assiégeant une armée considérable el un grand concours 
de moyens i et lors mémo qu ils seront en nos mains, ils ne pourront être 
employés sans nn extrême danger de les compromettre, tant que la place 
m ssra investie que sur la rive gauche dn Rhin ; car rien n'empêchera 
Tennemi de recevoir h chaque instant et à son gré de nouvelles foross 
de rarmée campée sous ses mws. 

Les puissnnces coalisées n'ayant plus que cette place sur la rive gau- 
che du Rhin , d'où elles puissent nous menacer d'un retour ofTonsif sur 
nos conquêtes, ou nous tenir en échec, tandis qu'elles chorcheraient à 
effectuer une invasion dans le haut Rhin, mettront à la défendre une opi- 
niiitrelé et des efTorls extraordinaires. 

Pour avoir de justes données sur les difficultés do ce siège, il suffira : 
I" de lui comparer celui que les Français ont soutenu dans Mayence il y a 
dn-huit mois; 9* d'examiner nos besoins et nos moyens actuels pour une 
opération aussi intéressante. 

L'ennemi, vainqueur des arméss de la Moselle et dn Rhin, qu'il avait 
repoussées jusqu'au delà de Landau et de Bitche, avait aor la rive gauche 
de ce dernier fleuve une armée de soixante mille hommes, et sur la rive 
droite un corps de troupes à peu près ^al à la garnison de la place. Cent 
quatre-vingts bouches à feu en batterie lui servaient, tant pour att<i(juer que 
pour incendier la ville ; il avait tontes les ressources du pays pour se four- 
nir des bois nécessaires soit aux ouvrages des mines el batteries, soit 
aux fascinages et gabionnages; le Mein conduisait Jusqu'à deux lieues do 
la place son artillerie et tous les objets d'an lourd transport \ les vivres et 
les liMirrages abondaient dans le pays : ajoutez h tous ces avantages celui 
de commencer cette opération dons la saison la plus fovorable. 

Quel contraste ne présente pas notn position actuelle r Nous sommes au 
milieu de l'hiver dans un pays entièrament épuisé. 

ceanisr. io 
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L'armée do siéjre, t<xjt rocemmonl formée de (imilijue» divisions des ar- 
mées du Rhin ot dé la Mosolle, n'a |>oiiif oncore d'administration bien ors»- 
nUée en état de pourvoir a sus besoini» , lo service des subsis lances y est 
■ul umsté ; les vivres y msDqiieot Boaveal ; la diselte absolue des fourrages 
yeccsiioiiiie la i joanalière d'un très grand oonubfe de cheveux. 

Elle n^a ni équipage de siège, ni moyens d'alimenter les cbevanx ipi 
serant indispenBabiement nécessaires pour le fiimier. 

Bile ne peut attendre son artillerie, ses vivres et fourrages que d« Tf^ 
térieur. Une partie seulement peut lui arriver par la Moselle jusqu'à dix- 
huit ou vinst lieues de Mayence Mais il n'y a point encore d'établisse- 
ment de charrois intcrnié liaire, et il ne peut avoir lieu qu'après celui de 
maprasins capables de nourrir pendant le siège vingt -cinq mille chevaux de 
plus que cmix qui y sont arluellement. 

Ce nombre a été tixé par lus ofiicierb d'artillerie, qui ont estimé (ptu, |>our 
assiéger Mayence, il fallait deux cents bouches à feu avec leur approvi> 
sioanament complet, dont un quart destiné à être mis en réserve, et le 
reste k Isncer des incendiaires sur loos les points de la ville, oa à être 
dirigé snr deux attaques an moins, poor ne laisser d*abri dans riatérieur 
ni à la gamiacm, ni à ses établissements militaires. 

L'approvisitHmeoMmt en poudre pour le service de Tartillene et estai 
des mines doit se monter à sept cent milliers. 

Celui en outils doit être de vin^'t-cinq mille. Il faudra une éirale quan- 
tité de fascines, des gabions en proportion et quinze à vingt mille sacs a 
terre. 

Les chevaux nécessaires pour le transport des fascines cl gabions qui 
ne pourront être fabriqués qu'à une distance très éloignée de la place, 
augmenteront encore le nemlire de vingt-cinq mille demandés pour Té- 
quipage de siège. 

Considérons mstntensnt les obstacles qtt*oppose an succès dn siège 
Texcessive rigueur de la saison dans laquelle on veut renlrsprendre. La 

getèe rend la terre extrêmement difficile k remuer et lo travail beaucoup 
moins solide '\). Les tranchées seront bien fatigantes et mal gardées; le 
service de surveillance, tort f>énible, piiis<|u'il doit se faire sans feu, ne 
répondra pas à l'importance de son but et compromettra les travaux et 
l'artillerie (2). I^es neiges qui sont fréquentes et abondantes dans le [>«iy3 
peuvent d'un moment à l'autre omibier 1^ ouvrages et forcer les a^âie- 
geauls à les abandonner. 

(1) Lfts dinicuUés qu'on éprouve aux travaux 'l<^ la «impie {H(r ih^ ponl de 
Manhciin peuvent faire pr6s»entir ceilet qu'on aura à vaincre dans les grandes 
opérations autour de Mayence. 

(2) On a vu au siège de Maastricht, dans une saison moins avancée, des isUtts 
mourir ée froid à la garde de la Iranehèe. 
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Si le ilégol arrive, l»>s rhomins et les trarK^iéos sornnt impraticables 
pour des traiis]U)ris aussi pesiiiUs (juo oi'uv de i arlillerio do siégo, et la 
quantité do bois ([u'il fuudrd employer pour pouvoir s'en servir augmen- 
tera beaucoup les travaux. 

En OQtre des troupes d'infanterie employées dans la ligne de contrcvaU 
lalloD, il sera nécessaire de réunir deux balaillont itosapeitft dêttinée aux 
travaux de siège pour lesquels il but une pratique suivie, et qui devront 
diriger les travailteura qn*on sera forcé de prendre dans les autres corps. 

Les approches de la place exigent encore deux compagnies de mineurs 
de cent hommes chacunOt commandées par un chef instruit et expéri- 
menté. 

Ce tableau de nos besoins, do notre sili!;ition actuelle et de celle de 
l'ennemi, semble démontrer jusqu'à l'évidence rpie le siéire de Miuenco 
doit èlre lié. comme il a été dit |>lns liaul, à une expédition d'oiitre-Rhin 
qui ne jKJurra avoir lieu (ju'a l'ouverliire tie la campagne, et que d'ici à co 
temps, on pourra à peine réunir tous les moyens nécessaires au siège do 
cette place. 

Il faut que Tennemi, sur la rive droite du Rhin, soit repoussé par l'une 
des armées de la république qui aurait eflbctué son passage ii Rheinsfeld (I ). 
Vannée agissante, aprte avoir remporté sur Tennemi un avantage 

marquant, deviendrait alors armée d'observation, et le nége de Uayence 
entrerait dans la classe des opérations de cette nature. 

Soixante mille hommes (riiifaTit(M i(; investiraient la place sur la rive gau- 
che du Hliin. environ seize a dix-liuit mille sur la rive firoito contiendraient 
l'ennemi dans ses murs et l'empêcheraient de faire des incursions dans le 
pays pour se ravitailler. 

Si l'on voulait au contraire <'onliuuer celte opéruliou d.uis la saison 
actuelle, Tarmée qui y est employée sera nécessairameDt hors détat 
de rendre aucun service dans la campagne prochaine. 

Occupons-nous donc de nous mettre en mesura pour être en état d*sgir 
ao printemps et nous assurer des succès à cette ^xxpie, car persister à 
fooloir prendre Hayon ce avec les moyens qui sont on notre pouv<dr, sans 
que cette place soit investie à la rive droite du Rhin, et dans une Siiison 
aussi rigoureuse, ce n'est pas vouloir faire un s'éj;e, mais attaquer l'armée 
ennemie dans une position si favorable que toutes les chances sont en sa 
faveur. 

Ces réllexions, que je soumets au Comité de salut publik , ne sont pas 
seulement les miennes , elles sont plutôt le résultat des profondes médita- 

(I) Kheinsfcld paraît èlrc le lieu le plus convenable pour le pnssape du Uhin, 
afin de n'avoir point encore devant soi les rivières de la Lahn ou du Moiu qui 
ramenteni dans l' Allemagne, presque paralloiemenl, dans un cours de plus de 
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Uons de tous les officiers éclairés qui m'entourent et qui doivent coopérer 
à faire réussir cette grande opération. Il m'eût été plus doux de présenter 
b priae dt Hayeno» oomme titepcocbaiiie et très fadl», IloqiBtienca lé- 
poblicaiiM ii*4tant point accoatomée k renoontrer d*olistad6S : ntis ce m- 
nit tiiliir b conûanoe da gonvemenient «{iie de hd dérober b fidèb 
bbbni de noire sitoatioii. 

L«(én«ni <k diviaioa oanmaaduit le ciKp» d'uiué* éevanl Uavcnce, 

Si§Hi: KIÀBER. 

Sur la dUtribulion des armées de la république actttellement sur la rive gauche 
du AAin, pour agir offen^nmmt et défensivmment b cêmpa§n9 prochaine^ §* 
daté *• 17 nkô$9 en 3 {6jom.). 

Des onze divisions de Tarmée do Sambre-cl- Meuse, quatre seraient 
réunies à celle du Nord qui se tiendrait en partie sur la défensive entre 
Nimègue et Cologne. Une partie seulement agirait offeosivement sur b 
Hollande sans trop se hasarder. 

Aux sept dissions restantes de l'armée de Sambre-et-Meuso seraient 
ajoutées deux divisions de l'année de la Moselle, portées chacune à douze 
milb hommes, ce qui Carait une année d'enviroo cent hdt milfo bemmts. 
Elle serait coomiandée par b général Jonrdan et passerait b mUn sur 
trob cobnnes : b première an fort VaolMui, b demième à Neanirisadi, st 
b troisième au-dessus de Huningue. 

Le restant de l'armée de la Moselb serait réuni à l*armée du Rhin et ne 
formerait plus qu'un seul et même corps avec elle, sous les ordres d'un seul 
chef Son objet serait de î»arder le Rhin depuis Huninirue jusqu'à Cologne, 
et do blfx]ner Maycnre sur la rive gauche du Rhin. Quelques divisions se- 
raient .'>ans ( t'ssc airissantes et menaceraient l'ennemi d'un passage dans 
le bas Rhin a la hauteur du Neuwied. 

Quant sm opératbns de l'armée qu'on jetterait outre-Rhin , elles sont 
tellement importantes qu*élleB esigent b plus profonde méditation. 

Il fout que b rassemblement des moyens relatift à cette opération s*ef- 
fectoe dans le pins court délai possibb, afin que nous puissions prérsoir 
Tennemi et déjouer tous les projets qa*il aurait pu concevoir. 

Les magasins en tout genre doivent surtout bire Tofaiet de b solUdtuds 
du gouvernement. 

Du fourrage, des chevaux, des chevaux et du fourrage! 

Pdv eopi* CMlrae ; MERLIN 4« IWoMilB. 

CesréfleKiMaMperbBtpoIntbBamdsbiir aiitanr; niait comme c'ettioniè- 
jiialoaMot àb raib, sur b aMemerit, que Nerib pbee tes propres réHeiieni se 
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disant màVl let t^onl» à célles dv ftaénl Kléber, il ne me pmtt pat douleni 
qn'eUei neieioit, conine le» prtcédmei, de ceMlhutre général. 

rajoute au léflexionsdu général de division Kléber que je ne jagerait 

pas possible de résister à l'année ennemie devant Mayence ai Tennemi 
passait le Rhin sur la glace, à moins que Ion no formât un corps d obseiw 
valion considérable comjxisô de divisions de 1 armée de Sambre-ot-Meuse; 
qu'alors encore je ne verrais pas de possibilité de nourrir tant de monde 
sur ie niùiiie point, surtout les transpuris ne pouvant s effectuer convena- 
blement, et je déclare au Comité de salut public, comme je le déclarerais 
a la CoDvealion si je le pouvais sans danger pour mon pays, qu'il faut faire 
un «raMee aw le Rhin, pendanl lequel Lnieoibourg tomben et dont 
oo emploiera rintemUe à réoiganiaor U»f lea aervieea de r Jedi- 
dare cnoore an Conûté qne d'aprto rétatde délresie dana lequel se trouve 
la république relativameot an sobeiBtancea, chevaux, fourragea, etc., le 
BBomeui est venu de faire udo paix partielle. Cette paix déhloquera la lé- 
publique et rouvrira les canaux du commerce qid, seuls, peuvent noua 
fournir les moyens do continuer une guerre glorieuse contre ceux qui m 
noua demanderaient paa la paix. Le représentant du peuple, etc. 

IIBRLINibTUooTilk. 

Le 1 1 nivâi«, MerUa de ThionviUe avait eonvoqoé chei lui un conseil de guerre 
eemposédes généraux Niehaad, Iléber, Defsnér, général de dlviaion eoounandant 

TaiiUlerie, Saint-BiUier, général de division commandant le génie, Bourciar, 
général de division, chef de rétai-maior* général, elo. On | avait arrêté i Tnaa- 
nimité les diaposilions suivantes : 

■ i* Que vu la nécessité de tenir 1 armée devant Majfence sur une défiuuive 
respectable juiqu'i l'arrivée des moyens de toute espèce dont il est néeesHire 
dréire poumi avant de rien entreprendre, lea ouvrages déjà lUta seraient perltoe- 
tionnét et entièrement achevés avec la plus grande activité. 

M 2* Qu'il serait formé «ne seconde lij^iic de conlrevallation dont l'objcl serait 
de présenter une résistance plus forte cl une assurance plus grande, en mime 
temps qu'elle serait un acheminement aux moyens odensifs, eu ca& d'agression 
trop forte de la part de renneoii. 

» Le eonaeil, en se décidant sur la néeeaailé de tenir Tamiée devant Majenoe, 
a comparé les awattlages de cette position aux désavantages sans nondire de la 

quitter ; car en supposant que les défenseurs de la patrie snufTrissent beaucoup de 
la rigueur de la saison et du manque actuel des moyens d'y remédier facilement, 
il a senti qu'après avoir considéré la chose sous ses rapports politiques, la disci- 
plfaie et la subordination, peut*étre mèm» la sauté des soldats, aouflHraient 
davantage dans des cantonnem e nts. 

» En conséquence, il a été arrêté que Ton prendrait tous les moyens nécessaires 
pour mettre aussi le Rhin en état de défense, et par là, protéger l'armée dans sa 
position ; que l'on s'occuperait avec vigueur et suite à travailler aux gabions 
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et fascines, et k tous les ouvrages préparatoires; que le rapréuntwit 4« peuple 
Merlin de Thionville «erait invilé à donner des ordres pour dire parvenir le plus 
iùl possible tous les e(let«, tels que couverture», capotes, etc., propres à faire 
supporter aux troupes U rigueur de la uison avec moiiu de peine, et pour accé- 
lérer la plot poisiMa l'étabUitamtPt de magasiiM de fiMirrage, ét tranchée», «i 
l'arrlM-e des moyens de toute espèce, nécessaires pour entreprendre avec toecie 
le» epératieoa sur Majenee. • 

Le fénéral Deeaaat dans son «sémoriel, deuM de toa céto quelques Mais 
iuléressants sor la positieo de l'année : 

« On n'avait pat voulu avoir ^ard aux observations sur les rigueurs de l*kher, 
et wf les dMIceltée qn'il y aawll, pendant sa dnrée»peB»pewrir aHaenler phis de 

tOaOOO lioninies, ainsi que les nombrevx okevan d'erifllerie, de cwelerle, cte., 

employée à funner ce dcmi-blocus que le général Klébcr, dans ses expressions tri* 
viales, mais éloquentes dans sa bouche, avait qualifié de blocus de son c... On 
n'avait pas non plus voulu avoir égard aux rcpruâeDtations de ce général en cbef 
de Wre piendie des quartiers d'hiver k son affinée, oe qui Tavait déteraiaé 4 de* 
mander on eoftfé peur nison de sanlé et hû avait fhitdire: — ^Tant que M. Carnet 
aerasorle trdae.je ne veux pirfnt commit nder d'armée. 

u Lorsque j'arrivai à ce corps d'arnié<\ il »'-tait réduit à moini dc« dt ux tiVr^ 
par les maladies et la mort orra«ionti«'o-' p.tr le« rigueurs de la saison et Ie< pri- 
vation», l'resquc tous les chevaux de i artillerie avaient |>éri. La solde ctail in&i- 
gnlAante, parée qa'ea ne pouvait rien eebeter avec ce pépier dent on ne vedait 
pas dans le psjs. 

>' On éldit obligé de faire escorter par de la cavalerie les caissons de pain pour 
les défendre du pillage des soldats afTuriii's qui, par troupes et sans armes, allaient 
au-devant pour avoir du pain. Quand ih pouvaient rcu&&ir Uan& leurs eutrepriaes 
et qu'ils étaient chargés par la cavalerie, ils rejetaient les pains qn'ila avaient 
enlevés, msis sauvent sprès en evoir arrarlié avec leuie dents teat ce qu'il leur 
était possible d'y mordre. 

«• Nos chevaux étaient fort mal nourris. La ration était réduite à cimj livprs de 
foin et huit livrt's do paille, et un tiers de boisseau d'avoine. Ces ratimi- n . tant 
pas distribuées avec régularité, nous fiinie» plusieurs fois obligés» de leur donner 
une partie de notre peia. Deae cette dure situation, mes e^ieiats et meè mms 
avions vendu née montres et toal ce que nous avkms paveadrepear eÎMtW' 4 ae» 
meiens de sutebtanec, ainti qu'à ceux de no» dameHigwesj ai paar iara tmm 
nos chevaux. » 

le eiterel aussi le pessafe suivant des mémoires de Goovien 8eint-Gyr : 

« AuasiU^t que la prise de Maesincht nous avait été connue, noua nous étioi» 
enipre»sés de désigner au représentant Merlin de Tbiiwvile llébar qri anait Mt 
ce sléfe. rnaamn ceW qui nens paiaisseit avoir lee plu» frends droits d'eatre- 
preodre eelni de Hafeoee, si lee dreoastances devenaimt opportunes. Merb'n 
avait demandé de suite re changement d'armée au Comité de ^alut puhlir, 
Kléber vint de l'armée de Sambrc-et-31puso recevoir du ?< niT;il m < h^^f Mu haud 
le commandement des divisions de la Mo^ell€ et du Hbin qui prirent le nom d'ar> 
mée devant Mayeoce. Il arriva le 1*' décemhre. » 
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Je termiM Mlle noie par uu biUel de Kléber à Ceuvion Saini>Cyrt en data d« 
2 nivôte ; 

■ Je suis parraitemenl d'accord avec toi relalivemcnt à I nvis de l'offu ier déser- 
teur, et si je n'<ivai8, mon camarade, d'autres inquiétudes en ce Diomeiit que celles 
que me donne le prétendu passage du Rtiia, je dormirais bien iraaquille ; mais 
nous nous Iranvons dans une pénurie de Iburrages telle, que je ne Mis ce que va 
devenir notre cavalerie. Le service en ce moment n'est pas assuré pour vlngt- 
qnalrc heures, l'n miracle seul peut nous tirer de ce cnicl emliarran. Je le laisse 
Intijoiir» le maître, mon camara«Ie, d'entrepreiulrp rc ijiie lu voudras sur les 
postes ennemis, pourvu que tes entreprises ne nous engagent point à une afTairo 
géuéraie et ne prennent point une tournure d'importinee ; car «M ebevawi 
d'artïnerie et nos mnnitioiis ne pourraient y suffire. 



ilermdtTlàmfiae M Férwdm^ Comité iêiaiMpiiblk, 

Au qoartier général k Ogger»b«im, l« 5 nnàtt, 
t^n 9* de h Hêf. niw et M. (f 5 âft.). 

Nous vuus envojun», ( licrs colU'^ui'S, par l adjuUaul générai Ueudelol, 
la c'upiliilation du fort du Hliin du Manhcim. 

Celte place intporUnlc, qui ne laisse plus un pied à l'ennemi sur 
la rivegauche du Rhin entre Landau et Mayence, ci ([ui assure la prisa 
de cette dernière place, est au|ourd*hui» à midi, au pouvoir do la répu- 
Mique, après douze heures d'une vive cancmnade et d*un chaud bombar'> 
dément. Nous allons en prendre possession. 

Nous vous ferons passer le détail et le journal du nége quand nous on 
aurons plus le tcrn;)s L'armée loul entière a bien fait son devoir, malgré 
l'exln^me rigueur de la saison (et brûle de rompléler ses succès en roiriplis- 
sani le vœu national: « la rive gauche du Rhin pour liuùte a la répu-> 
blique. •} 

FBRAUD, MBRLCI deTUsatOI*. 

les passages placée entre parrotlièses ne se retrouvant pas dans la versiev 
inoérée an JroNMMr. Le GoadtéavaK sous doute lufimûe de les stfprtaar. 



Merlin de TAtonoînè, sic., aux admmùtralaÊn du éUpartmmt iu ffaul'Bhki, 

6 nivtite an 3 (20 lU-f \. 

D'après les rapports de l'agent principal des subsistances militiiires et 
ceux du commissaire général de I arnié<' de\anl Mayence. >ous paraissez 
vou:i refuser à amener a i armée les iarmeâ qui ojLislent dans les niagasms 
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de la république de votre dépnrtemoit. le vous prévieoi que si, dans le 

délai le plus court, vous ne faites i>as arriver toutes celles que l'on deman- 
dera aux gardos-magasins, qui vous préviendront d'avam p, je vou6 accu- 
serai d'être la cause des malheurs qui peuvent résulter et résulteront né- 
cessairement de votre peu de zèle pour le b-oiiheur public. J'allends un 
prompt effet de cette dépêche; si elle n'en produisait pas, je viendraiâ 
moi-même contre tout ceni dont la négligeooe oQ le mauvais voaMr en- 
traveraieoi tes opénUons de nos armées triomphantes. 



Jferff», ef0M M» adm«HKralMn dm à^^arttmmU im Aot-JIMi. 

6aMw«S(tSiée4. 

D'après les rapports qù m*€ot été fiiils par le fnmmi s snir a ordonnatear 
de Tannée devant Ifayence , vous vous reAises à faire arriver les ftrinas 

destinées à Tarmée. Je vous préviens, dtoyena, qoe n, aooa le ploshref 
délai , œs farinea n'arrivent point, non ne serons plus dans le cas de con- 
server nos avantafTPS Jo serai alors forcé de prendre contre vous les me- 
sures les plus I iLoun uscs. Je vous accuserai devant la Convention natio- 
nale (l'être la l auso des maux incalculables qui nous menacent. 
Je lie vous écrirai plus; j'agirai. 

HRIIU!! momrm$. 



U rtpftfMNtatK di» ptuple }ferHn de ThiomUle, etc., en prorarear fénéfwi 

tymdic du déparimetU du Voiget, 

8u>ilite{aii4NaQ9). 

Je connais et le décret dn 3 ventése, et tous les arrêtés dont vous ans 
parles; matajeoonnaia aussi et les besoinsde rarmée et les moyens d^y 
subvenir. Il liuit d'abord que le aervice amt assuré, et puis raisonner en- 
suite, car les raisonnements ne font pas vivre l'armée; ils ne battent pss 
rennemi , et ne le contraignent pas à la paix. Ainsi, juaqn*à ce que le 
service soit fait par la compafînie Liuu hère ou autre vous voudrez bien 
ordonner qu'il se fasse comme de coutume, conformément à mes préo^ 
dénis arrêtes et sans ruiner la république 

Je vous prie de croire aux sentiments de Iraternité avec lesquels je suis 
votre dévoué concitoyen. 

U représenUnl du peuple, tu., MËflLLN de ThioliTiUe. 
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Merlin de Douai à Merlin de Thionville. 

7 nivdte, i heure» du tiuUn (t7 di'c). 

Tu dore, mon bravo ami, au moins pour moi. Il y a un siècle que je n'ai 
reçu signe de vie do la [lart. Écris-moi donc, no fût-ce qu'un mot. (ironde 
bien mon Ois sur son silence. Sa mère et sa sœur s'ennuient fort de ue 
pas voir de ses lettres. 

Je récris sa aiiliea des diseuiioi» des lioii oonité» sur les iSfit dé- 
Boncés par Lscoiolra. J« t*Mibraiss ds Uni oion ooBor. 

IIBIIIJN(4.D.). 

Il n'est peut-être pas inutile que tu saches que Bâcher nous a mandé 
le 30 frimaire, qu'à en juger par ce qu'il entendait, il y avait lieu de 
croire quo la Prusse ne s'éloi^rnerait pas de neutraliser Mayencc. de ma- 
nière à y mettre une garnison moitié française et moitié prussienne, jus- 
qu'à la concluskm de la paix, époque à laquelle tout serait réglé définitivs* 
meni. Nous b avons point répondu à eeUa lettre parce que l'insinnatkn 
qQ*el1e contient n*a point de base officielle. Du reste, on n*est pas d'ac- 
cord dsns le comité sar le point de savoir si elle devnût être acceptée ma 
reAnée. Nous allendons de HoNendoif une réponse k la proposilion qoe 

nous avons foile de non* abandonner Mayence A la charge par noué de If 
garder comsm vIUê neutre iuequ*à la paix, Toat ceci est pour loi. 



Le ComUé de talut puUic aux reprcunianis du peuple pris les armées 

de ta UwMe H d» fUhlii. 

M, la S aitrtodtrMi s* (te M. 

Les réflenons, dm coUègues, que noosa ftdt passer legéoéral Kléber 
sor la aitualion de l'armée devant Mayence nous coofiiment dans la réso- 
iotion de diseontinoer Fattaque de cette place, dont nous vous avons fait 
part par on courrier extraordinaire. Nous pensons (pi*en ce moment vos 
mesoies définitives sont prises à ce sujet. Nous voos envoyons en consé- 
quence le congé du brave général Kléber. 

Nous vous invitons à presser l'attaque de la tète de pont du Manhcim. 
Nous venons d'apprendre quo le pont avait été rompu par les glaces. Nous 
devons croire, d aprt's ( ela, (pic la conununicalion étant interceptée, le fort 
n'aura pu résister, et qu'il est probablement rendu uu qu'il le sera dans peu. 

Les journaux voos auront inslruité du rapport qui a été fldt à la Conven- 
tk» sor lemalheoreos événement arrivé à rarsenal de Landau. 
Sahitetfntemilé. 

C.\Mn.\CKni^, CARNOT, DfiLMAS. B0I9.SV. 
FOURCaOY. MBRUNflD.), A. DUMONT. 
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Le général de dwiMoii Kkber a» npréimUmt du peuple MerUm, 

OlHrrinijcllw'im, le <0 niT»W, 3* intu-r (30 tiéc. 91). 

Je suis bien déterminé, mon ami, à resler ici: mais lu Irmivf^ras bon 
qu'a commencer du i 2. je prenne des bains et que je donne qM«'l(|ues stims 
à ma sanlé. Ton atlachenu'ni (Mjur niui me cuusulura toujours dus maux et 
dM «mniis que j'aurai à supporter. 

Je désirerais bien que tu poMes Jéternriiier le général en chef Hicband 
à établir sod quartier gi'oérâl à Wonns ou dans les environs; c*esl là le 
centre de la totalité de son armée, et son poste plutM qtt*ici. Ma délice- 
Irsse souffrirait de le voir ploB rapproché de moi; lu dois sentir le reste. 

Je viens de parler à Marteliére : il t'invite d'appeler Thiorr>- le plustéi 
possible et de le retenir près de toi. Dès qu'il sera arrivé, ils s'ocni|vront 
ensemble d'un plan (i'adniinis(rali(»n c, tiqué sur de nouvelles vues dans 
celte partie: ce plan fait et arri'té et iliierr\ restant près de toi , Marle- 
lière remplacerait I.aserre, (|uniinri| m .lil observé que si rinfirmilé de 
Thierry lui {)ermell4iil do se Inror à un ser\ice aussi actif, celui-ci méri- 
terait à tous égards la préférence sur lui. 

Je t'invite aossi, mon ami. à remettre à demain matin le conseil de 
guerre; les idées sont pins déliées, plus nettes, le matin qu'après dîner. 

Envoie on courrier à Thierry et un autre au général en chef de Tannée 
du Nord pour avoir Vérine, et fais en aorte qn*il reste attaché au général 
Saint^Uillier, en remplacement de Clémencet qui . par sa faible santé, peut 
d'un moment à l'autre être hors d'étatde continua son service. Tout ced 
entre nous. Salut et fraternité. 

N'oublie pas d'écrire à Moliondorf ainsi que nous en ffiwnfww convenus 
hier. J'irai te voir sitôt après diuer. 



meraJTsrll». 

10 «Mm M S (M M:.). 

Ut cette denamlt : legénénl Aigood n'est pat u honuie h envoyer 
onpourparier. Il me semble qu'il fMiaitdiiv an général pnMisD devenir 
ici, afin que nous poissions lui causer, il pourrait e iwti s r son pMHgeà 
Weinheim os ailleare. 
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Copitf de la lettre du général de brigade Argottd au général de division 
DtiXmrtatÊXt datée ét JHomtecJI, fe 1 0 Mv^tee an 3. 

Jp te préviens, mon cher général, que le frénéral prussien Riiohe! m'a 
envoyé co m;ilin à cette rive un officier de son étal-major |Kiur me de- 
maniier une conférence, moi troisième, dans nne dos Iles non oci tipoes par 
eux. A reffet de nous concerter sur «les objets a nous mîeressiinis. Le gé- 
néral ennoini demande que je veuille bien lui indiquer le jour ol le lieu du 
rondeE-voQB. Je sais que la loi me défend des ponrpvlert atee eux; j*ai 
fût réponse que jo t'en parlerais. Vois actuellement, mon camarade, ce que 
tu as à faire. Saint et firatemité. 

Stfoi; augoud. 



Le ComUe de ialvÀ p«6iic aux représentants ^ etc. 

Pm, le 11 niito de Tu t* (31 iée, 0«). 

Votre dernière lettre, chers collègnes» nous rassure sur votre {position 

devant Mayence, et le Succès important que mws venez d'obtenir au fort 
de Manheimest d un heureux présage pour ce quiwesto à f.iiro. I.e Comité 
de salut public approuve donc votre résolution . et il ne doute pas (|ue l en- 
tbousiasuio que vous savez ciUretenir parmi nos braves dofenseui'S, l'ha- 
bitude de la victoire et réloniiemciit de nos ennemis, ne vous rendent bien- 
tôt maîtres de ce dornior point de la rive gauche du Khiu. Do noire côté, 
nous ne négligerons rien pour subvenir aux besoins de l'armée, autant que 
le permetlm Texignlté de nos ressources. 

Nous vous envoyons les arrêtés par lesqusis nous svons nsouné eheb 
fie brignde Sortiisr^ et Hnndsiet dont vous atss distingué le sèle et le 

Snlul si fcilBinilé. 

DBLIIA8, CARNOT, BOISSY, DUBOIS-CRANCé, MBIUN (i. D.), 

mir, nwRCROY, fmbuh. 



ta CcmM de salut public au représentant du peuple Merlin âê TMomrfBf 
en mitsiim prit ici armées de ia Moselle et du iUkte. 

Paria, te i« bHOm « m de II Mp. (9 jatv. f 5). 

Nous t'adressons, cher cullc;:ue, un rapport de la commission des rela- 
tions extérieures, relatif aux otages do Pirmasens, détenus à Met^. 
Tu verras par la copie qui y est jointe d'une lettre du nHQor Méyenrindc 
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au secrétaire interpKno Hacher, qw le roi de Prttgwpniid QD iulArdipar- 

Uculier au sort de ces otages. 

Celte rin onstan< e. rapprochée de la position actuelle où nous sommes 
vis-a-\is II' atbinel de Berlin, peut déterminer ta décision en leur faveur. 
Mais U est important ijue tu t assures, avant de les mettre en hberlé, si les 
ProMÎeiis ne retiennent pas en ôtages des citoyens français. Dans ce cas, 
la miseeo liberté de oeux-d démit éire le oonditioB préliniiaaire de le 
demende eor laquelle to es à pronoooer. 

Ta Toudrea bieo oorreeiMiiidre Uhdefleaaavee Bacber. 
Salai et ftatemilé. 

GAHBACÉlUâS. MERLIN {d. D.). DL BOIS-^AAMCi, 
DELMAS, GUVTO.N. 



Merlin de Douai à Mer Un de IhionviUê. 

Wrif, iS niv4«c an 3 jariT.). 

Bonjour, mon brave ami ; il y a longtemps que tu ne m'as rien dii.Goai- 
ment te portes-lu donc ? et comment va ton siège? Tu ferais un bien grand 
coup si lu pouvais le terminer sous peu de jours; car je crains que Mayence 
n'entrave ou du moins ne fasse traîner nos négociations avec la Prusse. Si 
nous en étions maîtres, je parie que le traité serait signé dans dix jours. 
Tout, au surplus, va bien à cet égard. Le ministre plénipotentiaire de 
Berlin (Goluj est arrivé à Bftle ei nous y avons envoyé Barthéleaqr* Le 
secrétaire de légation Hasnier doit arriver id aa premier joor, en verln 
d'aneconuBission expresse de Frédéric qoi le Dooune r poor coorérer svee le 
Goottitéde salot public, qui avait léenoigné à Bâcher qo'il désirait cette con- 
férence. Si tu as (luelques bonnes idées sur ce prqeldepsis, communiqoe- 
les-moi. Le plus diffidlet je crois, sera de trouver une forme qui puisse ne 
pas être désapprouvée par nos virtuoses ; car, au fond, nous pouvons, par 
un p.irtage bien concerté do l'.Mlemagne, faire une oi)ération superbe et 
durable. Mais il faut, |>our cela, mettre un jk'u la philosophie de coté , el 
j appréhende toujours qu il n'y ail enc ore parmi nous des gens plus alla- 
chés au genre humain qu a leur patrie. 

Adiea, mon brave asni, je Cembrssse de tout mon coeor. Je sors aiqoar- 
dlioi dn Comité de salot public. 

II parait que Férsud en veotàBacber. Je crois qoe c*eet mal à propos. 
Bâcher a le défont d*étre un peu commèro. Il désira vivement Is couda- 
sion de la peix avec la Prusse, parce que c'est lui qui en a été, en quelque 
sorte, rentremetteur. C'est aftiro de vanité. A cela près il va bien. 



MIRLIN (d. D.). 
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mdWMd, générât m etof df Parméi d» Bktn, à MerUn^ «le. 

ABfHrikrfMnlàG«MlefiiaM.|«U u 3 (S jMvlw 05). 

Je pars , citoyen représentant, pour aller parcourir la fronlièro jiiiqQ*aa 
fort Vauban. Je verrai ii Worms, en passant, la fêle qu'y donne ton col- 
lo;^iie et ii laquelle il m'a invité. Je panse que tu t'y seras rendu en droi- 
ture; mais comme mon intention n'est pus d'y figurer longtemps, je crois 
que nous ne nous y rencontrerons pas. J'ai reçu ta lettre ce matin ; je vais 
donner Tordre à Vachot de se tenir prêt pour faire le 1 7 de ce mois (ou 
le 6, viam style) les bm)ov«iimdU que ta déairea. Je pense que nous puur- 
Tiooa noua diapanaer de tirer do^canoo à moiiia de néceaailé, parce que 
renneni ayant promis de ne pas tirer de aea batteries entre Wbnns et 
Rhintnrckheim, ce serait le provoqoer h ne plus tenir aa promeeae. 

Dis-moi si la re^ponse que j*ai lilite au général Klëber est de ton goAt. 
Je sois d'avis qu'il faut être battu ou obligé de courir au secours de qoal- 
que partie importante, pour faire des nxwTements rétrogrades. 
Salut fraternel. 

MICHAUD. 

La fénértl Michaad, s'étaat eané la Jambe, m ratira'dn eoaunandenient à la 

grande ^ntisraction de Merlin qui lui donna provisoirement Klébar pow «aeeeiMUr. 
On voit par Li fm de celle lellre que son courage valait mieux que son savoir stra 
tégique. il éUiit, à ce qu'il semble, plus soldat que général. Voici set adieux k 
rannéa, ea date 4n 6 floréal ; on y smt un peu de téchereiae : 

« Met caoïaradet. Je cfoyaii, eeolbméawnt «a déeratda la Convantion aatlo- 
naie, dépoter entre les mains du général Pichegru le comoiaiMlaïuaat qu^ OM 

remit il y a quinte mois Des circonstances imprévues l'ayant empêché d'arriver 

ici aussi promptement que nous pouvions l'espérer, j'ai cru devoir, à cause de la 
fracture d'une jambe qui m'empêchait toute activité, demander au représentant du 
peuple da nomner an général pour eommander proviioîremant en attendant l'ar- 
rivée du brave féaéial Fiehafra. La général Xlébar vient en ooméqnanoa d'an 
éirecbargé, etc. • 



FérmO, «M., à JforNa dè TMtmvttk, 9te, 

Worms, lt> 15 nivdur, 3' année de la République (4j«nv.), " 

Lis celt« lettre, mon chernmi, avec attention. Peut-être n'en as-tu pas 
encore connaissance, lu m'en aurois dit quelque chose , c%ar je présume bien 
qn*il est dans Ion âme de ne pas permettre que ion recule d'un seul pas, 
je partage tellement cette opinion que lé premier qui en parlera ne passe- 
iQitàmesyeozqueoonunenn traître on nn lâche, dans paraille circon> 
slanee, nous trooferioos sssec d'éneigie, aases de ressonices dans la na- 
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liiro rio nos caract«'res \mn provenir Ij ruine et le déshonneur de notre 
piilrie. nous sommes heureux d'i lro si puissamment secondés dans nos 
résohjlions formes »'t vigoureuses p-ir !e ^'éiiéral en chef, le général d'artil- 
lerie et le i lief del éUil-major, les seuls i;eiiérau\ avec lesquels j ai pu |>arler. 

Je ne te dissimule pas mon indignation , tu la part^ige d^avance el 
lorsque je calcule froideinent les proposilioDS failes, j'eslime que nous ne 
pouvoDS point les laisser ignorer au Comité de salut public , mais avant de 
les lui hira parvenir j*ai cru devoir te consulter. 

Une conférence peut-être entre nous deviendroit nécessaire , on plan 
vaste et simple se présiMite à rimagination la moins familliarisée avec les 
opérations militaires d uis lo cas où le Rhin vint ii grler et sur d'autres 
opérations rel.itives aux fourr.iL'cs et aux vivres, si ma s inlé me le jmt- 
meltoil. je p.uliroisde suilo jxjur Oberingelheim, niai.> les lirvres et un niai 
de |X)ilrino avec un ;:ros rhume me retiendront (lut liiue temps non pjs 
en inactivité mais un peu en retard. Le retour de l ordonnance que je le 
fais m*apporlera la réponse et le lieu que tu auras choisi , Oppcnbeim me 
• parait un point asset à portée, je suis encore à attendre des réponses aux 
dépêches que je t'ai fûtes , une correspondance active et constante de- 
vient absolument nécessaire entre nous, surtout dans ce moment. 
Salut ei finlemité. 

C'ctpitf d« la lettre du général de division kU-ber au général en chefSHekamA. 

A Ob«riog«1lttiiB, tels tMm u 9* (S janv.). 

Il n'est pas de doute, mon camarade, que le Rhin ne soit totalement 
gelé d'ici à demain, si, comme il y n apparence, le froid continue Tu dois 
comprendre qu'alors notre position devant Mayenre n'est nullement tc- 
nable Je t'invite (lone. au nom (!ti bien fie la chose pul)li<iue. de te rendre 
ici avec ton chef d étal-major le plus [iromplemenl possible , car il ne s'agit 
pas ici d'tm mouvement particulier du corps que je commande, mais de 
toute l'armée sous tes ordres \ il faut que nous prenions des dispositions 
générales ; il n'y a pas un moment à perdre. Je t^attends dans la nuit. 
Salut et fraternité. 

Sitni : KLÉB8R. 

Cett« lettre me paraît assez propre à justifier ce qu'écrivait Merlin de Thion- 
ville k Meriin de Douai i propos de Fécaud : • Le collègue le plus fou qu'oa ail 
jamais vu. > Il if uorail que U pnideoce est me des premières vertus du vérilaiile 
homme de guerre, ei montrait aMuriment peu de eonoaisumees des boaunes «n 

préférant Michaud à Klébcr. J'ai cru utile de citer sa lettre avec sa ponctuation 
et son orthn;îr.Tphe. F.lle aclièvc de faire connaître ce malheureux homme auquel 
sa raorl sur les marches de la tribune a donné quelque c«lébrilé. il était député 
des Haotos-Pyrénéas. 
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lêmarMal Motkftdorf à IMin dê TkhmtfUe, 

Au qwrtkr fMnl à HoaUidn, la 1 )anr. ITOS (18 «Mm). 

Le feld-maréchal de Molleodorf , oommandant les armées prussteimes 
aa Rhin, est très redevable au rnprésontant du peuple Merlin de Thion- 
villo, près les armées du Rhin el do la Moselle, de lui avoir fait parvenir 
les trois lettres du capitaine do Garlcn. détenu prisonnier de j^'uerre à Mé- 
zières, prèsde Charloville, qui demande a ùue échangé. Une pareille com- 
munication de lettres sera toujours rei.ue avtn' phusir cl reconnaissance, 
et OD prie de vouloir bien faire passer loul ce (tarailra iié< essaire d'être 
communiqué à Tannée prusaioinet directement à ses avanl-j>ostes. 

Étant de même avec des sentiments distingués. 

MOUENDORP. 

Void ee que dit dan» ses mémoire* le prinee de Bardenberg sur les premières 

ouvertures r.iitrs <iii ninréclial Mollendurr: 

'< Mi^rliii de Tliioiivillc vint pro^iiltT liii-niAme au semi-blnrus i\n Mnvfiirc, Cl 
fil aussitôt fortifier Monl)acli en vue de 1 ik- Saint-Jean occiipco par les Prussiens. 
N'ignorant pa» qu'ils aspiraient à la paix, il épia l'occasion d'en venir à des ouver- 
tures, il reavoya d'abord au maréelial Nollandorf un de ses aides de eamp fUt 
prisonnier, ellni M Un qoe puisque la musique do l'aniéa pnsrienne sons ses 
ordres faisait entendre l'air national de la Carmagnole^ on ne devait pas balancer 
d'ouvrir fiit'iri les voie? de la paix aux doux fuitions. l.e marériial s'empressa de lui 
faire répondre qu il enverrait à Bàle H. llarnier pour qu'où pCit s'entendre. 
Merlin de Thionville en prévint tout de suite le ministre fhuifais Bartbélem; â 
Bâie, et rendit compte de cette ouverture directe au Comité de salut public ; mais 
Ift Merlin de Douai voulait suivre et tenir lui-même tous les flls de la négociation 
prussienne. 11 ('-frivit à son collègue Merlin de Tliionville, rîii nom du ("imiil»'- d»^ 
salut public, qu'il était chargé de la guerre devant Hajence et non pas de faire la 
paix. " 

On voit, d'après las pièces de correspondance que noua publions, que le rèeil de 
X. de Bardanberf sur ces importants préliminaires ne repréaaaie qn'apprealnM- 
tivemeat la vérité. 



Uauwnanut représentant du peuple, à son coUegM Merlin de Thionville. 

BrunOes» la 9S alvâse. l'an S (11 Jnv.). 

Je n*ai pas m ton beau-frèret mon cher If arlin ; s'il vient ici pendant 
que j y suis, je me ferai un vni plaisir de loi être atUe. Il y a deux mois 
que j*ai rencontré à Boit-le-Duc (on frère le balafiré. Il paraît qu*il ne te le 
cède ni en patriotisme ni en courage, et je croisqn^il a pouitéodo plus 
d'AotrichieDS qu'il n*a fait de discours en sa vie. 
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Tu ne mo parles pas de Mayence ; il paraît tjue la be&ogne ne s'avance 
pas beaucoup de ce cùié-là. Au reste, je n'en suis pas étonné. Connai&&anl 
la pbee ol faLpofliUon, j'ai toujours pensé que sa oonqnêle sarail lite difl- 
die et uèiiiicertamedaDS celle saison, à ommis que lageléene fadlHe le 
pesssgedu Bhhi. 

Nos aflnies vont fort bien da cAlé de k HoUaiide , et si la gelée poofai 

continuer, l'armée noarcheraii de oonqoète en conquête ; mais il tûi trop 
doux depuis quelques jours, et nous craignons le dégel. 

Adieu, mon cher Merlin, bonne santé ei des vicloîres. Je t'embrasse 
Vive la république. 

HAISSMASS. 

Mes amitiés au brave Kléber. 



A* qwfkr fMnl è toémUM» It «Mm m t (It 

En armant m, citoyen représentant, je me proposais de l'aller rendre 
compte de ma course sur les bords du fUÛn jusqu'en fort Yanfaan; 

mais j'apprends ton départ pour Paris. J'espère que ce voyage nous pro- 
curera les plus grands avantages; mais je désire que tu rtnienncs le plus 
promptement possible prés de nous. Tu sais combien ta présence est indis- 
pensable. 

Je m'en suis venu do Spire en toute diligence, parce qu'on m y avait 
annoncé que dans nn conseil de guerre tenu devant Mayence, il avait éié 
aitMéqoe rarmée se retirerait. Je venais m'opposer k ce iwouveswt fé- 
tiqgrade; mais J*si sppiîs, en arrivant, que Kléber avait nenlemeni frit part 
aux généranx d*un pniet de retraite dans le ces oli rennsmi peassnit le 
Bhin et nous Ibroenit à abandonner notre position. Je ne désapprouve point 
cette mesure de précaution , mais je me serais opposé avec la plus grande 
vigueur à toute autre qui n'surait pas été ordonnée per loi, ton ooUègneon 
le gouvernement. 

Puisque la rifiueur de la saison s'oppose si fort à nos travaux devant 
Mayence, et que tout concourt à nous faire traîner celle entreprise en 
longueur, nous ne pouvons nous dissimuler que nous serons forces d em- 
ployer à la fin de plus grands moyens pour en venir abuul. Ticbe, citoyen 
représentant, pendant ton séjour à Paris, d'obtenir tout ce «fai nous sera 
nécessaire pour agir avec la plus grande vigueur. 

Les oQvrsgesdu Ibrt de Manheim sont tellenient gelés que la destmo- 
tion ne va que très lentement. Les beteeux sont pris dsns duc pieds de 
glace, de msnière qu'il cet impossible à préssnt de les sortir. J'eqière ce- 
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pendant que l'ennemi n'osera rien entreprendre à cause des mouvements 
continuels que nous faisons. D'ailleurs, s'il bouge, je le promets qu'il rece" 
vra des coup:; vigoureux. 

Je n'ai pas cru convenable do changer dans ce moment le quartier gé- 
néral. J'attendrai ton retour pour le foire. Reviens vite; je suie impatient . 
de t*embrasser. Salut fraternel. 

inCHAUD. 



Au maréehal tMkmên/rft 

95 nivôse an 3 (14 janv. *JS|. 

Je VOUS fais savoir que, conformément aux ordres que j ai retjus du î^- 
milé de salut public, les travaux devant Mayonce seront purement dôfen- 
Bifs, à moiiw d'a^retaîbn. Le Comité me charge de vous prévenir que c'est 
pour donner à votre gouvernement la preuve non équivoque de ses bonnes 
intentions qnll s*est déterminé à adopter cette mesure. Il a le droit de s'at- 
tendre à ce que vous répondies à ses vues généreuses en dépéchant à 
Fteis un aigent plénipotentiaire. S'il m'est permis de vous parler en mon 
nom dans une aiï:iire qui intéresse si éminemment lus deux peuples et sur 
laquelle le siècle et la postérité ont les yeux ouverts, je crois que les 
choses s'arrangeraient bien plus aisément et plus promptement de près. 
Les communications immédiates sont plus faciles que celles qui ont lieu 
dans réloij^nement. Je désire sincèrement que ces premières oumtures 
contribuent au bonheur du monde. Salut et fraternité. 

MBRUN ds Thioiraflt. 



ifcrN» d» Douai à Jr«H«R d» ntomOto. 

PHris, 14 pluTitee an 3 ile U Rapubl. (i levr.). 

Nous nous ennuyons beaucoup, mon brave ami, do ne pas te voirairi- 
ver. Ta présence est ici plus nécessiùro que jamais Les coquins se re- 
muent ft on assure qu'ils préparent du mouvement, \ icns, accours, vole, 
ne perds pas une minute. Je t embrasse de tout mou cœur. 

MERLIN (dL D.). 



GOBBU». 



Il 
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Is gMnU de division Klcber, comiiuvidant l§ corps d'armée devant Majfmett 
a/nx représentants du peuple près tes armées du Mhiu et de la Moselle. 

Qii.irticr g<'nfT.il irObmnfdhritn, ?0 i>luviô's«', 3' aunt't' n'j». fAx.V 

11 est (le la plus finincle iiii|Kirlaiu;o, t iloNons rcprcst'uUinls , (}ue je me 
procure les counuissances les plus exactes sur le pays entre l;i Scllz et la 
Nahe, et sur cdoi entre cette rivière et la Moselle, a6n quo, sur ces con- 
naissances, je puisse appLiN er les mouvements de larmée en cas de retraite 
et couvrir la place de Lusembouig. Tai en conséquence chai^ le général 
de brigade lîamas et mon aide-^camp Dubayet, auxquels j'adjtnndrai 
encore l'adjudant général Julien, de parcourir et reconnaître les diSé- 
rentes |K)sitions entre ces rivières, ainsi que vous le trouverev motivé 
dans l'ordre dont je vous envoie copie. Je pense, citoyens représentants, 
que vous approuverez i ftfc mesiiro et que vous sentirez la nécessité de 
faire délivrer a ces oflitiers une somme i!'en\iron 3 000 livn-s pour sub- 
venir aux frais de eetle reconnaissance, puisqu'ils .-eronl înnjnnr.- obligés 
de so faire assister jjar les habitants du pays. Je vtjus prie dont d ord(tn- 
ner que cette somme soit miseà lour disposilion par le payeur de raruice. 
Salut et fraternité. 

KliBBR. 



le CemUé de saha pvMte au repriseatant du peuplé MerUa d» TMonvilte, «I& 

Paris, !<• 9S plti>i(*«r, \'m 3 «l*» la nr'piihli 1 1 ', f, M i. 

Tu nous as j)niniis, cher coliè^'ue, au niomenl de ton départ dt; Taris, au 
commencemeul de ce mois, de ne rester auprès de> armées du Uhin et do 
la lioselle que le temps nécessaire pour y installer notre collègue Ca- 
va^ac. 

Diaprés ce que tu nous avais dit toi-même, tu devrais déjà être rendu 
ici. Nous avons le plus grand besoin de recueillir les renseignements que 

tu es seul en état de nous donner. 

Nous tUnvitons à te rendre incessamment à Paris, si tu peux le Gûre 

saris eoni promet Ire le sort de nos arnKMîs; et nous t'attendons avec touts 

i'imi>aiience que le patriotisme et 1 amitié peuvent inspira*. 
Salut ei fraternité. 

Lot meoibre* <ln Comiiu .?<- «tint pdilie: 

CAMBAGÉRÊS. MBRUN (d. D.), DUBOtS-CRANCS. 

(Loi mUn» aifulmw mmI dicbirws.) 

On voit que Merlin, parti pour Paris à la fin de nivêse, n'avait fait qu'y toucher 
barre, et en était aussitôt revemt avec Cavaignae pour l'iastalier i m place ■ 
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rarmée du Uhin, en promellant au Comii»- il'' s.ilul public un prompt retour. 
Cavaignac, comme on l'apprend par les lettres suivantes, devait d'ailleurti demeurer 
ea coiTMpoodance régullir* tVMlm. lit élalsol amis, do même humeur et à peu 
pris de môme âg». Lenr lîaiMO l'étail fmnée « Vrad4e, «t Morija ftinik le j^w 
grand cas du caractère et de la capacité de son rollt gue. « Tu l'as vu d.uis la Yen* 
écrivait- il à Cillet, ennemi comme loi rt moi des horreurs que l'on voulait nous 
faire commettre... Tu connais l'âme franche et pure de Cavaignac» ion ardent 
amour de lu pulrie. > 

A la suite de sa nissum à l'armée des efltes de Brest, duraot laquelle t'Mail 
MmAe son intimité avec Merlin, Cavaignac avait été envoyé & l'armée des Pyré- 
nées occidentales. La guerre civile était menaçante sur cette frontière, et la jus- 
lice révolutinnnnire ilut y ilt-ployer toutes ses ri^^ueurs. De là, au moment de la 
réaction, île vivfs dénonciations contre la loiiduile de Cavaignac dans cette mis- 
sion qui le Torcèrent à quitter brusquement Merlin pour venir à Paris se défendre 
eeotre ses aeeosatenrs. On lui reproehait des Mts monstmeux. L'inslruetion en 
Ait renvoyée par la Convention aux tn^s eooités. Malgré l'Aprelé avec laquelle on 
poursuivait alors les terroristes, le rapport lui fut favorable; et au mois de ther» 
midor, à propos de Ilcntz et de Kranrastel, la proposition ayant été faite de re- 
prendre railaire de Cavaignac, ltoii>sj' d'AugUs prit la parole et rappela » que c'était 
vne alTaire jugée ; qu'elle avait été présentée i la Convention dans le premier 
rapport bit par Durand>HaiUane, et que sur cette dénonciation mal fbndée, la 
Convention avait passé k l'ordre du jour. • Ce qui n'a pas empêché les biogra- 
phies roy3li<:te<: de répéter, comme vérités acquises contre la mémoire de ce con- 
ventionnel, ces allégations ralomniense-ç. 

Par suite de sa séparation tl avec Merlin, Oavaignac se trouvait à Paris au mo- 
ment des troubles de prairial. Il y prit vainamment ki déitase de la Convention, 
comme avait Adt Merlin en germinal, et blUit être tué dans le quartier du Luxen^ 
bourg. « Monté à clicval pour rexécution de vn !> r ets, disait-U à la Convention 
en lui présentant los sectionnaires auxquel-^ il avait (\ù la vie, je parcourais la 
section de l'Observatoire. Assailli par une foule de factieux, j'ai été arraché de 
leurs mains par les courageux citoyens qui sont devant vous. A la vue du cadavre 
de mon brave frère d'armes, du malheureux et intrépide Férand, je voulus m'êlan- 
eer sur qudques-uns des brigands qui s'apprêtaient à fhire de moi une seconde 
victime; les citoyens ici présents m'ont encore une fois sauvé. » 

Cavaignac passa de la Convention conseil des Cinq-Cents et en sortit en 
même temps que Merlin ; et aussi enrichi que lui par ses exactions, il Ait réduit à 
accepter pour vivre une place de receveur d'octroi. Après la paix d'Amiens, ses 
talents furent utilisés d'une manière plus convenable. Il ftit d'abord envoyé à 
Maieate comme agent consulaire, et ù sou retour, se soudant peu de flgurer dans 
les rangs de la France impériale, il |)as5adnn$ le royaume de Naples à l'administra- 
tion du domaine. La restauration l'exila, et il uiourut en 1H"i9à Hruxellcs. Ses deux 
tUs, Godefroy et Eugène, ont puissamment coulribuc à perpétuer la iu<:iiioim de m;u 
nom. • Mon père, disait éloquemment Codeliroy à la cour d'assises devant laquelle 
3 avidt été traduit pour conspiration républicaine tous Louis-Philippe, est un de 
ceux qui, dans le sein de la Convention nationale, proclamèrent la république à la 
face de l'Kuropc alors trinmi'linîile -, il In d/tcnilit m\\ armées : i '<'»l pour rrl.i qu'il 
est mort dans l'exil, âpre? qumzr amiees de proscription ; et tandis que la restau- 
ration elle-même était forcée de laisser à la France les fruits de cette révolution 
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qu'il avait «en if , tandis qu'elle prodiguait ^es faveurs à ce» hommes que l,i répu- 
blique avait créés, mon père et set collègue» souffraient seuls pour la grande 
ctnse que tant d'Mtret InhitiaiMit; 4anii«r koaunaf» de leer vieiltoiie imfim- 
•nl» à 11 pétrie que tovieineMeavatt II TiiottreasMiwiil défini • 



Cavaignac à Merlin de Th, 
Oberincdhéte. iK^noltee, S* as. d« h Mp. «m «liai. (S «mi 9»). 

Je «ois de reUxir depde hier de Straaiiourg, diod cher Merlm. J*ai va 
en détail la rive du Rbin; elle m'a paro bien gardée. La rentrée dea éoù- 
gréa do haut et bas Rbin compromet cependant la aûrelé de nos postes, et 
pour parer à tous les inmnvénîenls, je vais faire a^si^ncr des lieux de 
passage où nonî? iuiron> le soin de nous forlilicr Mn mon absence, on a 
tenu un conseil (i<> izncire II parait qu'il a i-lé j)rovoqué par les niouve- 
ments de l'ennemi et pur la crainte qu il ne tcnle bientôt un passage pour 
débloquer Luxembourg. Je no pense pas que ce passage soit aussi pro- 
chain : les forces de reonemi ont diminué par le départ des Prussiens, il 
n*en reste plœ devant nous, et les troupes qui les ont relevés ne soot pas 
anssi oonsidérableâ. Je ne sois cependant pas fiftcbé qne Féraud ait écrit an 
Comité de saint public d^une manière alarmante. Il en pressera davantage 
renvoi des moyens sans nombre qui nous manquent Ta connais nosbe< 
soins; chaque jour ils se multiplient. Les hôpitaux s'oncoonbrent , les 
chevaux crèvent el la gelée arrête encore nos travaux. L'on ne peut tra- 
vailler qu'à l'attaque de gauche Aussitôt que la terre sera movible, on 
emploiera le plus de bras possible \wur terminer nos lignes. Labonie va 
remplacer Vincent. La position de CobIcnU est une des plus mauvaises; 
elle n*est gardée que par quatreoo cinq mille hommes; Marceau y a laissé 
dix batteries ssns cbevaus et sans csnonniers. Notre gancfae est donc mal 
appuyée. Il est indispensable qne Tarmée de Sambr^^Henae nous fiiar- 
nisse on renfort. Noos allons le loi demander, et Férand vent y aller kn- 
méme. Je ne m^oppose pss à ce voyage qui peut activer la marche di 
renfort. 

Toutes ces mesures sentent trop le détail de la défensive pour me plaire. 
Il faut se mettre à même de passer le Khin nous-mêmes. Il faut prév(»nir 
notre ennemi . el, loin de lui laisser es|)crer de débloquer Luxembourg, il 
faut lui faire craindre de nouvelles perles. Presse donc, mon cher ami. 
l'organisation d'une armée respectable. Qu'aux dépens do i'arujctj du Nord 
qui n'a presque plus rien à faire, et de celle do Sambre-et-Heuse qui peut 
se démembrer, Ton forme pour cette partie une armée de cent cinquante 
mille hommes. Presse tons les jours, à chsqœ instant, pour cet otijet im- 
portant. L*ennemi porte devant nous ses principales forces ; la république 
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doit en finradoméme. Fais en sorte surtool que des chevaux nous arrivent. 
L aniUerie en a un déficit de pies de trois mille. La CoDvenlioB ayant 
approuvé les marchés avec Lanehère, je suis rassofé aar cet article. Il ne 
but que de prompts eOéts de cette entreprise. 4e n*écris pas au Comité de 
salut public. Ne partsgennt pns toutes les craintes que Féraud lui a té- 
moignées dans trois ou quatre lettres qu il m'a comnuiniquées, je pourrais 
élro sur quelques points vn conlr.tditnion avec lui : je no veux pas détruire 
ta moindre des impressions qui peuvent hâter [ organisation d'une armée 
plus puissante et plus nombreuse. Le gouvernement se porte toujours vers 
l'objet le plus pressé, el certaioeroent celui-ci mérite bien toute sa sollici- 
tude. On est très content du général Chales. 

Les deux députés mayençais vont se rendre k Paris. Je leur remettrai 
une lettre pour la Convention nationale. Ceux qui venaient par Bftle sont à 
Strasbourg; je vais leur faire donner quelques secours. 

Il paraît que Féraud désire de rentrer au sein de la Convention. Son 
temps est fini ; il attend chaque jour qu'on le remplace , et moi je souhaite 
que tu me rejoignes bient4jt. Tu m'as promis de ne rien négliger pour cela. 
Tu connais mon attachement pour toi. Deux hommes francs comme nous 
se lient pour toujours. Adieux je t'embrasse. 

CAVAIGNAC. 

David cl toute la bande joyeuse te disent mille choses. Bonavenlure est 
resté, à mon grand regret, à Strasbourg , pour aller de Ik s'embarquer 
avec Dufanyet. 



Cava^feee à UtiUm éê Th, 

Olieringclh«im, venttUe, 3* a'nnée rpp. (C oïdr*). 

Les patriotes mayençais avaient attendu mon retour, mon cher Merlin, 
pour envoyer leur dcpuliition à Paris. J'ai remis à leurs envoyés une lettre 
pour la Convention nationale que je te prie de lire. Je n*8i fait qu'esquisser 
les malheurs et les soolfrancesde ces victimes de la tyrannie. C'est à toi, 
mon cher, qui en connais tous les détails, qui prends à ces dignes r^- 
hticains Pintérét le plus grand, d'oSinr à la Convention nationale le tableau 
Cdèle de la conduite ferme et courageuse qu*ils ont tenue dans leurs ca* 
chots. Il est, je pense, do la générosité, de la justice même de la Conven- 
tion d'assurer à chacun d'eux un traitement ou journalier ou par mois jusqu'à 
ce «ju'ils aient recouvré leiirs propriétés. On leur a volé des olfels en route, 
alors qu on les ramenait h nous. Je vais les ré( lamor. Je vais aussi som- 
mer la reji;ent e de Mayenoo de rendre la lilierté a Mosdorf (ju'on a retenu 
pour servir d'otage en échange du comte de Linange détenu à Paris. 
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Je t'adreiM une lettre da oommandant de Hanhein qni in*a hit rire 
aux éclata, à caoae de la alngolarité de la demande qa'elle contient. S'il 

m'avait oITert en échange trente pontons de notit> calibre . la pétition nnrnit 
pu être favoraMemeot accoeiUie; maia la république n'eat paa marchande 

de ponts. 

Jo viens de donner des ordres l'ii cxéruliori d'nn arrtHé dn Comité de 
sailli public que je n ai connu ipic p.ir Briche, car Féraud reçoit toute la 
correajwndnnce et ne m'en dit rien. 

J*ai donné des ordres pour la construction des pontons qui manquent 
pour compléter cinq équipages de bateanx. It faot plua de deox BMita pour 
qw tout aoit prêt. 

Praaae, mon cher ami, rorgaiilaation de rarmée. Il finit frapper id de 
grande conpa. La répobliqae a des moiyent aaiflaanta; il ne raanqoe qoe 
de les réunir sur i c i>oint Surtout, tâche que le Comité jette les veut sur 
un bon général en chef. N'oublie pas la note que je t"ai remise à Stras- 
bourg relativfMTK'nt ,m 2i* rt^iritncnt de ch issfiirs à cheval et ;ni 12* de 
hussards. On pourrait les remplacer û l'annéi': des Pyrénées orcidcntaîps 
par le 41* de hussanisqui est à l'armée de l'Ouest et par d'aulre^j ( orps 
de cavalerie qui sout dans celle armée et qui n'y sont plus nécessaires, 
puisque la guerre de la Vendée est terminée. Préfère les deux régiments 
dont je te parle à loua ceux de rannée de rOoeat, que Ton pourrait t'ofirîr ; 
ils aont compléta et booa. Des cberaux, mon amil preaiai m renvoi. 
Cette armée en a le plna grand beaoin, tu le aaia. 

Tattenda à chaque courrier une lettre de loi. Écria-mm a«Hi mmmi 
que tu le poorraa. Adieu ; je t'embraaae. 

CAVA1G.NAC. 



Caea^wic, aie., * lo» eollèguê al «ni Mtrlin dê TWonvMl. 

QMrtiw léaM dlfteriiifillNia, k M mttm, Vm 1^(11 mm). 

Noua dépêchons, mon cher Merlin, un courrier extnordinaira an Comité 
de aalut piMc pour lui fiiire part de la détermination que nous avons piiae 
de demander dn renfort à l'armée de Sambre-et-Heuae pour appuyer notre 
gauche. Il paraît que Tennemi songe tout de bon à nous attaquer et à dé- 
bloquer Luxembourg; tons stfs mouvements nous Tindiquenl. Il est plus 
insolent dans ses procétlés : et à ce propos je t'apprenilrai qu'il a lire 
avant-hier sur un convoi de bœufs, de l'Ile do la Malhron .elen a luiM itiq. Je 
viens (rannonccr au commandant de Manhoim <iu<- si l'on i t>nlin\H' nous en 
tirerons une prompte vcn^'eance. Tu avai> |im wi qu'on ne détruirait pas 
la redoute et qu'à mon retour je la lruu\eraiâ intacte. Cela s'est vériiié. 
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J'ai groodé, je me 8ui« plaint, mais ii n'y avait plus do reroàde. Deabu- 

reaux a en tort, jo crois, dans celle cirC(Mlstance. 

Si l'iirmcr .le Siiinl.rc-oi-Meuse nous accorde ce que nous lui deman- 
dons, iiniis iKinnoiis nous moquer do l'ennemi. Noliv but doit (Mrc. ce me 
semble, de n clro pas obligé do trop afTaililir ncirv li-iic (ievnnt Mayence. 
pour rôsisleraux corps ennemis (jui [wirront UmiUm- lui pii.ssi-c entre Co- 
blenUet cette place. Un camp d'observation de dom.v mille liommos entre 
la Nabe et la Moselle, et un petit renfort que nous pourrions .i. iachor 
dici, assureraient pailiutement cette parUe contre tonte invasion , surtout 
avec le secours de Tarméede Sarobre^UMeuse qui. par un mouvement 
oblique sur sa droite, cernerait l'ennomisur ses flancs et sur ses derrièces. 
Pour cet objet, nous aUons faire jeter un pont sur la Moselle entre Trar- 
bacli cl CoMcnIz. 

Noir..' iM»sition n'est |ni.^ aussi rassurante sur noire droite. Tu sais que 
les divisions lerrilorialos sont peu ron..c<,ucntes; il n'y a que dix-sept mille 
hommes Uepujs Gcnuc.l.uim ju.<qu a Ilunin-uo cl les -arnisons sont très 
faibles; StraBbourjj, par exemple, n a p,.s huit cents li.mmios ses ;,ppro- 
visionnements, ainsi que ceux de Landau, sont <]uns le plus instc ciai J« 
viens de charger le commisse ordonnateur en chef de les compléter d'ici 
à quimejoursauptustaid. J'aurais voulu que Michaud eût réuni sur ses 
dix-sept mille hommes un corps de dix mUle, en se contentant de laisser 
des postes dans les lieux qui offrent des focilités pour un passage, et quMl 
eût place un camp d observation qui eût couvert Landau et eût pu se por- 
ter la ou l'ennemi aurait fait des tentatives: mais Michaud a cramt de 
fa\uriser 1 espionnage uL 1 émigration. Nous demandons au Comité qu'il 
nous envoie dans celle partie du renfort de l'armée de l'Ouest OU d'ail- 
leurs. Appuie fortement celte demande. 

Saxe-Tetsdienva^éUiblir son quartier général à Rasladt, Sans doute 
qu'il commandera dans cette partie un corps de troupes considérable. Kn 
outre, oo doit envoyer dn à doute mille hommes dans le Brisgau , pour 
donner l'éveUau Bas-Rhin et au MonlpTerrible. Je ne doute pas que, con- 
naissant notre position à Strasbourg, l'ennemi ne tente un passage au-des- 
sous de Manheim ou de Spiibach pour menacer cette place, et si nous 
n'avons pas la des forces, nous serons obligés de nous détacher d'ici pour 
nous y porter. Jl serait a craindre aussi qu'il ne cherchât à s'emparer dn 
revers des So^in'^ i»our nous couper kl retraite. Tout cela est possible. II 

faut donc se mettre en mesure. 

Je ne crois pas (pie l'ennemi se mette en mouvement avan un mois; 
je ne in^nse pas tju il soii eiarire prêt. I.es lein's xml d'ailleurs si détrem- 
pées qu'il lui serait diflu lie d'a-ir dans les i li.unps e! do manœuvrer son 
artillerie. Les roules soul Ci;alement impraticables Ce ijui i»ourrait cepen- 
dant hâter ses ( le reste manque). 
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I.« eomndtttiin in «tf mMiinilioM doOet, poUet «I irtbmuNic, rnynfMiifairf 

Pirit, le 13 fanoinl ta 3*, dr.' (2 arril 93). 

Citoyen représentant , la Convention nationale t'a adjoint , par un décret 
d'hier^ ao général Pichegru, nommé général an cbrf de la garda natinnala 
pariaieone, tant «lua dureront les périls actœls. Noua noos emprasaons da 
t'adreaaer une expédiiion en forme de oe décret dont noua te prions de 
nous accuser la réception. 

Salut et fraternité. u eharfé rra«wr». dlikmt. 

La qualité «l'adjoint à un jonêral ayotil «.'in-; tloule paru peu ronvpnablc pour 
un représentant du peuple, le décret fut ini>difié en ces termes le surlendemain. 
Je trouve éfaleoMot Teipéditioo origiMie dant Iw papian de Martin. 

« La CMTeirtlM iiatkKiale décrète que le décret de 11 de ce nait, q«i acmmt 
flMmientanéiiMut le général Piebagro an eommandaflunt général da la garda aatia- 
nale parisienne, et dana lequd fl a'est f^iaé qvdqoea erraan, resta déflailhrennBl 

arrêté airi«i qu'il •*iiit : 

<i La ConvonlMii tKitiiinalc décr^-te que le g^Miénil l'niiei,'ru est nomiiK' ;i l'instant 
commandant en clicf de la garde nationale parisienne tant que durera le péril 
actuel, et que laa repréaenlanta du peaple Barraa, Merlia da Thioimlle et Aognia, 
eiereeront auprès de b garde natioBale parisianne laa oièniaa fenclioDa qae laa 
repréaentanta de peuple près les armées. » 

Je trouve aussi sur celte importante joumée la noie taivaute de le naïade 
Merlin sur une feuille volante : 

r riicrclier la date de la séance on Merlin tll envoyer Tliuriot, ftr , an rhâleae 
de Ham. La salle des séant «s était f iivahie par les bras nus qui, plus tard, tuèrent 
Féraud. Ils criaient : ■ La lélc de Merlin ! •> lU la demandaient à grands cris aux 
députés qui les avaient appelés. Merlia s*élanoe alors à la tribune et leur dit : ■ Ha 
lAte est au oilian du peupla qu'aile défend depuia longuaa années! » Il epareevaal 
un certain nombre de militaires mêlés à celte innille, il se jette au milieu d'eux 
et continue ainsi : •< M.i télé e<t au milieu des soldats de li liberté; elle n'a donc 
rien à craindre. I n seul de ses i licvcux, arraché, ublicndrait vengeance de nos 
frtrcs qui combatlcnt réinigration et l'étranger, et vous en répondez à ces 
braves ! • Une salve d'applaudissements r^nd à Merlin, et bit voir qu'A n'e pas 
trop préaumé des soMata. Geux-ci reetourent et se serrent antonr de hii. n leur 
échappe et gagne les Tuileries par le comité des procè*- verbaux. Il court de là 
aux Champs-Rlv^ées. ni'i il donne l'ordre à l'adjudanl commandant Doucel de faire 
battre la générale, de former une colonne de grenadiers et de deux pièces de i ; 
fl leviaul avec cette troupe, et roarcbe sur la Convention qu'il feit évacuer M 
baSonnetle en avant. Les conspirateurs tremblent. Meriin monte alorsèla tribune, al 
demande que huit ou dix d'entre eux soient envoyés à Ham. Le décret eat rendu, 
et il le fait exécuter. La valle p-t \ide, et Paris redevient tranquille pour qiielqiir 
temps encore. Il faut voir r, Uc - nice au Moniteur et y ajouter ce que j'écris. 
Il u'j a pas un mot qui ne soil vrai cl connu. Doucet vit encore. « 
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Le commisiairû de* aimbihtraiions civtUs, polico el tribunaux» au représêntant 

du peuple MerU» de ThtanvIUi. 

M, le f S imM M S- (14 nril). 

Ciloywi l a prf i Ott tant, la Convention nationale a décrété, le tS de ce 
mois, que tu te rendrais à l'aimée du Rhin et Hoeelle, et qu'à cet effet ta 
étais investi de tous les pouvoirs attribués aux représentants du peuple 
près les armées. Nous l'adressons une expédition en forme de ce décret; 
oouâ te prions de vouloir bien nous en accuser la réception. 
Salut et fraternité. 

U chirfé praviMirv, DUMONT. 

La tilnation de Paris t'élant calnée, et Cavaignac, wnL étant appareninent 

jugé ,iu-(iessous des dilTlcuItés de la mission, Merlin est envoyé de nouveau & 
l'armée du Hhin par le décret de la Convention ci-dessus relaté. C'est u aaconda 
inissioti. et je l'éclaircis, r.omme la première, par quelques dates. 

La paix a clé conclue avec la Prusse le 1 6, el le Comité en Ciit officiellement part 
A MariiB te M. U Franee n'a pins allkin déwmnais qu'à l'Aulrielie et i l'Bmpira. 

Le 30» Merlin s'oeeupe i aetivar la prise de LumiÂlNniif eeeupé par les Autri- 
chiens, et demande au Comité des iostruetions rdalivanumt A la eooUmiatioo da 
siège par l'armée de Saml>re-et-Mc(isr. 

Le G floréal, le général Michaud quille le commandement de l'armée ; Merlin 
dtfirt ea eammandenwnt i néber/en attendant Tarrlvéa de Pichegra. 

Le 19, eemmuoication de Merlin de Douai sur les négociatioas pour la paix avec 
l'Empire. 

Le 22, insistance du Comité pour une diversion à opérer sur la rive droite dans 
le Brisgau. Difficultés causées par le manque do chevaux et de ressources da 
toute espèce. 

Le 35, Merlin se prépare à bomlNNrder Hanheiffl. 

La 1*' prairial, entreme i Huninfoe avec le prince de Hardeoberf , et ceouau- 

nication d'idées sur la paix au Comité de salut public. 

7, lettre à la C.uiivenlion au sujet de l'insurrection de prairial. Plaintes sur 
les manœuvres du parti royaliste dans l'armée. 

Le 14, leUre au Comité sur la nécessité de nauras énergiques, et sur Tnr- 
gence d'un passage simultané du Rhin par Pichegm et par Jeurdan. 

Le SS, prise de Luxembeuig. Notification à divers de cette nouvelle impertanle. 

Le 6 messidor, le Comité de salul public approuve les vues -^ur le [ ;is*.i{re du 
Rhin, sur la combinaison des opérations des deux armées, se plaint de Picliegru. 
Merlin de Douai el i>ie)'ès écrivent dans le même sens. 

Le 1 7, Jouberi, commissaire i ramée de 8ambre*et-Meuse, se niet en rapport 
avec Meriin ; U insiste comme lui sur la nécessité d'un grand coup. 

Le 18, le Comité de salut public écrit aux généraux des demt armées sur l'ur- 
gence du passage du P.hin. Inertie de Pirfiogru. Du même jour, lettre de t'.illel 
sur les manœuvres du parti qui veut s'opposer à la contiinialion du systénie utrensif. 

Le 22 messidor, mission secrète donnée à Decaen, pour l'élude d'un passage 
du Rhin par Rbeinfolden. 
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Le 1" thermidor, Hardenberg, fondant sur ce que la Dicte a réclamé la mé- 
diation de la Prusse en faveur de la paix, demande à Merlin une suipension 
d'hostUitôt. 

L6 19, mécootentement de Piehegru sorlesiimiiras prises pir Merlin rèbira' 

ment à rartillcric de siège. 

l.c G fructidor, lettre île l'i< liojrru imliqnant les motifs de ïon inertie. 

Le 8, le Comité inclme a la paix avec l'Autriche dans le sens propose |w McrUn. 

Le 11, lettre de Merlin i Barthélémy, nir la oécesuté d'empêcher le* Autri* 
eUen» de bire irruption par Ui Suisse. 

l.c 13, lettre de Merlin de Douai sur les nouveaux dangers de la Convention. 

l.< I "., o|,. riiioiis pour l'-K-' Cptation de la constitution de l'an tu par rarmée. 
Ci!rrcs|>v)iulaiict's diverses ii l o Mijrt. 

Le 2i, lettre laconique de l'iciiegru pour annoncer le passage du Rhin par 
rarmée de Samhre-et-Meuse. 

Le S5, lettre de NwUn an Comité pour lui Cure port des ditpoiitlent prises 
pour le pas!(a(^e du Ilhiti et de ses espérances sur la reddition de Manticim. 

I.e 4" jour romplt-mcntaire , prise de possession de Manheiin. l iliortc de 
pa$$agc et de concert avec l'armcc de Sambre-et-Meuse. Continuation hcsita- 
tfons de Richefni. Lettre de Merlhi de Douid sur l'état de Farte et la probriiUté 
de rinsurreetion royaliste de vendémiaire. NouvelleB instances do Comtlé I 
Pichegru pour le passage du Rhin. 

Le 3 vendéitiioire, communicalion I ironique de PichegrU SUr la position prise 
p ir l' iniifr de Saiiihre-et -Meu-i' devant Maycncc. 

Le 9 ti le 10, déi>âcbes de Merlin au Cuuiité sur les inconvénients de la ligne 
de neutralisation ; sur les vices de la position de l'armée de Sambre^l^Meuse, et 
sur la marche probable de l'ennemi sur Haycnce. 

Le 13, la Convention étant mi naréc par la lîgue des jacobins et des royalistes, 
Merlin écrit qn\] f-i pr^t -, tnnrclier à son secours avec une partie de l'armée. Le 
Comité fait part des journée* de vendémiaire. 

Le l*J, Kleber donne avis des mouveuicnls de l'ennemi et des secours demandes 
par Jourdio. 

Le 21, Gonvion Saint-Cyr annonce que l'armée de Sand»re^-Neute, n'étant 

pas soutenue, est réduite à se retirer. Ladivi.sion Rcneauld repasse fleuve 
Le 30, etc., vues du Comité sur !a continuation de la rampapne. Sommation à 

Pichegru de s'expliquer. V ues de .Merlin sur le même sujet et sur la nécessité de 

eenserver Maiihdm. 
Le 18 hramaire, lettre de Pkhegm demandant ft se retirer. 



Le CmnM Mlm puMfo «mx rtpréimitamU du peuple près f ai m» Jllin 

d Jfofflife. 

Paris, 28 gamiul (Il «frilj. 

Noos vooB avons amunicé} cben colièigiiM, le Uaitédepaii oonclo le 16 
de ce moia entra la lépoUique françaiae et le roi de Proase, efc noua vous 
en avoua envoyé copie. Noua en joôgnons au besoin ici une oonveUe. 
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Nous devont. d'ailleim, vous faite part de qnelques-unt dee artidee 
* secrets qui forment la partie non ostensible de ce traité. 

Le premier porto que !c roi de Pnisse ne formera aucune entreprise 
hostHe sur les l'ruvinceâ>Unie£i et sur tous les autres pays occupés parles 
troupes fnmrnises. 

D.ins un autro article, il est stipulé qu'alin d'éloigner lo IhéAlre de la 
guerre des frontières du roi do Prusse, de conserver lo repos du nord du 
r Allemagne, et de fétablir Tettiéfe liberté du commerce entre la France 
el cette partie de Tempire, comme avant la guerre, la république fran- 
ceiee oonaent à ne pas pousser les opératkms de la guerre ni faire entrer 
808 troupes, soit par terre, soit par mer, dans les pays et États situés au 
delà de la ligne de démarration suivante ; « Celle ligne comprendra TOoet^ 
Frise et descendra le long de V]-m< et l'Aa jnsfju'à Munsler. prenant 
ensuite la direction sur Coesfeld, Borki-n, Bockolt, jnsqu'à la rivière du 
(Int hé (le ri»'V(\«i. près d'Iselljourj; , etc. » I.a rëpuhliiinc francjaise rc^'ar- 
(j»Ta ccininif piiss et Klats neutres toiisceuv qui sont situés derrière cette 
ligne, à * onditioti que le roi de Prusso s engage a leur fcure observer une 
Stricte neutralité, dont le promior point serait de rappelor leurs contin- 
genta et de ne contracter aucun nouvel engagement qui p6t les autoriser à 
foomir des troupes aux puissances en guerre avec la France. Le roi se 
charge de la garantie qu'aucunes troupes ennemies de la France ne passe- 
ront cette ligne et ne sortiront des pays qui y sont compris pour com- 
battre les armées françaisoâ, et à cet eiTet, les doux parties conlrarlantee 
enlreliendronl sur les points essentiels, après s'être conrerlées entre elles, 
des corps d'observation suffisants [xair faire respecter celte nculr.ditô. 

Vous trouverez ci-jointe une carte sur laquelle se trouve tracée la ligne 
de neulralisalion dont il esl parlé dans fcl article, 

. Un autre article j)orle que le < imuIu de Saj ii-Allenkirchen, y compris lo 
petit district de Bendorf au-dessous de Cobleou, étant dans la possession 
du roi de Prusse, jouira des mêmes sûretés et avantages que les autres États 
situés sur la rive droite du Rhin. 

Par un dernier article, il est dit que les dispositions de rarticle Xi do 
traité ne pourront s'élendro à la maison d'Autriche. 

Noos recommandons, chers collées, ces diiférants articles à votro 
attention. 

Los ouiiBbrM du Comité de mIuI public : 

CAMfiACiblÂS, TALtIKN, MSULIN {i. D.), 
LAPOirrB. HOUX, MAREC, UtSAGB. 

Voici qndqttes mot» tiré» des mémoiru du prince de Hardenberg sur la nul* 

heureuse ligne de neutralisation dont il esl question dans ( rllc lettre : 

A Rcriin, H.trdcnhi'r;:. rurtilKitit la base prinripalo ilc la négociation par les 
vues d'un homme (l'Eut, avait soumis au roi cl fait prévaloir dans le cabinet ie 
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principe dp la reronnaissance d'une Mç^ne dp dZ-marr ation derrière l.iqiiplle la Prusse 
fAt étendre son acUon >ur le nord de l'Allenuigne, pour y proiéger les princes «es • 
voiiiiitqiiiM rattadiaicat à «m tytlènw... Haidsolierg, persuadé que le monarque 
pruMiaa ne pevmit leev^llir le* lir:iiU 4e U peix laat Ice calaiaitée 4e k 

guerrn continueraient a peser sur les pajn voisins de tes domainei, avait tnefiaé 

d'éloigner de Iniir* limitf": \o thràlre dp? opération* niilitairp*. cl de maintenir 
ainsi en paix i'AUemagne septentrionale : tel fut l'objet de la convention aupfilé- 
mentaire. « 

Heriin, eemme en le verra par la sidie 4e «a cerrefpondaace avec le Cemité 
4e saint pnMie, n'approuva jamais cette oonventien. Placé snr les tiens et jnfeaat 

les choaes avef son coup d'œil habituel, il y voyait une multitude d'inronvi^nients, 
et pirtiriiliArement relui de n'être pas garanti contre len entreprises de l'ennemi. 
L'événement finit malheureusement par lui donner raison ; car cette ligne, que 
nous avions respectée, ne le fut point par les Autrichiens dans le mouvemetit 
eflisnairpar lefoiel se lerminn la eampagae. 



Merlin de Thionville, eto., au Comité de falut publk. 

Sdfw«iariaaa*(i9ani9. 

L'armée de Sambra-oUMaiiae vienlde relever celle de Ii MmeDe devint 
Lnxembourg. Cette dernière marche an Rhin avec on peu de chagrin de 
ce qii*a|irèe tvoir passé l'hiver devant la filace, on lui ôte le plaisir d*y 
entrer. Mais ces souvenirs s échappeiit en marchant. J";)i vu le général 
Hatry qui m'a paru bien prudent. Je lui écris aujourd'hui pour qu'il ait à 
brûler la ville Je vous joins copie de celte lettre n* t. 

L'armée de hi Mnsille n'existant plus, je vous prie de décider formelle- 
ment que le cilu)en Marlelliero, couuiiissaire général de l'aruiée du Rhin, - 
aura seul la direction de celle du RhiU'et-Moeetle. V«» vombec' bÎMi de 
eoite placer Archier dans le midi ou le rappeler dans l'intérieur. Vous 
ferex encore utilement en rappelant Lagrange, ordonnateur. Il faudra agir 
de même pour loutee les adnunistrations du matériel de rarmée dans les* 
quelles il ne faut plus qu'un chef par partie pour Tannée du Rhin et Mo- 
selle, comme il n'y a plus qu'un général. 

Le mouvement étant opéré et les armées de la .Moselle et du Hhin con- 
fondues, dois-je me borner à rester près de < e!le-la el ne plus ni'occuper 
de Luxembourg, ou dois je lontinuer a presser h hn de ce siège, les divi- 
sions de devant Luxembourir se nourrissant el s'appru\ isionnant dons les 
places de la Muselle et opéiiinl avec les moyens des urseuaui du Metz, 
Thionville, elc '? C'esl à vous à décider. 

Picbegru, avant mon arrivée, avait fait sommer Bander en lui envuyanl 
le traité conclu avec la Prusse; Bender a répondu que l'Europe avait les 
yeux sur lui, et qu'en sortant de la place à la demièru aLlrémilé» il méri- 
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tornit rcslime de rKuropeel surtout des Français. Je crois que nous pou- 
vons iui faire acheter chèrement cetlo estime. Je pense que la place ne 
tiendra pas plus de six semaines si on la brùie; mais eiie tiendra beaucoup 
plus longtemps si on so l)<)rne au blocus. 

Pressez ta fabrication <ie l'hubilicmont des troupes. Retirez un arrêté 
qui défend aux départements de s'en occuper. Craignez que la commission 
ne 1MMI8 meUa tout nos. J*ai requis le départemeet de b VoMlle de nous 
foomir, en payent, Boisante mille peires de aoolien. Je ferai la Déme 
cbose ponr le Rhin. 

Je vous fais passer des pièces qui vous prouveront que Ton cherchait ici 
à corrompre rannée. Depuis Meaux jusqu'à Thionville, j'ai trouvé tont 
tranquille. Le pain nVst pas suffisant , mais on sait s'imposer fies priva- 
lions. A cet éjrard il n y a rien à craindre et l)cau( Oup à espérer. Mainte- 
nez Paris et tout ira bien. Je vais me rendre a Slraslx)urg où jo prendrai 
les mesures nécessaires pour l'entretien de l'armée; puis, si v(»i)s l'or- 
donnez, je viendrai serrer encore Luxembourg avant d'aller visiter lei> jiays 
d'oatre-Rhin. 

Envoyez de suite à mon adresse les cartes et les ol^ets que j'avais de- 
mandés à Gskm. Comptes sur mon zèle et sur mon attachement à la pa- 
trie; noos n'aurons pas amené le navire à la vue du port poor le laisser 
échouer par déftint de courage et do bonnes manceiivres. L'écrit des 
armées est eacellent. Là rat la r^ublique. 

MBRUMdeTb. 



U ryrAnifml de peupla Jf«riii» de rMoeiitUtaw ^ tfnM fisiry. 

90 (remiiml an 9* (19 avril). 

Mille ocrnpatioiis m ont emp("^clié de me rendre au camp. Je passerai la 
journée a m'occuper des besoins de l'armée, à laquelle , je l'espère, il ne 
manquera rien. Vous, général , occupez-vous de suite à pr e s s er le bombsr- 
dément de la plaoe. Nulle considération ne doit voos'srrélsr. Cotte place 
prise, les divisions que vous commandes doivent revenir nous donner un 
poissant renfort sur le Rhin. Habitués à agir sans de grands moyens, té- 
moin la campagne dernière, nous avons cependant fait de grandes chossa. 
Notre situation, si favorable cette année, nous ordonne de faire encore 
davantage. Brûler ne fera pas rendre, on a raison peut-être: mais i>eut- 
ètre aussi brûler fera rendre là comme ailleurs, suriouL dans les circon- 
stances actuelles Quoi qu'on en dise, brûler diminue les moyens de I en- 
nemi et aguerrit l'armée qui préludera par lu prise de celle forteresse à de 
Douveaui. triomf^eâ. Je vous donne le bonjour. 

MinUNéi Tb. 
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Merlin avaU l'expérience du boml)anIcnicnl de Mayem e, et le? (grands mri\rn^ 
ne lui coùlaieiil jaiuau quand il vu^ati au boul lu» grands ru«ulUiU : nbréger la 
guerre à iMit pris! 



Le représeatant du peuple Merlin de Thionville au cUoyen Pacot^ directeur 

âê VheèOlnimt. 

30 jjprniinal, 3* anin-e avril). 

Je no Suis ce que poitt iit mjs instrurlions; mais je sais bien, moi, quo 
les coimuissaires ordoiiii.ilcuis seuls ont le droit do faire fournir dans les 
diiluruuts inaga&inii ce qui est uéceâsaire à l'entretiefi ded armées. C'est à 
eux qoe s'adrwsaot leg représentants du peuple qui cennaisseot le service, 
et c*eat à eux encore que doivent s'adresser les g^éraux pour transmettre 
aox administrations da matériel des années les demandes et les ordres qui 
leur sont relatifs. Enfin, quelles que soient vos instructions, je vous rends 
responsable, ainsi que la commission eUe-m<^ii^e, de toute délivrance 
d'elîels qu'on pourrait avoir faite sans ordre des eommissaires ordonna- 
teurs. Ku\ seuls connaissent et doivent connaître le.s besoins des armées, 
puisqu ds peuvent seuls vénlier la comptabilité de:» cooâeils d'adminif* 
tration. 

(Tesl dssivi raisonner sur Tobjct le moins important de voire lettre. 
Songez seolemeot que la centralisation de toutes les opérations peui seule 
en accélérer le mouvement , et qu'il ne peut exister de centre quand tout 
le monde veut commander et n*ètre commandé par personne. Ma réponse 
vous metparftdtement à couvert devant celui envers qui vous êtes comp- 
table. 

Vous m'annoncez que vous avez fait passer à Thionville mille cinq cents 
cli,ip»«;ni\, dix mille pnires de souliers, etc.. il y a trois jours, il n'v avait 
rien. Il n'y e.xist.iil. le 11 ni le iH, ni chenuses ni SOUliers, etdes batail- 
lons entiers on avaient le plus LTand besoin, 

Je vous préviens que j'ai écrit au dépiirtemenl de la Moselle [loiir qu'il 
s'occupât de faire fabriquer soixante mille paires de souliers; je vou* prie, 
VOUS et la commission, de Démettre aucnn obstacle à cette confection, et 
de recevoir les otgeto en magasin toutes les fois qnMIs seront reconnus 
bons. 

Les lois n'accordent pas la ration de pain à vos employés; je ne pois la 

leur donner, car mon devoir est ici de f.iire exécuter les lois. 

Je termine en vous engageant à redoubler de zèle et d'efforts afin que 
le magasin de Metz soit en cfat de fournir aux besoins des diffi&rentes di- 
visions pendant cette c.mipagne. Vous <Mes prévenu à temps; prenez VOS 
précautions. Je vous salue fratemellemeot. 

MEHLLN de Tit. 
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L« Comité de taiul pubUc au repréwUant du pet^U Uerlin de JftionviUf. 

M, 18 ûarM, S* anfc {7 md). 

Noos répondons à ta lettre da 30 germinal, cher collègue, par laquelle 
tu noas demandes ai tu doia rester près de l'armée faiaant le aiége de 

Loxembour;:. Comme la division ({ui avait commencé cette opération im- 
portante a été remplacée par ( ello do Sanibre-et>liea8e| et que Tarméo du 
Rhin-ct-Moselle a reçu ronirc d'aller m avant , nous rn>yon8 que tu dois 
la suivre» puisque tu es chargé do la surveiller. Salut et fraternité. 

UCOHBlfAi'hni) 



MmrUm de Douai à Mtrliu é» TMon^iUê. 

Paris. 19 Ml w S il» ialUp. (8 OMi). 

Je Vadresse, mon brave ami, une dépêche fort importante pour toi et 
ton collèguo de l'armée de Hoaelle-et-RhiD. 

Je Taie y ajouter quelques paaaagee d'une lettre écrite de Ratiabonne, 
le SI avril 4796« par un personnage important à un autre qui ne Teat pas 
moins. Je ne puis nommer les individus, parce que la lettre a été oonflée 
au Comité à condition de la tenir très secrète. 

« C'est le moment (y est-il dit] do fixer l'élerteur palatin otdo le déln- 
chor pour jamais do la cour do Vienne, et de mollro fin à toutes lesvuosde 
cette dernière sur la Bavière qui ne saurait <^tro indifférente h la Fram c. 
Il faudrait pour cela cpic la Franco fût conliUile sur la rive gauche du Hhin 
et qu'elle traitât bien lu duc do Deux-l\)nts. Si, au contraire, elle no le 
voulait pas , si elle voulait absolument n^er les princes d^AHemagne de 
cette rive gauche (<iui, dans le fond, no peut pas être d^un intérêt sérieux 
pour elle, vu qu*elle s'étendrait trop loin au delà de ses places fortes et 
que aa aâreté ne serait plus bi même), alors la médiation du roi de Prusse 
cesse d*(tre honorable et d'avoir le mérite d*être utile aux princes d'Em- 
pire s'ils doivent perdre leurs possessimiS, et la cour de Vienne en jeltera 
lu faute sur la Prusse, sur sa paix particulière, sur l'abandon des intérêts 
(le l'Fmpire... Si la Convention natintKde veut la paix avec l'Empire, et, 
avec la paix, la conliance et un système solide, je crois qu'elle doit faire 
cette paix grandornonl, noblement et d'une manière solide. 

• Il y a peut-être des points, des parties sur la rive n;aucho dont oll© 
ne voudrait pas se relâcher . comme l'tSvèchô de Bâle, Montbéliard, l'évô- 
ché de Stiasboorg, etc. Ne pourrait-on pas, si c'était le cas, âiire dédom* 
mager ces princes par les posseasîoos que la cour de Vienne a en Sooabo 
si par tosqneUss elle est si incommode à tout œ cercle? 
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» Ouiiul aux Pays-Bas autrichiens, c'est une autre histoirt' ; mais ce sera 
Tobjel ie plus important pour la France. A-t-on une volonté pronoocée 
ur oda à la ConveDlimi nationale? etc. 

» Des avis de Munich assurent que Télectear est déciilé i 8*adrasaer an 
roi de Prasse, mais que le comte de Seddngen travaille tant qn'il pent 
pour Ten détourner. • 

Autre lettre du même, dn Î5 avril, a Le comte de Scckingen montre à 
l'éleclciir palatin les verges autrichiennes. Il doit lui avoir déclaré dans 
une audience avant son départ, au mm de sa cour, n'avoir à choisir 
qu't'iUn' deux voies, ou do s'allier avec rem|>i'reur {Kiur la continuation do 
la jiuerre; ou, s'il s adressait au roi de Trusse [xiurla paiv, do se résigner 
à voir occu|)er la Bavière pur les troupes autrichiennes. Le moyen le plus 
prompt, le plus sûr, est entre les mains de la France. Qu'elle rende au 
dnc de Deiix-PMtts son duché par Tentramise du roi, et le signal est 
donné pour nous les livrer tous... Ce serait le dief«d*oenvre de la ptos su- 
bUme politique, et une victolie éclatante pour la France et pour nous. 
Cela nous assurerait la Souabe... ■ 

Voilfc, mon ami , le^ données sur lesquelles nous attendons ton avis. 
En mon particulier, je n'ai pas encore d'opinion Je calcule d'un côté les 
avantages de la rive gauche depuis Huningue jus(]u'à la Hollando de 
l'autre, ceux d'une paix très prochaine, mais je vois beaucoup d'intrigues, 
même au nuiieu de nous, pour faire triompher tel ou tel système. Pour 
moi, je ne cherche qu'a m éclairer sur le rnieuv imjssiIjIo. 

Réponds le plus tôt que tu pourras, mais raisonne ta réponse et donne- 
lui tons les développements qu'exige un sujet si intéressant. 

Tu me diras, qîiand tu en auras le temps, un mot sur ton petit aide ds 
camp. Il ne m'éarit guère. Mille ei mille amitiés. 

muN. 



lA Comité de salul ptUiUc aux représentants du peupla m nuinon pnte i'aimit 

de la Moielle et du Hhin. 

Pari*, to 19 SoiMb rMi 3 (S a^. 

Nous vous adressons, chère collègues, des copion pv eKtrait de don 
lettres de notre ambassadeur Barthélémy, du 7 el 10 de ce mom, sur les- 
quelles il est essentiel que vous confériez incessamment avec le général 
Piche^ru et ceux des généraux divisionnaires à !a discrétion et aux lu- 
mières des(]uels vous a\c/ le plus de contiance, afin de nous (tonner de 
suite votre avis cl le leur. 

L'objet, comme vous le voyez, est de la plus grande importance ; nous 
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appelons à son cxamon tout voire zèlo, touto volro sagacité, tout votro 
|)alrioli£me. Salut et frateroité. 

Ln nmaiim du Comitf 4» «alut public : 

CAMlUCt:nK>, MKHUN i-l. h.). THKILHAm». 
DOL'LCET, IIADALT. VËIlMitit, TALUËj<. 

La copie ilos deux pièces uienlionnées dans celle lettre, el que j'insère ici à la 
raite« est, suit dovie par auHir de ^erèlioa, de ta main de Herlin de Dovai. 
Merlin de ThionvIUe a mil en narfe « très eMentielles. > 

X'MttesaoAnr âê la Mp., «le., o« Comité de uàut jnMie. 

Ila»lc, lu 7 floréal an 3 de U Uép. 

... M. (le Hanli'nberg a reçu co nmlin une estafello fin prince do 
Hohcnloho (|ui cniiuniinfio à Francfort, (jui lui mande (|ue le ^'énéral Clair- 
fayl. après lui a\uir parlé avec éln::e do la paix que la Prusse avait con- 
clue avec la France, doil lui avoir fait entendre à mots couverts qu'il ne 
serait pas fftché qu'on le mil on état de faire retraite vers lo Danube. Duo 
autre côlé, on dit qoe M. Lehrbach est envoyé par la cour de Vienne à 
Berlin pour y aviser aux moyens de préparer une pacification générale en 
Empire. tjBè Prussiens qui sont ici ne cessant do nous répéter qa*eUe est 
en nos mains si nous voulons gfoéreusement faire lo sacrifice de la ligne 
du Bhin. Sans vouloir, )e moins du monde, g^ner ni contrarier lo progrès 
de nos armes (1), ils cro.ent devoir nous dire amicalement toute leur 
pensée: cl moi, sjns l'adopter cl en la conibalUuil, je dois cependant vous 
la Ir.insnioltrc. Ils ne donîcnt pas qu'à la simple annonce d'une disposi- 
tion tiuelcunciuo iviiumcr à la ligne du lUiin, moins (juelques acquisi- 
tions qui nous seraient nécessaires, toute l'ÂHemagne no mil bas les 
armes; tandis que la conservation do cotte ligne amènera, selon eux, des 
difficultés intenninables. Je leur dis quo la lassitude générale des Alle« 
mands secondera merveilleusement nos projets et la force de nos annes. 
Ils répondent que si la lassitude seule déternune la conclusHm qoe nous 
déelrons, nous préparons le germe de nouvelles guerres (3). 

Us revieaiMiit à proposer la neutralisation de Mayonce, en disant que 
si nous y consentions, certainement les Autrichiens l évacueraient et l'a- 
bandoiinriaieiit a la ^;irdc des trou{M'< des Cercles I!s snnt persuadés que 
celle lut sure dctcrniinorail les Autru luens ii leur reUMilo cl rélahlirail 
dans Uiutc leur l.ililudo les rclalious de coniincrce. « On vous i;.iitlere/. , 
disent-ils, la iiyac du UUiu, ou vous y renoncerez; dans le prenaer tas, 

(1) Ccder la ri\e gauclic sans gôner le progrès de nos armes! A quoi bon alors 
suivre Tcmpereur chci lui? (ATofe miw à fa marge par Merlin de Th.) 
(2; Aus^ttes nous nous pr^pirerons. {Sou do Utrlla do Ikmai.) 

CfltftRSP. IS 
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Mayence ne pouvant maïuiuer de vous revenir, pourquoi en lûre le siège, 
exposer voire belle année à faire des pertes considirables et cette ville à 
être saccagée? Dans le second cas, que vous reviendrait^il de ces 
pertes (1)? » 

Il est bien vrai que l'armée antriduenne manque d'artillerie et com- 
mence à manquer de magasins; mats elle est nombrmue, belle et en bom 
ilat, el puis son embarroi pour M procwrer des n^tiêtancm mérite de 

frapper noire a lient ion (2). 

J'esporo. ciloyons reprosciil.Mils. i\[iv vous ne nio bliimcrez pas devons 
prcsinitt'r r.iîiidiaucnl ces rclloxioiis Je \ous pmlesle «|n"(>!!o«; ne sont dic- 
l«M's p. Il ,uii lui iiiutil li'intUience sur vos (lêtoniiin.iiiuiis. Vous seuls j¥Xi- 
\i>/,. dans votre t>agesâ(3 ul d'après les rapports que vous font les généraux 
français, prononcer sur le meillenr parti à prendre quant à la Ugne du 
Rhin. 

SifiM : BARTHÉLBHT. 
ronrtomrdwrdf toWp., ttcmtCemUédtmlmfiMie, 

Basle, le 10 florëal. 

... Pour donner aux relations commerciales [du nord de rAUentagne 
avec nous) une très grande extension , M. de Hardenberg nous invite de 
consentir à la neutralisation de Mayence, laquelle nous assurerait tous les 
avantages de la navigation du Mein, du voisinage de Francfort et l'arri- 
vage de toutes les denrées de la fertile Franconie. 

H. de BardenlxTL' ne doute pns un moment que les Autrichieos ne 
consentissent M lniuiors a la neutralisation de Mayence el k en mtir.T 
leurs troupes. Il est é^'alement persuadé qu'au moyen de retfe neutralisa- 
tion . I:< f'>r< «' tlo l'opinion de presi^ue tous les États de l'Euqiire ef l'in- 
flniMicc (in roi dv Prusse no détorminassenl la cour de Vienne a (aireeva- 
rut;r lo cercle du Ilatil-Uiiin par ses armées et à leur ordonner de so retiror 
vers le Danube (3). 

Je fois bien observer au { lénipotentiairB prussien que la neutralisation 
de Mayence, qu'on nous avait proposée au commencement de la n^oda- 
tien avec sa cour, ne peut pas s*accorder avec notre système militaire, non 
plus que les olijections qu^on nous présente contre notre plan de la ligne 
du Rhin. M. de Hardenberg repousse fort loin toutes les indemnités (fie, 
probablement inductions) que nous pourrions tirer de ses réflexions amicales 

(!) A l;i oontlilion d'un4- jj-irnison frnii< ai«e el des rcrrl»»;^. on stipulant que al 
Aulrichiens ni Français ne passeront par celle rille d'une mamcre hostile. 

{SotedôMÊrtmdeTk.) 

(3) Et gène beaucoup la Suisse. (fd.) 
<3) ie ne crois pas cela, mais il n*j a rien k risquer d'essayer. 

(SotedeMerUmdeD,) 
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aadétriment des dispositions du gouvernement prussien onversia rôpiibUqoB 
françaiso. Il désire qne nous soyons bien persuadés que le roi de Prusse a et 
sait le pnind inlériH qu il n quo la France soit et reste très puissanlo; mais 
il rroil, lui, lianienberf;,que (|uoique nos moyens soient encore immenses, il 
nous sera ccj>endanl Irt'S difficile, ii cause des siihsi?t;mcps. de faire mouvoir 
nos armées et do les conduire a dn nouveaux succès (1). Luxembourg n'est 
rien pour T Empire. Tout le monde désire que nous le prenions; mais il ne 
pense pas qu'il nous soit aisé de prendre Hayence, au nmns sans y sacri- 
6er un nombre considérable de braves gens. Si nous le neulralisons, 
Tennemi s'éloignera pour se tenir sur la défensive et pour attendre 
les drcmistances proprss à faire naître Topposition (]ue tn maison d'Au- 
triche trouvera bien moyen d exciler à l.i dicte de Ralisbonne contre 
l'abandon de la Irgnc du Rliin. M. de Hurdenberg croit savoir que l'empe- 
reur et l impératrice ont lémoifrnc de la joie en apprenant la paix prus- 
sienne, et que miMiic Timpéralrice a baHu des mains en criant braro! Il 
n'en estime pas moins que le cabinet de Vion* o, lidèle à ses ambiiieux 
principes, ne négligera rien de tout ce qui sera propre à égarer les esprits 
des divers princes de TEropire sur refflît et les suites de cette paix. Il se 
persuade qtt*en rendant à TEminreses limites précédentes* la paix devien- 
dra à l'instant générale en Allemagne, tandis que le pnjiti <to borner les 
nôtres par le Rhin prolongera à l'infini les contestations et l'état respectif 
de guerre. 

Je vous répète encore les raisonnements de M. de Uardenberg, parce 

qu'il m'en a de nouveau onlrelcmi loniriion^ent !iier. 

Ils m'ont servi de moyen pour lui ie|)ondro que puisc}u'il prévoit la 
prolon^.ilioii de la ^ruerre de la part de la maison d'Autriche, c'est une 
raison de plus \Mwr le loi de Prussc de serrer dasanl.iu'O à nous, assuré 
qu il serait par la de faire terminer promplenient la guerre en Empire et 
de se dimner une influence immense aux dépens de celle de la maison d'Au- 
triche. M. de Hardenberg m'a répondu que le roi de Prusse, dans la vue 
de mettre un terme à la guerre d'Allemagne, est prêt à concerter avec la 
république tontes les mesures et à conclure avec elle tous les engagements 
qui pourraient conduire à cette heureuse fin, et que nous jugerions à propos 
de lui proposer, pourvu qu'ils n'eussent rien d'ofltasif. < Le Comité do 
salut public, a t-il ajouté, doit sentir que la Prusse no pourrait pas dé- 
cemment conlr.ii ter des niesiire^ o!Ten>i\f's crwilre d'autres puissances 
avec les(nielhs elle faisait malheureusement tout a riieuro, et bien contre 
son intérêt, cause commune. Qî serait tout autre cho.se si, en haine du 
traite du If) frerminal, le roi de Prusse pouvait fa trouver exposé à élro 
attaqué ou in(iuiété. Un parle, d'une manière bien vague encore, d un projet 

(I) Avec de l'argent et des cbevaux, uous passerons le Uliin demain. 

[Noté 4b êl9rlin de Th.) 
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d'allinncc cntro !»'> cours do Vienne, dv» l'clcrsboiirf: et de I.ondnv S'il 
pron.iit qnrltinc » nn«i.«l3nce. comme il serait niiturei de siip(« sor qu'il 
renfi rmerail des clause» défavorables au roi de Prusse, celui-< i alors ne 
pourrait que se concerter pour ta lAielé avec la France p«ir des mesures 
qui devraieiit tourner à Tavantage commun. » 

J'ai répondu il M. de Hardenberg que je D*en croyait pas moins très 
fondé le raisonnement que vous me faites k cet égard dans votre lettre que 
je lui ai lue. Il en a été firappé. J'espère d'autant plus qu'il en fera boa 
usage auprès du ministère prusnen. que j'apcr(;ois que M. de Hardenberg 
n'est pas tranquille sur les vues do l'Autricho qui tend à se dédomma- 
^rcr <W< perte? que lapuoire lui occasionnera II niiinoro pas quelle fem 
tott* ses e/foit:i jtour s'approprier ht lliru>,- ,f niu' pardf (U- lu Pologne (\). 
Il est cofMMuInnl p^rsnndc cpie sur ce dernier p»int l Aulriche ne clier- 
rhera (\n',i tlalu r l'anib lutu de la Russie pour la brouiller avec la Pruss»?. 
Il ariirme qu il y a de s preuves écrites et qui seront bientôt publiées, qui 
font foi que le premier partage de la Pologne, dont on a toujours attribué la 
première idée au feu roi de Prusse, a été proposé et imaginé par le feu 
prince Kaunitx... Je ne cesserai de témoigner à M. de Hardenberg beau- 
coup d'intérêt pour la ro!o^ne et de le presser do tftcher d*engager sa cour 
h concourir à son rétablissement. 

U y a lieu d'espérer, je |)en?e, que les événomenis de la Pologne et sur- 
tout les projets de l'Aul'ii he sur la BaN Ïëre déci<loro:il le c.ihinet de Hei lin 
à se lier j>lus particulieremont avec la ("rance fi)... M. do Hardenberg; m'a 
parlé de nouveau avec nn re^îouMetiiont d'iulcrèl de trois choses: c'est 
que: 1* l'arranfremeiil t}iie j ■ \iius ai présenté en explication tJo l'art. 3 
des articles secrets soit pi un. |)iement consenti par vous et publié, afin do 
fixer rinquiétnde et rincertilude do beaucoup d'États derBnipiro (3j; 
9* que pour décider la Bavière et la Souabo, et lea arracher à l'intrigue de 
l'Autriche, il soit possible qu'un corps de nos troupes passe le Rhin entre 
Strasbourg et B&le (i) ; 3* que pour prévenir des longueurs interminables 
et arracher à la cour do Vienne tous lea moyens que sa position, quelque 
CIcheuse qu'elle soit sous bien des rapports, lui donne de faire durer la 
guerre, le fiouvernement français veuille peser dans la Imlance de sa sa- 
gesse les avantages et loi inconvénients de la ligne Uu Hlun (5) 

SifR^ ; BARTHÉLÉMY. 

(1) C'est sur quoi II finit entamer une néfoeiatioa. (.Vole à fa margt 4$ ia 
main à» ihrii» de rMoNtritfa.) 

(2) (hi il le fera, ou Ii France se lijriiprn avec rAtttrichc. (Id.) 

(3) Le Comità de salut public a écrit là-dessus au gi néral Pi* li(>^ru, le 

floréal. (\otede Mcrlm de D.) 

(l) Cela 5c fora loul ilc suite. Sole de Merlm de Th.) 

(^) C'est à la Convention 1 prononcer ; amis auronsHHms tout nerillé pour 
rien ? (iVoia ie MerH» do Tk,) 
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L9 Comilé de salul public aux repr^smlants du peuple près l'arm.e du RhiH' 

Pari«, ii thrM aa 8 (1 1 mai). 

Les dépéchus que i.ous regùtiies hier lieBàle, cher& collègues, aanoaceot 
que reoneini fiit de grands préparatifs pour tenter le passage du Rida diM 
lee environs de Hayence ou la majeure partie de Tannée autrichienne se 
troQve maintenant réunie. Nous ne doutons point que vous n*ayez fait d'a- 
vance toutes les dispositions convenables pour défendre avec avantsge les 
lignes construites devant cette place, en cas que rennemi veuille tenter 
tinc attaque sérieuse. 

Il faut s'ni ciipcr en mémo temps d'une puissante diversion sur le Haiit- 
Ilhiii. On nous mande qu'il n'existe en ce moment qu'un pelil nombre de 
troupes dans le Brisgau. Nous vous invitons donc, chers collègues, à faire 
accélérer pur tons les moyens possibles les moyens néoes.sairrs pour effec- 
tuer de nuire celé lu passage du liliin entre iiuningueet Neuf-Brisueh. 

Une aulro diversion pourra avoir lieu très incessamment sur le Bas- 
Bhin, si un traité prochain avec la Hollande rend une partie de l'armée du 
Nord disponible. 

Nous avons chargé l'ambassadeur de la république en Suisse de vous 
informer exactement de tout ce qu*il pourra apprendre des dispositions de 
l'ennemi. 

Nous vous demandons de cmrespondre exactement de votre côté avec 
notre collé?:no à r;)rMi(''t' do Sambre-ot-Meuse, afin que d.ins le cas d uno 
attaque dirigée uniciuenuMit contre vous, cette armée puisse être disposée 
de manière à marcher à votrii secours. L'union et la bonne inlclligenco 
qui ont régné, la campagne dernière, entre Jourdan et Pichegru, nous 
garantissent d'avance qu'ils no négligeront rien dans celle-ci pour se 
seconder et assurer le succès de leurs opérations. Salut et fraternité. 

Let mcBibirM du Gomiië ; 

CAMSACénÂ», TRBtLnAAP. RILLBT, MERMS d« tHmai. 



Us repteseniauls du peuple Cavaignac^ /luïiu i et Merlin de Thianville, 

ou Comité âo salut public. 

Si non'-al .11) 3 (I f m lii. 

Ko général en chef vient do nous romnuini'iucr voire leiln? et la nou- 
velle demande de la cour de Trusso. I/arcor lcr nous parait dangereux; 
4' parce qu'il nous reste du terrain en sufiisance sur l autro rive du Ultin ; 
f ** parce (ju'en ouvrant des routes libres ii l'emporour pour nous f^ro la 
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guerre cl en les rendant libres pour nous sans rupture de neatralité, il en 
rcsultp qu'on |>nnrstii\nnf ! ('ni[.i i cur par ces routes, nous ne pourrions 
vivre (l ins le pa\s que toinme iitHilrcs ; au lieu que si le pays est forcé fwr 
reiii[K'i\iir. nous |>ourrons le forcer après lui et y vivre roninie en guerre: 
3" part e qu'il est intéressant pour nous que rem|)ereur et le roi de Prusse 
se brouillent^ et que conséquemment on no doit permettre aucun arrange» 
ment qui puisse ftivoriaer l*enipereur ; l ). 

Poor hâter le nomeiit de cette biwiille, il fiai convenir de suitn de ftire 
passer par la Pnisse les tnmpes qui doivent, de concert avec celleB de la 
Prusse, garder les pointa convenoa dans le traité. L*eniperBar forcera 
quelques postes, et de là une gonre inévitable entre la Prusse et lui. Et 
puist{ue les Hessois et les Saxons sont encore dans l'armée impériale, il 
faut que le roi de Prusse les fa<!;o retirer le plus tôt possible. Sans cela 
nous n'aurons fait qu'une paix illusoire, quand noua paraissons être au 
monionl d'une paix presque générale. 

Nous vous prévenons que nous sonunes prêts a passer le Rhin: que les 
ponts sont faits, que tout est disposé pour obtenir la victoire, mais que 
noua sommée sans cbevan, sans numéraire et sans assignats. Coamandei 
qu'on verse dana les caiasea les sommes que nous voua avons demandées, 
Envoyea-nons an moins quinze cents chevaux dana le Haut-Rhin et noua 
marcherons. Au surplus, cooptes sur notre rtle et notre infatigable amour 
pour la patrie. Salut et ftatemité. 

tUVAL'D, CAVAIGNAC. U&RUH àê Th. 



Merlin de ThionviUCt e/c, au représentant Merlin de Dottai, membre du Comité 

éd wriex jNièUc. 

43 floréal an 3» {M mail. 

J'ai reçu ta lettre, mon brave ami; tu me mets a une bien cruelle 
éprouve en voulant que je m'explique sur l'objet le plus important qui ait 
jamais été traité rehitivement au bonheur de notre patrie. Qui peut avoir 
des idéea fixes sur cette effrayante queation dont la déciaion peut sauver 
on perdre la France : c le Rhin doit-il former la limite de la république 
française? • Puisque Famitié me consulte, je ne dois rien lui taire; et 
n*ayant jamais craint les factions, je soutiendrai, s*Ueii est besoin, publi- 
quement, ce que je te confie. 

Je vais d'abord analyser la lettre et les extraits qu'elle contient: ot ce 
n'est qu'après avoir consulté notre aituaUou actuelle et celle de nos eone- 

(1 ^ Sur le registre de correspondance d'où nôus lirons celle lettre est écrit ea 
marge de la main de Meriia : « Sens aYona eu laifon quelques jours après. ■ 
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mis sous tous les rnp[M)rts de nos intércMs et des leurs, que je finirai par la 
dire mon avis sur la question dolinitivo 

To me dis en premier lieu que la leltre de Ralisbonne a clé confiée au 
Comité de salai public som le plus grand secret; oui, maie ame eùr 
qa*eUe n'a été foite que poor étra commaniquée ao Cdmité. Depuis le 
commencement des négociations avec la Prusse, vous devez vons être 
aperçus que son système était de s*ériger en protectrice de TEmfnre. Le 
roij qui voulait piver nos fers, veut aujounriuii sauver sa ^Moire et sa puis* 
sanee. Trompé par notre énergie, il veut devenir le pacilicaleur do l'Fu- 
ropo. Mais lui laisserons>nous Jouer ce superbe rôle, et n'est-ce pas à nous 
qu'il appartient :<»ul entier? 

Oui. le nioiiH'iil esl venu de «lélaclicr la Bavière. I>"une pari. Âlanlieim 
pièt a être iiu eiuiiô de nouveau par les Franrais, de l'autre, la Uavière 
sur le point d'être envahie par rem])crcur, il faut que la Bavière se ligue 
avec Ton ou avec Tautre : elle doit choisir entre les deux partis et doit donc 
conclura on avec nous ou avec TAulriche. Mais nous, que devons nous 
flaire? Je le dis franchement : conclure la paix avec TAutriche, lui pn>* 
mettre de ne pas Pinquiéter dans la conquête de la Bavière, si l'on peut 
amener pour condition la cession absolue des Pays-Bas et l'abandon des 
princes possossionncs sur la rive gauche du Rhin. 

On pourniif en nn^ino temps entamer une autre né^rocialion avec l'élec- 
laur palatin . lui proposer de le soutenir contre l'empereur, de se li^'uer 
avec lui . la Prusse et l:i Hesse, jinor s'opjwsor ii lui projet «les lon;:teinps 
c tiiiilune et ((ue remiierenr réalisera un jour. Mais je crois ce parti moins 
bon pour nous, parce ({ue nous en retirerions moins d'avantages et que nous 
aurions ii foire phw de frais. D'ailleurs, en politique, il faut abandonner le 
plus faible et se liguer avec le plus puissant. 

Dana ce cas , convient-il de charger quelqu'un à Bêle de la négociation t 
Nos agents de Bâie ont trop pris l'esprit suisse; Bâcher est tout Prussien ; 
il sollicite hauinnent l'ambassade près cette puissance; Barthélémy aime 
les Suisses ennenit< nés (l( - Autrichiens; aucun d'eux n'est disposé à jeter 
le brandon flo la discorde dans l'Ilmpire. et voilà copetidant ce fjui nous 
convient le mieux. Car que n ui- importe la Bavière, que nous im|M)rlent 
les électeurs si chaudenieut i)nii('-(S [>ar la Prusse ? c'est l'empereur (pii a 
beaucoup a nous demander, c.ir nous lui avons heiiucoup pris. l'a}ons-lo 
donc, s'il est possible, en lui promettant de ne pas nous mêler de ses pro- 
jets sur la Bavière. Mais, pour cette négociation, je le répèle, n*employons 
pas les agenta de Bflle : il faut que to Prussien IMgnore complètement, car 
Temperenr, par la poaaesaion de la Bavière, devient trop puissant pour lui ; 
on du moins il faut qu'il ne la connaisse que lorsque le traité sera conclu. 
Alors la guerre est infeillible entre eux, et nous avona la paix. 

La lettre de Ratisbonne conseille au gouvernement d\Mre coulant rela- 
tivement à ce que nous avons envahi sur la rive gauche du Hhin et sur- 
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loui avec le duc de Deux-Ponts. Mais ne l'a-i-on pas désinU'reâsé par Tin 
des arliclea du iratté avec la Prusse? ei d'ailleara, nnUitairaiiient parUnt, 
peraonne ii*csl plus dans le cas de nous dispaler la rive gaucbe. L'iauMosi 
ne peut passer le Rhin sans ae jeter entre deux années; finisses avec la 
Hollande, et il en aura trois sur les bras. Ce sont de grandes phrases que 
ces mois : « Faire la paix gnaden^ent et noblement, » nous n'aurons de 
pais avec les rois que celle que leur ilioicra la nécessité. Le Prussien, 
soyez-en si"irs, a diclé vos loliro? do llaiisbonne 

Rien n'est plus illusoire non jiliis i|uo ces waAs : • Que \i\ république 
rende au duc de Deux-l'onls, cli . « Conimoiil les Bavarois nuu^ li\rc- 
raient-ils ceux (jui sont les nudlrcs de tout leur p;iys? Couinient s'opére- 
rait ce sublime chef-d'œuvre qui nous livrerait la Souabe? Si nous de\ù- 
nioDS favorables au duc de Deux-Penls, tout ce que l'électeur pourrait 
foira, supposé qu'il prtt tes intérêts du doc auquel on rendrait ses États ea 
le foissDt trlbotaira de la république, serait de livrer pessage à notre ar* 
mée par Manheîni , de laiaser occuper cette ville par nos troupes, et de 
nous aider, de concert avec la Prusse cl la Uesse, à rejeter l'empereur sur 
le Danube. Eh bien! sans tant de ni';:uciations, je vois la chose faite de 
deux manières et ii meillfur compte : f en traitant de la IJavièro avec 
l'empereur; Ton p;iï.s;uil le Hbin entre Bâie et Strasbourfr. en bombar- 
dant Manlu'im qui sc^ rend cl eu marchiinl dicter des lois a 1 autre ri\e. 

Finisse/, de suite avec la Hollande, alia de rendre l'armée du Nord dis- 
ponible pour sa plus grande partie; quo l armée de Sambre-el-Meuse a^^isse 
de son côté, et nous irons mettre tout le monde à vos pieds. En résumé, il 
faut aonder TAutriche, entamer avec elle des négociatioiis relstives à la 
Bavièro (et, à cet égard, l'ambassadeur toscan pourrait peut-être vwa 
éire fort utile) ; et si l'empereur convient avec nous, il fout traiter avec M 
sans aucune considération, ni pour le roi de Prusse, ni {mur rempire, 
parce quo nous conserverons, dans ce css, et les Pays-Baa et la rive 
gauche du Ilhin. 

Tels ï^onl les raisonnements (jne j'ai établis d'iij^rès \,\ situation actu(>lle 
do 1 KurolK) et d'après la supposilion (|ue nous a\ons tous ios moyens né* 
cessaires pour * niitiiiuer la guerre avantageusement. 

Mais voici maintenant, examen fait de notre propre situation, mon avis 
particulier. Nous marchons de troubles en troubles ; nous succombons pour 
ainsi dire sous le poids de nos propres victoires; bloques jusqu'ici dans la 
France même, nous manquons de tout; le commerce est nul, les assignats 
rien, et les ressourcesqui nous restentseront bientôt épuisées. Noos n'avons 
ni constitution, ni gouvernement ; le royalisme s'agite, le fanatisme rallume 
ses torches, les espérances des traîtres qui ont abandonné leur patrie sa 
raniment, et cependant 1 Furopo est à nos fienoux. Le monde nous de- 
mande la paix, quand un seul échec pourrait nous faire perdre en un seul 
instant tout notre éclat antérieur. Kt maintenant, je ie demande, pourquoi 
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avons-n us pris les armes? pour conquérir notro liborté, |X)ur ramener l;i 
jwùx , l ationiLinfo el le ixjnheur. Apiu'Ions (ionc ri'uropoà rocevoir la paix 
et tâc hons d'en jouir nous-mêmes. On semble disjios • a nous abandonner 
révèché do Spiro, Trêves et le Luxembourg jusqu'à la Meuse qui devien- 
dnit noive limite : nmei cela en indemnité et donneat-nous la paix. 

Donmo^noosla paix» duasioiia-noas même rentrer dans nos anciennes 
limites : noos serons encore aasex grands, plus grands peouéire, puisque 
noos pronvennis ainsi au monde qae nous n'avona pris les armes que pour 
noire liberté, et que nous l'avons conquise sur nos ennemis do rinlcrienr 
ei de rcxt( ri 'nr Yoilà mon opinion ; je la crois la seule salutaire. Puisse-t- 
oile prévit loir sur les projets gigantesques des hmnmes qui ont oublié il 
quoi tiennent les destinées des empires ! 

Je crois avoir réi^ondu à tous les articles do ta lettre. Je t'embrasso 
bien curdialcoicnt. 

MSRliN de TUonvilIt. 

Il leimit suptiffla de s'appliquer k fiiire reseorUr la grandeur et la ngesta des 
eoDcInlM» de eelle lelire. Aidourd'lmi que les événeoeats ont parié, rien n*eit 

plus Tacile que de recoiinatlre combien une telle pèlitiqpie était juste. Que il'a*t-el]e 
pré%'alu, selon la proptu'-liqtie exprc-;sioii ilc Merlin, • «nr les projeta gifranlesques 
des hommes qui ont oublie a quoi tiennent les destinées des empires ! » Le pouvoir 
militaire, fomenté par la guerre, ne se serait pas élefé contre les lois; l'ordre 
républicain se sersit Ibodé et maintenu, et la France, régénérée et roatlresse 
d*e1le>inenie, reposerait d^i sur «ne Iradilion démocratique de trois qoarls de 
siècle. 



ireriin de TUoedlte, ete., à GiKK. 

florAil an 3 (mai). 

Ciivaif^n;u' pari a 1 instant pour Paris, mon cher (jillet; tu l'as vu dans 
Ja Vendée, comme toi et moi , ennemi des horreurs que Pcm voulait nous 
foire commettre; comment se ferait-il qu*aQX Pyrénées il eût changé t Je 
ne le crois pas. Pinet est seul coupable. Tu connais Tâme franche et pure 
de Cavaignac, son ardent amour de la patrie. Je te prie donc d'être son 
appui et de nous le renvoyer déchargé du poids d'une accusation imméritée. 

Je te recommande les intérêts de l'armée. Tu connais mieux que tout 
autre notre situation. Envoie-nous des chovaux et noos continuerons de 
vaincre. Je t'embraeso bien cordialement. 

MERLIN «le ThionTillr. 
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Mtrlim âê TUonvUk, fie., à IÊêtUh Douai. 

SUaitewf » . . taiM M. 

Cavaignac vient de m'apprendre qu'on venait de renvoyer remnen de 
sa conduite aux trois comittis réunis : et il péri à rinetaiii pour Paris , afin 

do démoniror qu'il a toujours élc k» inôme quo nous Tavons vu en Vendée 
et qu'il est toujours à mes \eu\ nialgru les dénonciatii)ns Je puis l'asisiiror 
(jue je no connais perstjnno de plus probe, di' plus ilevotu' ,( l,i p.itru'. d« 
moins terroriste que r.avaignui'. Jo prie, au nom de l amilic, (pie dis-je? 
au nom du la juslicu, de le renvoyer lu plus lui (tosstblo a l'armée, ou il fail 
le plus grand bien. Je t'embrasse bieo cordialement. Ton lils fait des pro- 
cès dsne le deuin ; il a de la peine à prononcer rallemandf nais cela 
viendra, le salue ta famille. 

MERUM d« Tb* 



l'ans, le i3 Aorral an 3 (12 msi). 

Je suis arrivé hier, mon Immi ami : j'ai vu Morlin do Douai et (iillct. J'ai 
travaille avec ce dernier environ trois heures jMiur l'armée. Jo lui ni f.iit 
part do nos projets sur le Haut-Hhin . ils sont entièrement conform«'s aux 
siens et a ceux <lu (^onùté. Il paniil tjue l'armée de Sinnbre-el-Mouso et 
queKjueâ divisions de celle du Nord opéreront de leur côté un passage du 
c6té de Wesel , pour se porter, au nooibre de quatre-vingt mille hommes, 
sur Caseel , tandis que celle du Rhin-et-Hoselle s'agglomérera sur Philis- 
bourg, s'emparera du cours du Necicar et assiégera Manheim. Aussitôt que 
raffaire avec la Hollande sera torminée, on vous donnera vingt mille 
hommes de rarméc de Saml rect Meuse quo l'on remplacera par un nom- 
bre égal de celle du Nord Les deux régiments do carabinim SMIt partis 
de Paris depuis doux jours pour se renrlre ii l'armée. 

Merlin ot Gdiol n'avaient aucune notion de mon affaire. I) autres do 
mes anus m'ont témoigné leur désir que je sépare ma cause de eelle do 
Pinet sur la si eltTiilesse duquel presque tout le monde parait d aciord 11 
parait qu'on me rend en j^enéral la justice qui m'est duc \ mais il est im|M)r- 
tant pour moi de provoquer un prompt examen de ma conduite. Avant de 
le demander à la Convention nationale, il faut que jo voie ceux qui, me 
connaissant d*une manière plus parUculière, appuieront, je Tespère, ma 
demande fondée sur la justice. 

J*ai vu Tallien hier soir au Comité; je loi ai donné de tes nouvelles. Je 
n*avais pas ta lettre sur moi; aqjourdliui je la lui remettrai. Mon Dieu : 
mon ami, qu'il est pénible, quand on n'a rien à se reprocher, d'avoir à 
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passer par la filièro d'un accusé! Il est vrai qu'on en est bien récompensé 
lorsqu'on a oblonu justice. Mais, pour y parvenir, que do déman lics à 
faire' et jp n'y suis ])iis fait. Si lu étais ici, lu hAtprais de h(>,im(iii[i lo 
tonne du mon atTairu. Féraud n'y est pas non plus; il imurr.iil nie servir. 
Je n'ai que le suui i do voir (|u'il nuî faudra du temps pour jwuvoir l'aller 
rejoindre cl il osl bien grand. Jo vais vaincre ma répugnance à des démar- 
ches nécessaires peut-être pour que la vérité aoil enleiidiie de loas. Que je 
Biiishonleiixd*élre accolé k Pinet! Qa*il me tarde de ne plus l'être f 

'L'état de Paris est lonjours le même pour les subsistances; on craint 
des mouvements. Cette ville sfBue d'étrangers, qui disent publiquement 
qu'ils sont venus assister à rcnlcrrement de la Convention. Cet état de 
chosf's esf cruel Les ennemis de la liberté s'en réjouissent; mais la Con- 
vention triomphera de tout , j'espère. 

Le commissaire de police foifptfé t'avait dénoncé connue almsanl de ton 
autorité . comme a;:issant arbitrairement, etc.; le Comité n a pas cru sans 
doute que quelques coups do cravache bien mérités fussent un acte arbi- 
traire. Adieu, mou and, je t'embrasse. 

CAVAICMAO. 

mile amitiéa à Bf^rd et à noe autres eamandes. David voue embrasse 
tous. 



i»0rW«r, ektf 4e trigoiê d» géiie, au eitaym IfsrUi» de ThitmviUe, «le. 

Gcrmcnlieim, l« ii Qorézl an 3* (i 4 nii). 

ClTO\F.!< IIKMIÉ8ENTAXT, 

Privé de l'avantage de te voir en passant devant Manhoini , je n'ai pu 
conférer a\ec toi sur les id(k3S (|Uo tu as communiquées ii l'un de mus ca- 
marades pour la construction d'une batterie à boulets rouges. Je m'em- 
presse, en conséquence, de t'en adresser le projet. Sa divergence lui 
donne le grand avantage de mettre sous son feu toute la ville de Manheim 
et de ne présenter à rartillerie ennemie qu'une sssez petite surface pour 
être contre-battue. 

Je le présente l'historique de l'expédition devant Manheim sur lo(|uel 
tu as tant de droit par la grande influence que tu as eue sur la n'ildilion. 
J'v joins mon mémoire sur ricrniersheim , ce |X)inl de fr« ntierc si mutilé. 
Je serais bien tlatlé qu'un msiaut de lecture volé il tes grandes occupa- 
tions lui mcriliit Ion as.^enlimenl. 
Salut ut respect fraternel. 

MMUMBI. 
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Le ComUe de salul public aux représentants du peuple en mission près l'armée 

Noos recevons dans ce moment, chera collègueB, vos dépêches du 22. 
Nous attendions dépôts plusieurs jours vos obaervations et celles do Pi- 

rhegru sur les nouvelles propositions du gouvernement prussien roliiti\es 
à la liirn<> de neulralisiition. Le relard qu elles ont épronvi' nous (IcU'rniina 
hier ii pn'nilro u!\ pnrii délinitif mit ( olte alTairc. barlhélpmy avait (l» ja 
envoyé plusieurs auirrifis jMjiir réclamer noire ré{)onse. La maison d'Au- 
triche prutilail de la non-publication de l'artii le relatif à la neutralisation 
pour agiter looteB les cours d'Allemagne et les engager à se réunir à ék, 
leur faisant apercevoir son alliance comme la seol nooyen de salut. 
Plusieurs princes et Cercles qd avalent annoncé des dispositions paci- 
Gques d'abord , paraissaient déjà se détacher do la Praaae. U fallait donc 
prendre un parti et ce parti devait èlre prompt. 

Nous avons accepté ce nouveau traité, qui d'ailleurs c<mlient les mêmes 
dispositions que le premier, à l exoeplioti de celles relatives au passage sur 
le pa\ s neutralisé. Nous avons regardé comme très peu important celle 
faculté de [>ass,iL'e, et nous croyons qu'elle est plus il notre avanlajie qu'à 
celui de reniienii , en ce qu il nous i>rucuro la faculté, après nous cire 
emparés du duché de Ber^ , de marcher sur Francfort avec Tannée du 
Nord, et de faire sa jonction derrière Ilayence avec l'amée du Rhin^ 
Uoselle; ce que nous n'aurions pu faire s*il ne nous restait que le pays 
non neutralisé, situé sur les bords du Rhin, ce pays étant hérûsé de ro- 
chers et do montagnes impraticables. 

Il en résutle un autre avantage pour le siège mémo de Mayence , c est 
d'être matlres du cours du Mein et de pouvoir tirer par ce fleuve les sub- 
sistances que nous jwuvons nous procurer dans le pa\ s. 

La difficulté dont vous parlez do vivre dans un pays neuir»' est encore 
commune à l'ennemi, et il esta espiMcr que nous trouverons facilement des 
subsistances sur le simple crédil de la république, connue cela se prati- 
quait dans le même pays pondant la guerre de Sc-pi-Ans. 
Salut et fratemilé. 

Les membres du Oniiu' lie «.ilm public : 

C.VMUACKHKS, GiLLET. UOLLCET, DEFEniOX, 
RADAUT, FOCnCHOY, THQUiAllD. 
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U ComUi d$ taha puUk aux reprcsentanU prêt fwrmit êm AMn^JTowIb* 

P«i«.SeilorM (l5iMi). 

Nous avons ncu, citoyaiu, votre lettre àu 47 de ce mois, ainsi que les 
deux arrêtés et le plan d*méciitioii qui y était joint. Sans doute que si vous 
avez pris des mesures vigoureuses et extraordinaires pour «ssorer à nos 
armées leurs subsistances, c'est que vous y avez été contrainls par la 
force des circonstances , qui. dans ce cas-la, sont toujours impérieuses, 
puisque c est d'elles ([uo dépendent nnn-.seulcmonl le sort des armées, 
mais celui delà république, bans cel élat , \ous pouvez penser que le 
Comilé n'a pas délibéré un moment pour approuver les arrêtés que vous 
avei cru devoir prendre à cet égard ; et avec une exacte exécution, il est 
bien convaincu que Tapprovislonneinent des années auprès desquelles vous 
êtes délégués sera assuré. 

Quant à la demande que voos nous faites de vous faire passer de Paris 
deux des grandes \oilnres qui ont été construites pour le transport des 
malades et des blessés et que vous destinez au service des hôpitaux de 
Metz, le Comilé a donné des ordres à la septième commission exécutivo 
pour vous I( s expédier, et sans doute elles sont en roule dans ce moment, 
si elles no sont déjà arrivées. 

Continuez, citoyens collègues , tous vos cITorls; conlinuez do remplir 
tous les devoirs sacrés que votre caractère et votre constant amour pour la 
patrie vous imposent; que nos braves frères d*amies soient toujours Tobjet 
de votre sollicitude, car en les servant, on sert son pays, puisqu'ils en 
sont les défenseurs et les soutiens. Salut et fraternité. 

Lm nwmbrM di Condlé : 

DEFERMO.N, DOLLCET, TALLIKN, nOUX, L\COMBE. 



U Comiti àa taUU pubUe aux représentants on mittàon pris l'arméê du Rkm^ 

it'àiostllt, 

Pirb.96 florwil (t5 mai), 

l) après votre lettre du 21 de co mois, eliers c<^lègues, nous avons 
mandé Pontreproneur des charrois militaires, et il lui a été ordonné do 
fournir sur-le-champ les quinze cents chevaux d^artiUwie que vous 
demandes. Il a répondu qu*envinm quatre cents étaient d^à en rout» et 
que sons quinxe jours les quinie cents seraient rendus à rarmée. 

Quant au numéraire, nous ne devons pas vous dissimuler que le gou- 
vernement est en ce moment dans Timpuissance d'en fournir. Nous vouons 
cependant d'ordonner à la trésorerie de mettre à la disposition de l'agence 
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des subsistanrpR une scunmc (ic I «O.OOO livreï; pour les bcNUii^ lii» Tar- 
mée du Rhin. Lo comité «les linances nous a déclaré i|u'il cuul im{)0ssible 
de fournir rien de plus. Cette somme ne doit être employée qu'en achats 
de blé, en stipolant autant qu'il sera posnble qo'one portUm au moins do 
prix sera payée en aMtgnala. Les fo nrr ag e s doivent être payés uniquement 
avec cette dernière monnaie. Ce n'est pas on olijet qn*on poisse cacber, 
et qoand on en trouve ponr do noroémire, on en peot trouver poor des 
assignats. 

U est un principe ^'énénd à la guerre . c'est que les armées doivent 
vivre aux (lé[)ens du pays onncnii \ ii< i\v\r/ donc fair»» employer tous les 
moyens qui sont h votre (li>|>r*siUt)n pour fairu fournir par ce pays tout ce 
qui sera possible de snl)sistanoes 

Lorsque vous aurez passé le Hliin, de fortes contributions doivent élre 
imposées soil en subsistances, soit en noméraire. La voie des réquisitions 
est lente, difficile et souvent insuffisante. Voos eo éviteras les fatconvé* 
nients eo levant des contribotioos en nnméraira, dont le montant sera em* 
ployé à solder des aebats de subsistances. 

L'entrepreneur des charrois se plaint que les chevaux ne reçoivent pas 
de fourrat^es et qu'ils péri«iscnt de faim. Il parait qu'il y a négligence de la 
part de l'administration des fourrages. Si le foin est rare, on peut au moins 
trouver de la paille et !es chevaux vivronl. moyennant qu'on leur foumi.'îse 
de l'avoine. I.aurlirrr préfend qu il n est pas diflicile du «'en prorurer, 
qu'il en aurait trouvé plus de vinL't mille s icsà loO livres, si les adnunis- 
trateurs des fourra^'cs ne s'opjwsaienl à ses marcliés . tandis qu ils ne 
fournissent rien et que le peu d'achats qu'ils ont faits s'élève de 160 à 
180 livres le sac. 

Nous voos invitons, chers collëgoes, à faire surveiller la coodoile des 
agents de cette administration. 

Ix^ lucuibrvs du Cuaiilé de salut pitl>lic : 

CAMBACKnt»<%. GlLt^, lIEliLIN de Douai, 
Ul*ORTE, POLUCROY, TREILHARII. 



MerUm de Douai à Utrii» de Thionvatê, 

Pirii, MSof<éya>S4ilaRép. (ISnwi). 

J'ai reçu, mon ami, ta lettre du 92 ; comme elle n'€»t que le résumé 
des dsnx lettres an Comité, je me réfêre aux réponses que le Coanilé y a 
faites. 

Nous sommes vraiment dans on état terrible. Indépen dam m ent de la 
pénurie de sobsistancesqui nous afiliire toujours, nous sommes sans nomé- 
raira. Hearensement, il nous reste l'espoir de nous en procorar par la voie 
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de la Hollande ; mais c'est encore chose incerlaino. Rcnbell ot Siejes 
sont à la Haye en cooférence avec les élats-généraux. Dieu veuille qu ils 
finÎMent à Tamiable 1 

BAte-toi de répondra à la lettre que le Connilé t*a écrite deraidrameDt 
tur la neutralisation proposée de Hayenee et sur quelques moyens de paci- 
fication ads en avant par quelques ministres. Je iVoue que notre étet 
m*effraye, ei que je ne voiSt pour nous en tirer, d*autra ressource qu'une 
prompte paix. 

Jl« (lois te confier qu'on a écrit contre loi: on l'accuse d'étaler un faMe 
ot un luxe excessifs .le n'en crois rien : le (^.oniilé n'est pas plus ncdule 
que moi; niais pu tnis les précautions et vois de qui tu es entouré ou épié. 

Je le roconunanile innjimrs mon fils ; ne le ménage pas, et que la cam- 
pagne qu'il fait sous loi lui soit vraiment utile. Mille amitiés. 

MERLIN (d. D.). 



MerUn âê ThionvOU, «fe., au ComM dv uOutpMie. 

il florca) an 3*? (16 mai). 

J'ai rommtmiqué au général Picliegru la dép('chp que vous m*aTez 
adressée le 1 1» et que j'ni reçue le iM; nu soir. N(»U8 sommes d'avis qu'il 
faut accepter la noutralis.Uion de Mii\eiice, à condilion cejiendant que 
celle ville sera gardée par une garnison mixte do troupes françaises et do 
troupes des Cercles. 

Voici mes raisons : Pempereur D*a plus sur le Rhin que le pont de celle 
ville ; Mayence neutralisé, le voilà dans un état absolument semblable au 
nAtre. Dira-t>on que c'est augmenter les forces disponibles de rempeieor? 
mais c'est aussi augmenter les nôtres du double, et nous diqienser d*un 
siège devenu dès lors inutile , soit que nous gardions, soit que nous ne 
gardions pas la rive gauche du Rhin, et Luxembourg tombe déGnitivement. 
Ainsi .* il y a tout à LMirner à cette neutralité. 

L'article pourrait t''tre conçu en ces termes : « La ville de Mayence, les 
forts de C.issel ot de Mars, le bourg do Hit tirh. les lies Sainl-Tierre et 
Saint-Jean seront neuires pendani tout le lenip.s (pic durera la guerre. 
Cette place et les ouvrages désignés seront occupés par une garnison 
mixte de Français et de troupes des Cercles jusqu'à la paix définitive. Au- 
cune des puissances belligérantes ne pourra passer par celle ville pour 
attaquer ou poonuivre Tautre. » Voilà pour Tobiei militaire que contenait 
reire dépêche. 

Pour le surplus des dires et des observations réciproques de l'ambassa- 
deur prussien et du nôtre , c'est au Comité, qui a le fil des relations poli» 
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liqiies, à se décider . Le général et moi pensons que notre siloalioD a©- 
lui Ile n'étant pas du tout briUante relativeineDt aux snbsislaDceat qu'on m 
peut plus se procurer mémo avec des charges d'assignats , le moment de 
terminer glorieosemeot cette guerre est arrivé, puisque tous nos enusais 
nous demandent la paix à des conditions que nous aurions gracieusement 
acceptées s*ils nous les avaient proposées lorsqu'ils étaient maîtres d'une 
partie de notre territoire. Salut et fraternité. 

MERLUi de TliiMtiUe. 



Merlin dê 7MiM0i/to, au Comilc de saltU public. 

I*' rrairial an S Ae !• Rôp. (SO mai)* 

Je vous déptVhe un courrier, chers collègues, pour vous rendre compte 
do la rencoiiirc que je viens d'avoir avec Barlbéfemy, M. de Harden» 
ber^,', etc. Je crois important que vous sachiez an plus tôt le résultat de cet 
entretien, car il peut vous donner bien du large dans vos opérations diplo- 
matiques pour arriver à une paix glorieuse et utile. 

Pichegru et moi partîmes de Strasbourg pour Huningue le ?7 floréal à 
minuit. Nous reconnûmes l'on apn's l'inure la rive droite du Rhin, et les 
géographes qui nous accompagnaioiit. s ciant réunis, liront la cartede nos 
découvertes. Le S8, je reçus de Barthélémy la lettre suivante : 

t Bàle, i8 floréal.-~- L'ambassadeur delà république française en Suisse 
au citoyen Verlin, etc. — Qtoyen représentant, je m'empresse de vous 
adresser la convention qui vient d'être signée par moi et M. de Hardoo- 
berg, nûnistre plénipotentiaire du roi de Prusse. La poslc qui part à l'in- 
stant ne me permet que d*ajouter l'assurance de mes sealiments fraternels. 

Signé SiBiaitiMT. > 

Pende temps après arrive le citoyen Bâcher pour m'inviier à dîner à 
BAle pour le 29. Il me montra cette lettre de M. de Hardenberg : 

« B&le, le S8 de maL — A M. Barthélémy, etc. —Je viena d^appren- 
dre que le représentant Heriin de Tbionville et le général Pichegru 
viennent d'arriver à Huningue. Ce serait une grande satisfaction pour moi, 
Monsieur, si vous pouviesles engager à accepter le dîner cbes moi avec 

vous tel jour qui leur conviendra. Agréée les assurances de mon estime 
distinguée. — Signé UAftDC9B£RU. » 

Je lui répondis que je n'irais à Bftie qu'à la paix définitive. Nous par- 
lâmes de la neutralisation de Maycncc, des projets de l'empereur, et nous 
nous quittâmes le soir assez contents l'un de l'autre. Le 29, je regos de 
Bâcher cette leUre : 
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• Le premier secrélaire intcrprèlo do la république francaiie en Suisse 

an rcprésenlanl Merlin de ThionvUlo, etc. — Le minislre plénipotentiairo 
prus'iori, ayant le désir le i)lus vif'(ie f.iirn votre connaissance cl n'ayant 
pu vous engaprer à accepter son invilalion, se propottO (l'aller fraleraiser 
demain avec vous cl io général Picbegru, clc. > 

A eette lettre était jointe la note 8iii?ante de la part de Barthélémy : 

• Le duc de Wurtemberg s est rendu aux vœux des États de son pays. 
Il va envoyer un ministre à Bàle et négocier sa paix avec la Francei sous 
les anapioes do roi de Proase. Pluaieora princea de l'Empire aoivroiit I» 
néme exemple; de manière que la mijorité dea États de l'Allemagne no 
tardera pas à ae prononcer pour la république française, ce qui isolera 
entièrement l'empereur. » 

Le môme jour. 29, je reçus celte autre lettre de M. Keppeler. agent du 
prince du He^se-Darmsladt a Bàlu : 

■ A MM. Merlin, représentant, etc., et Pichegru, gàiéral en cher des 
armées de la république. — C'est avec plaisir que j'apprends, Messieurs, 
que vous êtes à Huninguo. M. Bâcher me fait espérer que je pourrai être 
si heureux d'avoir l'honneur rlo vous voir el de vous témoigner mon respect 
et dévouement. Si vous le perniotlez. j aurai l'honneur de vous voir ce 
soir, moyennant vos ordres. J'ai TbQnneur d'Ctre avec le plus profond res- 
pect, Messieurs, etc. » 

A deux heures, arrivent Barthélémy, Bâcher, M de llardonberg, 
M. Keppeler, un ministre de Hcsse-C.assol . un autre de \\ ui louiberg et 
quelques sornHair>'s. M. de Hardenber^i; inc. pria d'accepter une ox[»c(li- 
tion do vos nouvelles conventions, et, i)endanl tout le dîner, il ne nous 
parla que de la protection que la France devait accorder à l'Empire, do 
concert avec son maître, et commenl nous devions prendre garde de laisser 
prendre la Bavière par Fempereur. Je lui dis, pour toute réponse, que je 
n'étais que soldat, qu*un ennemi de plua ou de moine ne noua avait point 
embarrassés, que mon gouvernement seul pouvait entendre à ces observa- 
tioos. Il me parla de la neutralisation de M ayenoe : je lut répondis que je 
pensais que vous voua occupiez dans Finstant de décider cette qneation, 
etque jesuivraia vos ordres avec exactitude; mais que si j'étais consulté, 
en supposant que ma république consentit à la neutralisation demandée, 
je répondrai.s (jiic ce ne jxmrrait »Hre autant que la ville serait gardée 
par une ^'amisitii iiuxic de Français et de troupes des Cercles. 11 me dit 
• qu'il ferait (uiistiilir a celle condition. » 

Les envoyés des princes de liesse paraissaient fort satisfaits d'en être 
quittes. Je leur ai demandé si leurs contingents étaient retirés; ils m'assu- 
rèrent que ooî, et qu*U n'existait plus de contingent heaaois dans rarmée 
ceaaEsr. 13 
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do remppreur. Ils so S4int unis a M. do ll.inlonborir pour me persuader 
que le rolo <!<' la republi(}ue était de s'unir a oiix, de leur donner la paix 
et de s'op[K)î»er a l'omperenr relativement à ses vues sur la Ba\iere 

Enfin, après les avoir tous entendus, voici le résultai de mes réfleMons : 

Hardonberg cl les ministreg des princes de liesse ont pour sysleme do 
détacher TEmpire de l'emperear, de fomier une ligne simii écrite, do 
moine tacite, poorrompèdierde |irendre la Bavière, et alors senleiDeiit 
de s*Q]iir oflbBsiirement avec la répnbtiqne française dont ib auraient be- 
Boin. Ils veulent se retirer de la guerre en prétendant garder toai oo 
presque tout ro qu'Us possédaient aulrernis. et laisser la république ans 
prises avec l empercur. Ils crai-rnenl surtout une alliance de la républiqua 
avec l'empereur siins l'Empire, et c'est là qu'ils disent que nous nous 
perdrions. Ils craii;nent que l'on ne tr uie s.inseux dans ce sens. Pour 
prendre confiance, ils voudraient m[i> xuir passer le Hhin. 

A mon avis, il résulte de loul cela que si l'empereur voulait traiter de 
la cession définitive des Pays-Bas et de l'abandon des princes posses- 
sionnés sur la rive gauche du fihin, moyennant que nous ne nous mêlions 
pas de Toccupation de la Bavière par ses troupes , il ne faudrait pas balan- 
cer à accepter. Car, d'après tOttteeqtt*ont dit ces messieurs, la guerre est 
alors au sein de TAIlema^ne ; la Prusse est contenue par la Russie que 
rcmpereiir aura eu soin de faire entrer dans ses projets, et l'empereur 
combat les Cercles avec avantage, tandis que nous jouissons tranquillement 
du fruit de nos victoires; et je ne vol?; pas qii'av< c le Rhin pour limite, 
l'empereur puisse jamais être bien redoutable pour la république, fùt-il 
niaflre de la Ravière. 

Mais le lout est de savoir si les négociations sont possibles sur ce 
point. Dans le cas où Ton ne pourrsil y amener l'empereur par une ué^- 
ciation entamée à Tinsu de la Prusse et de l'Empire, et aiDenrs qu'à BAie, 
il faudrait bien en finir tout de suite avec l*Empire, qui demande la peut à 
genoux, et isoler ainsi l'empereur de l'Empire. J'ai cru vous devoir cas ré- 
flexions qui peuvent influer sur vos délibérations. 

Je ne puis assez vous répéter que Tindécision qo*a jetée dans rarmée la 
public.ition de la liste de Duhf>is Crancé dérange toutes nos mesona. Con- 
firme/ lelit' li.-^le. trt's bonne pour l'armée du Rhin-et-Moselle, ou prononcez 
détiniliMiML'nt en nous en envo\ant une autre. Le décret qui nous défend 
de rien urilonnanccr est 1res sace sans doulo, mais je vous ( onjure de ne 
pas nous faire attendre les sommes demandées, et de prononcer sur les in- 
demnités dues aux liMirnisseors, qui peuvent ous manquer tout a coup si 
on les ruine ; enfin de nous envoyer des chevaux. 

Le général en chef se dispose h opérer le passage du Rhin. Il a faite 
faire tout sortir du néant. Nos moyens de vivre sont presque nuls ; les 
assignats rien; Ici un sou pour un écu. ou 5 francs pour 100 livras. Je 
vous le dis sans pouvoir être accusé de cninte (je méprise nos eammà,- 
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ils ont antani de bénins «pie none), mais il nous fani la paix, sauf à 
retomber dessus après. Ainsi faisait Rome avec Carthage. Saint et fra- 
leniilé. 



Le prince de Hardenberg avait imaginé ce dlncr en vue de sondrr.dans la Tami- 
liarité du repas, les dispositions de Merlin, et le jeu de Merlin, qui, ainsi qu'on le 
Tott par M correipondanee, visait k tenir en haleine la Proase et les princes au 
neyen de la Bavière, dut être naturellement de paraiirc se laisser ouvrir lur 
ce point. I.a finpssp du prince se trouva donr, sans qu'il s'en afiorriM, en pniscnce 
d'une llnesse phis grande encore. Le récit .1 1 m**/- de cette cntrcMi»' est, du 
reste, assez curieux, eu ce qu'il tend à faire inuigmei que l'idée de la Bavière avait 
été seufllée à Merlin, dan* cette oceasien même, par Bâcher. Ce récit sert auaai 
par plot d'un trait à montrer une ibis de plus eomhien, en bit d'exacUtode, les 
correspondances sont préférables aux Mémoires. Le voici : 

« Hardenb<»rg ima{;ine de rf-imir dans un dîner, non-^eulcmenl la légation 
française aux minisires de Hesse-Casscl, de Hesse-Darinsladl et de Wurtemberg, 
mais encore le représentant Merlin de Thionville et le général en chef Pichegru 
qui étaient i Huniofao, et û leur adresse en conséquence une invitation pressante. 
Ouoique Elle fut ù la proximité d'Huniflfne, l'un et l'autre déclinent avec beau- 
coup d'épards l'invitatinn, allrpiant qu'ils ne quitteront point le territoire de la 
république française, « si rc n'est avi c les armées on à la paix '.. A linéiques jours 
de là, néanmoins, Hardenberg prend le parti d'aller lui-même ù Iluninguc visiter 
le représentant et le fénéral, accompagné des ministres de Weili, de Kepeller et 
de Kampir. Là il est invité i dîner avec sa suite; l'ambassadeur Barthélémy s'y 
trouve également, de même que son secrétaire de légation. Bâcher. A lable« où 
règne d'abord une grande réserve, on en vient pourtant à s'entretonir des moyens 
de poser li"^ bases d'une pacification générale avec quelque es|M)ir de suet-ci», en 
désarmant d abord 1 Aulnclic. Alors Hardenberg insinue qu'il serait peut-être 
Ibeile de s'entendre avec le cabinet de Vienne. Le représentant laisse tomber Tin- 
ainuation; mais le dîner Uni, prenant à part le secrétaire de légation Bacber, il 
lui demande Texplicalion de ce qu'a voulu dire Hardenberg : •' Laisses l'Autriche 
s'emparer de la Uavière, lui répttnd relui-ei, et vous aurez aussitôt la paix eonU» 
neiitale. » l'ne sorte de conférence venant à s'établir, Merlin un peu ucbaufTé par 
le repas, et par là même devenu plus expansif, s'entretient dans ce sens avec Har- 
dooterf. Dès le lendemain, prenant la poste à franc étrier et crevant deux chevaux 
on roule. Méritai sa dirige sur Paris, descend au Comité de salut public, loi Ibit 
part de l'insinuation du plénipotentiaire prussien, et de l'opinion de la légatior 
française à ce siijet. I.à Ifs représentants Auhry, Siéyès, r.oissy d'.SnpIas, etc.. sr 
déclarent contre l'Autriciie et sa prétention. Mcrlm de Douai iseul se montre lavo- 
rable à la paix avec cette puissance. » 

La corrsspoodaneo ci'dessus prouve suffisamment combien il s'en faut «pie 
Hetlin ait pu croire que la Prusse prêterait volontiers les mains k l'acquisition de 
la Bavière par l'Aulrirlie ; la conversation lenup durant le repas porte à l'in- 
verse. II seiidilf d' tillpiirs qu'une lelli* ruse eut été bien piossirn* pour un 
diplomate d'autant de liiiessc que le prince de Hardenberg. Ses souvenirs l'ont 
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cerlaincmenl trompé ; rar le rapport adressé immédiatement par Merlin an 
Comité donne à l'cntrclicn un tour absolument différent et beaucoup plus vrai- 
ftcmbiable. Loin de regarder la ccssioa de la Bavière comme ■ la base d'une 
pMîilealioii féfiérate il éerft temt an eonlraire que mojeRMnt celte ceasMQ, 
« d'afirèe tout ce qu'ont dit oei HMMieun, la pnrre est an leia de rABenagne t . 



Merlin de TkiwvUlêt au représentant Merlin de Douais membre du Comité 

de salul public. 

i" prairial. Tan 3', elc. (20 roail. 

Un courrier doit l'avoir remis une lonfiuc loUro de moi -, je répoods tc- 
lucllemenl à celle à laquelle étnit joint le paquet de ton fils. 

Le sterne de la Prusse, de Barthélémy et do Bâcher est d'unir l'AIle- 
map;no {Kir des liens solides à la Prusse et à la république, parce <|u il< 
craignent tous que l'empereur no s empare de la Bavière. Ainsi, vous ob- 
tiendrez tout de l'Allemagne en la menaçant de tous unir à 1* Autriche. J'ai 
vu à Hnningue Hardenberg, qui m'a p^rlé delà manière la plus positive de 
ses cniinles aor l'alliance de la Ruesie, de TAngleterre et de rempereor. 
Il craint qae la Rnaaie ne Uenne la Saxe et U Priiaae en échec pendant 
que Fempereur prendra la Bavière. Règle donc tes négociations là-deasos. 

Je ne me justifierai pas aux yeux du Comité sur l'inculpation de mon 
prétendu luxe. J'ai pris à Paris une voilure de chasse à huit places. Par là 
je demeure toujours avec tout mon monde, et j'ciiar^ne dixcbevaux. Quant 
à 1.1 lahie, je ne dispense que le nécessaire. Mais coniiuenl vivre sans faire 
de grandes dépenses, quand on ne veut pas même d'assignats, qu'une livre 
de pain se vend 20 livres et une livre de foin 40 sous, et que l'on ne trouve 
rien à manger nulle part? An surplus, personne ne me le dispute en mn- 
plicité , car jo n*ai même pas d'habits* 

Si cependant le Comité le croît bon, il me fera plaisir de me Oser ce 
que je dois dépenser pour un secrétaire, un interprèle, on domestique, 
trois garçons d'écurie et huit chevaux dont je me sers si bien, que tous les 
jours il y en a quatre sur la paille. Si le Comité l'aime mieux encore . je le 
prie de me rappeler , car si l'on me chicane quand je me sacrifie tout en- 
t ier de corps et de bien pour la patrie, j'aime mieux faire la guerre de 
Iriliune 

Iteniande. au surplus, à Cavaignac comment on peut m'accuser de luxe. 
Je n'ai rien à retrancher, car je ne prends que le strict nécessaire ; à moins 
que Ton no m'ordonne de chasser les ofBciers qui viennent ne demander à 
dîner après m'avoir apporté, de dix lieues» des dépèches, ou que Ton me 
défende de donner à dîner, au nom de la république, à un ambassadeur 
auquel j*ai refusé d'aller manger chez lui. Mais alors je ne puis rester 
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davantage à uno place dans fiiqueiie je ne suis ptis en état de me iiionirer 
digne de ma patrie. Comment peut-on s'occuper de jujreilles chorcs quand 
on sait que je ne prends rien pour moi que inos peines et ma fatigue? Ah I 
poisee-Ml arriver demain, le jour où je quitterai Tautorité pour vivre loaa 
des lois sages et aolidesl 

Je te prie de donner connaissance de ces observations an Cbmitéi et de 
lire la lettra qœ je lai adresse avee celleHîi. Je l'embrasse de tout mon 
cour. 

MEai LN de Tbioa>iO«. 

Bien que j'aie déjà donné des explications sulTlsantes sur le prétendu luxe de 
Merlin dans sa mission sur le Rliin, comme le dîner dont il s'ngit ici ne manqua 
pas de devenir, de la part des adversaires politiques du re|)rûâcniant, le sujet de 
réeriminalioiu apécialei, il n'est peut-être pas inutile de consigner ici, tout au juste, 
le coOt de ce repea dooaé an nom de la république k cinq ambattadenra, eu ginéral 
en cher de l'armée du Rhin et à leuV suite, et dans lequel se débattirent de si grandi 
inléri^ts. Plût à Dieu que les frai? et les cxrh de tnhle t\e la diplomatie ne se Tussent 
jamais élevés plus haut que ilans celte circonstance ! Voici, grâce à l'esprit irordro 
de Merlin qui a écrit de sa main à conserver^ lu note acquittée du ctlo}cu hcliulz, 
maître de llidtel du Cerbeau, à Buningue : 

Le 30, à l'errîtée do l'ambaafaJour pniMicn, 



Les doBMUqnas wt iMpsosé iOO livres. 

Legnod icpos.,,, « 40SO 

Vin extra. ... 200 

Café elli^lNVfS 3à0 

La dtaer de toai le» dmMStiqaes 500 

U dépense du domaïUqae da ([énéfil k part, ... iOS 

Extra ili > iJomrMiqoc* 150 

1^ dcpoDM de» ciMivaux 1 RO 

Tolal 5&90 



Il B*a^t, bien entendu, d'assignats, dont beureuaement on peut Oxer ici, avee 
une certitude parhife, la valeur, car le sieur Sehuii s'élant bit payer en numé- 
mire, son mémoire total, qui est de 13 '51 livres 10 sols, se trouve soldé par une 

somme lie 8_'S 1.; ce qui met le < Iianf,'e à 6 pour !(iO. Il s'ensuit donc que let 
Ti'y.H) frniK H relatifs à la réception des cinq ambassadeurs, se réduifcnt ù une somme 
de 335 francs dont 240 pour le grand repas, lequel, autant qu'où peut en juger 
d*epvèa le montant de la dépense en calé et liqueurs, 19 francs, devait se composer 
d'au moins vingt penoones. Sur la modicité de la dépense en vin d'extra, 12 francs, 
il faut remarquer que l'ambassadeur de la ro(iuldii|iic, eoiiimn on le voit par le 
billet de Bâcher, que je reprodiii:« i>'i vu lotalilt', n'avait |iab licsitu à venir CD aide 
au reprcÂcntant, en lui apportant de Uàlc le tribut de tsn ca\c. 

m 89 /tordal.— Citojen reprisentant, le ministre plénipotentiaire prussien ayant 
le désir le plus vif de Mre votre connaissance, et n'ayant pu vous engager h ac- 
cepter son invitation, se propose d'aller fraterniser demain avec vous et le général 
Piehegm. L'ambassadeur républicain amènera dans sa voiture une triple batterie 
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de burdeaux, de bourgogne el «le «liainjogne. Nous ferons sauter l.-s bouchons 
dans le camp des Aulrichiem, auxquels voire voi^iiiage a duouc la fièvre; ils 
remercieront la providence, et voue toulei bien lee teair quittes i si bea nurthé. 
Salut et fratamUé. B4cna. » 

Je Terai remarquer sur la note du sieur Schuitz qu'il résultait de la pénurie gédé' 
raie que tout était d'ailleurs fort cher; à peu près le? prix actuels. Une soupe 
pour un domestique est portiie à 1 2 sols -, quatre chambres pour trois jours, à 
S6 fk-aocs, etc.; m d^euner, aaaBrémeiilasiei modeate, à emporter dana lavoilnr» 
de Meriin, w eonpeaant de sept pains, un rôti froid et quatre bootdilea de via« 
IS fr. 90 c, aie. 



Lê commandant de Matfheim, général major de Deroff à MM» MtrUm 
dê TlùimviUe et Caoaigaac, etc, 

MuImK ce m Ml iin tffMtmtH, 

MiaiiBiiaa, 

Je croîs devoir vous commtmiqaer la phrase d'une répoose très rassu- 
ranle de M. le général Frimoni, en date du 16 floréal ou S mai. € Cest 
pénMré de co sentiment do loyauté et de franchise que je vous écris pour 

vous Iranquilliscr sur l'espèce do travaux auxquels vous vous êtes aperçus 
qu*on mettait de l'activité i ces travaux ne sont que civils et nuUeoMni 

mililijires. > 

Je suis bien éloigné d'clevur des doutes sur la sincérité de ces asser- 
tions, moins encore Bur lesenlinienlquien est le^aruut, mais je ne puis me 
dispenser de vous observer, Messieurs, que des travaux civils qu'on peut 
employer militaires quand on veut ne doivent pas être entrepris sur 
un terrain compris dans une capitulation. Cette remarque fondée sur les 
usages de la guerre acquiert un nouveau degré de aolidilé par la oertitiide 
qu*on a que non-seulement une grande partie de la Ugne des ouviuges 
nouvellement construits contient des banquettes, mais même qu'il y a des 
plates-formes pour y {riacer des canons et des mortiers. Nous voyons de 
plus qu'on réjwro les embrasures des batteries qui ont servi au bombarde- 
nx rtt de la ville, et qu entin on conduit des poutres et des planchée du fort 
dans ces batteries. 

Veuillez, messieurs les représentants, peser toutes ces considérations ; 
cl j ai tant de conliauce dans votre loyauté que je n'hésite pas de réitérer 
auprès do vous la demande de cessation des travaux, que j'ai Cûte dans le 
temps à H. le général Frimant, bien persuadé que vous ne balanosns 
pas de votre cété à en reconnaître la justice et à y accéder. 

DE OSROY, 
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Ucriin de Thionvilkt représeat., etc., au général imjor de Ueruy, commandant 

à MoHkeim. 

t prairial an 3* de la Rép. mai). 

Je reçois, lo 2 prairial an 3* de la république francaiWt voire lettre 
datée de Manheim le 20 1795. 

Vous ni'ohscrvoz, monsieur, qu'en verUi <le la cnpitul.iUon pour la red- 
diUon du fort du Kliin, on ne peut conslruii e aucun ouvr.i;:e « sur uti ler- 
fain oonipriB dans la capilulalioo • . Vous ajoulez que • les us.iges de la 
guerre le veulent du moine aiDsi » . Je réponds d*abord que nulle portdaiu 
la capitulation il n*a été question de cette condition que Tusage de la 
guerre admet peut-être chez vous. Mais en guerre chacun a ses usages 
indépendants les uns des autres, et nous n*avons pas toujours fait la guerre 
à la modo de nos ennemis. 

Aujourd'hui, cependant, conformément à tous les usages de la guerre* 
nous nous mettons en ôtot, en réparant nos premiers ou\Tnges, et en en 
construisant d'autres, d'empôcher des tentatives hostiles que l'on pourrait 
essayer sous la proleclion du feu de votre place, si nous n'élions pas en 
mesure d'y résister. 

Voilà, franchement, le but des travaux qui paraissent voub donner de 
rinquiétude. 

Il suffira sans doute de ces explications et de Tassurance que je vous 
donne de nouveau que Hanheim ne sera point brftlé, pas mémo inquiété, 
tant que la guerre ne se fera que de ce cdté-ci du Rhin , pour vous engager 
à retirer la demande que vous me fidtes. Je vous salue sincèrement. 

UbriLLN «k TbioaviUt. 



Le rtprémiami du peuple MumnI A «m eàUèguê M«rU^d« ThknviU», 

A OlMriaiddNiB. le 3 pniriil, Tw 3< (iS mi). 

Notre situation en subsistanees, cher collègue, devient chaque jour plus 
alarmante. Depuis le 29 do mois dernier l'arméo a éprouvé les plus ^'randa 
besoins. Les distributions ont manqué plusieurs jours à l'atiaciuo do 
gauche; lo manque de matières, la mauvaise dire* lion dos convois ont olé 
la cause de ce manque de service qui a donné Hou à des pilla.L'cs do pain 
en roule, l.o sold tl, en manquant depuis trente-six a quaranle-limt licin i s, 
allait au-devant des convois et les pillait: ce qui, tu le sais, donne lieu a 
des gaspilla^'es qui , soûls, sont capables do faire manquer onlicremeni lo 
service. 11 a été pris sur-le-champ des mesures pour assurer les convois 
eu roule. Des déUcbements commandés par des officiers les escorteront, 
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et ils en clenieureroni rcs|X)nsabIos. Je suis a la recherche de cou\ qui ont 
donné lieu à vv nianqnodo service (jui ni a fait craindre les suites les plus 
fâcheuses Des corps entiers so sont prononcés et ont menacé de déserter 
&i on no leur donnait du pain. Ces corps étaient précisément ceux qui 
étaient le j|>lus à portée de TeDiienii du cÂté de Monbecb. On lei a changés 
et fait passer à Tattaque du centre. 

Dis qoe j'ai été instruit de ce retard dans rarrivage des convois, je ne 
suis rendu à Kreuxnadi pour prendre connaisssnoe des causes de ce 
manque de service, ainsi que de celles de la mauvaise qualité du pain. Je 
n'ai pu éelaireir précisément les premi^ieSt mais il résulte d^ renseigne- 
ments qui m'ont été fournis que le manque des matières a occasionné du 
retiird dans les convois. (]ui n'ont pu arriver assez à temps pour que la dis- 
Iributinn du pain ait pu iMre faite pour le jour auquel il ciail dû . joml à 
cela la mauvaise direction do plusieurs convois qui, soit par l'inatlenLioa 
des conducteurs, ou par des ordres particuliers, n*ont pas suivi la 
flirecUon qu'on leur avait donnée. Je te promets que dès que je serai par* 
venu à éelaireir ce dernier fait, s*il y a des coupables, ils seront envoyés 
an tribunal. 

Il est cruel , en parcourant la ligne, d'entendre le soldat ne proférer que 
lecri: « DupainIdupainI »Cestoequoj'ai éprouvé le 30 (!ernior,en allant 
visiter la ligne avec notre collègue Taiol qui était venu précisément pour 
que je révoque l'arnHé que nous avons pris pour affeclcr spécialement lo 
bailliage de Ca.stellane et quelques autres avoisinanls ii cette arm» e. Je n'ai 
pas voulu actjuiL'Srer a sa demande, bien qu'il m'ait exjiosé que les be- 
soins de Sambre-et-Meuse étaient tels (]ue sans le secours, au moins du 
bailliage do Gislellano , son service nian(]uerâil a coup sûr. Mais mon 
acquiescement ayant dû compromettre aussi infailliblement œiuide Tannée 
devant Mayence, qui. par sa position^ est bien pins importsnie, je me suis 
roidi. Uon refus, néanmoins, ne me trsnquillise pss parlUtemeni, parce 
que je connais le principe de rarmée de Sambre^Meuse. et que je sais 
moralement sûr qu'on frappera des réquisitions sur le tcrriurire de ce bail- 
liage. Aussi ai-je recommandé aut divers agents d'enlever tout ce qu'y 
s'y trouve dans le plus court délai. 

Tu vois, ( lier rollfmn'. ( ombien est terrible notre positicn. surtout en 
se rappelant que les caisses, lant de l'armée que des départements, sont 
absolument dépourvues de numéraire. Si je conclus quelque chose avec 
les fournisseurs, j'expédierai uu courrier au (^oiilé de salut public, cl je 
t'en instruirai en mémo temps. 

Le chef de Tétat-major t*a fait ronnattre la petite affiire qui a eu lien le 
30 dernier. Nos vedettes se sont reculées de quelques toises. Depuis ce 
jour rien de nouveau. 
Salut et fraternité. 
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HfriiM A rAltonvilte, M., à «m eotUffu» Caoaigitact nprémUaiitt prit 

la rnéni* onnéf . 

Slra^liourç, lo 4 prairial, l'sn 3* (23 mai). 

neviens tout de suite, niorj cher tainarade, ou tu te pendrais si l'on 
passait ie Rhin Sdns lui. Ton ailaire est une gueuserie qui doit ôlre tcr- 
minéo à rinstant. Nous vnm été k Hnniogiie depuis ton départ ; nous y 
avons vo les ambassadeurs, qui paraissent dans les mailleores dispositions. 
Répète an Comité qne rien n'est pins instant que d'accorder la neatralisa* 
tion de Mayence, à condition que la place soit gardée par nos troupes et 
celtes des Cercles. Presse-le aussi d'envoyer le naméraire quMI nous a pro- 
mis: nous ne pouvons plus vivre sans en avoir. La gauche de rarmée 
devant Mayence a manqué de pain pendant trois jours, et des corps en- 
tiers ont eu l'infamie do demander à retourner en France. Les frères 
Schneegaus, auxquels nous avons refusé l'injuste indemnité qu'ils deman- 
daient, n'ont plus rien voulu fournir, et nous serons contraints de la leur 
accorder Presse le Comité de déc ider sur celles qui lui sont demandée» 
par les pétitions que je lui ai envoyées. C'est lo seul moyen qui nous reste 
de iûre vivre Tannée jusqu'à la moisson. 

N'oublie pas non plus de foire décider qu'Arobier ne sera pas commis- 
saire général de l'armée. Demande an Comité d'éter d'ici Laserreet Frienr. 
Strasbourg devenant lo centre de m» opérations, il est indispensable de 
n'avoir ici que des gens capables. Je compte sur le zèle qui t'anime pour 
lobion public, et j espère que tu mettras tout en œuvre pour obtenir la 
plus tôt possible tout co que je demande ; sans cefai point d'opérations utiles 
à la république. 

Dis il mon ami Tailien (]ue j'ai reçu sa lettre, que je le remercie bien 
de l'avis qu'il me donne ; mais que, fort de ma conscience et du bien quo 
j'opère, jo méprise les délateurs et encore plus les calomniateurs. Per- 
sonne mieux que toi ne peut dire quel est ici notre luxe et notre conduite. 
Les Alsaciens ont-ils donc besoin d'être menés è la Saint-Jostf 

Tous ceux qui le connaissent te font mille amitiés. Briard t'embrasse 
ainsi que David. Embrasse pour moi Merlin, TalNen, Fiéron; dis-leur que 
mon attachement pour eut est inaltérable, et qu'en cas de besoin, je suis 
tout à la patrie, tout à eux. Adieu, mon brave camarade; reviens, reviens 
le plus t6t possible. 

VERUN^flUMvilto. 
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àlwlm de ThionviUet etc., atta mmbm d« Comité d9 «oiia public. 

1 fniTMl an 9*. Me. (16 owl). 

Je vous envoie, chers collrguos, des preuves écrites de la combinaison 
da mouvement des ennemis de I intérieur avec ceux do Tcxtérieur : 

4* Adrwseau peuple français p«r M. le comte de Montgaillanl; 

S* Réponse des armées catboliqiies am décrets de la soi-dîsaiit Gon- 
Tiotioii natkmale; 

3* Do goovememeiit qm convient h b Pkwtce ; 

4" Adresse au peuple Trançais. 

On cherche à jeter ces ferments de discorde dans nos armées ; mais 
nous sommes là. Comptez sur elles comme «ur nous. Ne permettez cepen- 
dant pas h la Rivière et nutres de dire (|u il n'y a pas do royniistes. Le 2 
de (e mois, j on ai fail arréler un a Straâix>urg, qui disait publiquement 
qu'il l.dlait un roi. 

Comptez sur moi envers et contre tous. Un mot, et je vole à voire 
•eoouf». 



Merlin de TkitmvilUt elc.^à la Contentum ncUionaie. 

Slmfcowf . le 1 pnirial, rte S* d* h Mp. (M meà). 

Vengeance 1 vengeance! toute la rive gauche du Rhin, deux cent mille 
nldtti de lâ patrie répètent oe cii. D^à la «tonne sacrée de Pâmée da 
Bhin-et-lloieUe est prête à marcher. Tétais Uer à sa tête. Paries, repré- 
sentants, et elle vole ezlenniner les ennemis de In république perlent où ils 
se rencontreront. Non, noQsn*aarons pas ?ersé notre sang en vain; nous 
naorons pas fait mordre la pOUSSiàre auxsat^lites des tyrans ligués contre 
notre indépendance, pour revenir courber nos fronts soos la tyrannie do 
crime, de la barbarie et de la sottise. 

Vengeance! venficam e ' c'e.st de Piiris <\w nous l'attendons ("est à 
Paris, qui vient cncoru de se serrer autour de vous: c o^jl a l'ans, ou le 
forfait s'est (uiiuiiis, a livrera toute la sévérité des lois le» monstres enne- 
mis de sa gloire i c'est a Paris a faire justice devant la république entière 
des attentats commis dans son soin contre la représentation nationale tout 
entière. 

Le 8angd*un fidèle représentant, d'un brave homme a coulé; des mons- 
tres ont porté sa téte en spectacle aux Espagnols qu'il avait combattus et 
au Aatrichiens qu'il avait forcés à rendre le fort de Manheim. Halhea* 
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reux! voilà donc lo prix que vous réservez à notre courage, à la vorlu ! 
voilà donc le triomphe que VOUS préparez aux amis de la liberté ! Eb bienl 
tremblez! Que la Convention prononce, et vous n'existez pins' 

Quoi: c'est au nuimenl où lo l\ r.indc rAllouia^'ne njon lie enlin a découvert 
et ses vues ambitieuses contre ses co-Élats et toute sa nullité contre nous, 
devenus les protecteurs du fail)!e qu'il veut subjuguer , que les vils suppôts 
de Bobespierre, la horde immonde formée de plats royalistes et de miséra« 
bles ooinrwtsde nag «fc de rapines, nous ramènersieat à FeBclAvage par 
la guerre civile! Non, non! plotât mille fds périr en les entraînant dans 
la lombef 

Représentants, marches d*un pas ferme vers votre bat : la paix. Cett 
la paix qui recrée les finances ; c'est K l'ombre de son olivier que l'on fait 
les constitutions; elle favorise l'agricultura; elle ramène l'abondance et le 
bonheur, fondés sur In lihert(^ et Péiralité, consacrés par des lois peu nom- 
breuses. in;iis justes, sinqjles et respocU^es 

L'armée loui entière iidniire votre courage, fait des vœux pour vous 
et brûle de se venger et de vous défendre. 

Quant à moi, nton zèle et mes principes vous sont connus, ma vie est à 
la république une et indivisible ; je serai trop lieureux de la perdre en com* 
battant pour ma patrie, pour la Convention nationale. 

UMRUS de TbioDviU*. 

P. S. Au moment ou je vous expédiais un courrier, je re(;ois voire dé- 
cret du 4, contenant des mesures répressives contre le faubourg Antoine. 
Je ne puis que vous répéter que j attends vos ordres pour marcher avec les 
braves qui ne veulent pas de la vie sans la république. 



Merlin de TkkmvUI»^ etc., au Comité de uUut piMéc. 

Slrisbuurç, le H prairial an 3* (37 mai 1705). 

Je VOUS ai déjà écrit plusieurs fois, cliers collègues, j)0ur vous demander 
du numéraire et des assignats, et il n'en arrive pas. Cependant lei!> four- 
nisseurs sont au désespoir. Je vous prie aussi de prononcer tout de suite 
sur leurs réclamations que je vous ai envoyées, si vous voulez que nous 
puissions vivre. 

Salut et fntemtté. 
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Ue>Un (U Thionvillet etc., eu departemeni du bas-Rhin. 

J*ai recv ^ratra lettre datée do 7 de oe noie. J^apfNNJQve infiniment le 
aèle qui TOiia anime en faveur des coltivateonde votre dépariemeni ; mais 
|e ne puis entrer dans lee détails que renferme cette lettre. Quoique je 
désire autant que vous que l'agricullure reprenne tout son accroissement, 
devant continuer la guerre pour avoir la paix, el ne pouvant la faire sans 
moyens de iransjwrl, et particulièrement sans ccu\ que vous fournissez aui 
parcs, je vous prie, au moins jusfju'ii ce que les entrepreneurs ou le gou- 
vernement aient pu en fournir d'autres, <ie vouloir bien continuer à faire 
fournir ceux dont vous voudriez exempter votre département. 

Je fais passer copie de votre lettre ao Comité de salut public , et j'éveille 
toute sa solUcitnde pour <|u*il soulage par les moyens les plus prompts les 
départements voisins du théâtre de la guerre. 

MBUJM^niwiato. 



U nprémIttiU dii jmpto RiMiitf, «te., eu r^rtalMl du peupto JferUa, Me. 



A OMafAeia, la 11 pnirial, l'an S* (M mù). 

J*ai douté un instant, mon cber collègue, si nous ne serions pss forcés 

d'aller arracher des fers les représentants du peuple ou venger leur mort, 
et laver dans le san^ des factieux une nouvelle tache faite 'd la révolution. 
Je ne respire que d'hier, après avoir vu une lettre do Paris qui annonçait 
que les révolté» avaient été forcés jusque dans leurs derniers retranche- 
ments. 

L armée attend ici dans un calme majestueux, et qui convienl I ceux qui 
ont fait trembler devant eux les rois de l'Europe, le résultat d'une entre- 
prise si horrible qui devait être pour la repr^tation nationale le sujet 
d'une plus grande gloire ou pour les défenseurs de la république celui d'une 
plus grande vengeance. Ils l'attendent des lo'is et de la juste sévérité de la 
Convention nationale, puisque, grftce à son coursge, elle n'aura pss eu 
besoin de leurs armes 

De ton côté, mon intrépide camarade, continue d'atterrer les scétér;as 
qui tenteraient de relever un régime do sang el de prononcer le mot de 
royauté. 

Je renvoie ta lettre signée do moi à Pichcgru pour la mettre k 1 ordro. 
Salut à loi et à notre brave collègue Richou. 

MVAini. 
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U Comité d» iàhU fMk a» eU, Méiîi» de Thionvilh, ete. 

Paris, H prairial (31 mai). 

Nous avons reçu, citoyen collofnie, ta lettre du 7 de ce mois, et les 
exemplaires qui y étaient joints des érrils royalistes et contre-révolution- 
naires que les ennemis do la France cherchent à répandre dans nos ar- 
mées. Nous les iivons fiùt passer au comité de sûreté générale, en l'invi- 
tant à opposer la surveillance la plus active à la circulation de ces inf&mes 
écrits. 

Noos ne doutniis pas que ta ne preones de loo eàlé les plus promptes 
mesares pour fiûre joger rindhridii que ta «s fsii arrèler à Strasbooig 
comme piévenii de pforocatioii an royalisme, et tons ceux accusés du 
même délit. 

Le Comité a renvoyé à sa première division le règlement de csnqiagiie 
du 6 avril 4 79S que ta lai as adressé. Salut et fraternité. 

Les membres >Jii Cumiid de nvUiI public, 

CAMBACâRÂS. rrii.; RABAUD, êterét. 



Le représentant du peuple /iùaud, «/c, à son colUgue Ma lm de Th. 

An qpwtitrféaérd k OWfogvhcia, Id IS pMhid, rte S* (SI mil). 

Vive la lépubtiquet La terre de la liberté, j'ose le croire, ne sera plus 
souillée par la tyrannie deshosimes de sang. J*08e aossi le dire à la Con- 
vention nationale : elle ne doit plus de p:r:\ro aux scélérats qui n*ont dian- 
tre but que de noyer le souvenir de tous leurs crimes dans son sanj:, ni 
aux aalariés de l'étranger qui veulent la contraindre, par des agiUitions 
commandées, à recevoir une paix humiliante au milieu de tous les triom- 
phes qui lui donnent le droit d'en dicter les conditions. Je t'embrasse bien 
cordialement et bien joyeusement, ot notre collègue Richou. 
Salut fraternel. 

IttVAUD. 



MirUn4$nto»viU$ a» CmMi$$abU pMie. 

Sinwlmurf, le 14 prairi»!, l'an 3' (î juin 1705). 

Je VOUS écris on vain tous les jours, chers collègues, et je ne rerois 
point de réponse à mes lettres. Jo sais que les circonstances n'ont pas 
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laissé le temps au Comité de s'oocuj)cr d'ofT-tiros extérieures; mais, do 
fîn'icc. revenez } . c.irjc ne sais plus de quel colo donner de la l<Mt> D'un 
côté, un décret me défend d'ordonnancer: de l'autre, tous ks foiiriii>seur8 
de I armée m'environnent et me pressent. Je vous envoie leurs reclama- 
tioBseC ilSB*<ii}tieDiiait ri». lit vont otaser lenn firarnîtores , e4 je ne 
màB ph» qm devenir si vow m venes prompteuMoi à mon lecoars: 4« en 
ftisantdélivfer k ZaclitrtosoD à toa fooùê de poovoira fc Paris lee eommee 
que nous hn avions destinéM par k-compte, et que nous Tavions antorisé 
k prendre sur la trésorerie nationale; %* en prononcent sur lee indemnités 
demandées parles fournisseurs, et que nous vous avons adressées succes- 
sivement . n ;u;int pu prononcer nnus-mémes d'après la loi; 3" en faisant 
verser tout de suite, et le moins jNi&sible en assit:niils de 4 0 000 livres, des 
sommes de (onséquenrc il.ms l i ( du [>,iyeur ircnérn! à Strasbour,: ; 
4' en y fai.sant entrer du numéraire, au moins pour acheter des blés, «pii 
vont nous manquer k Tinetant, si l'on n'emploie ce seul moyen do les 
extraire. 

Ces quatre ofaieto sont si essenlieit que je ne puis vous disstmoier qœ la 
chose publique est en danger et grandement, si vous ne me répondes point 
par le retour do courrier. 

J'en viens actuellement à un objet nOQ moins intéressant. On cherclie 
partout a \ irier l'esprit public. Les prêtres non assermentés officient pu- 
blifyuenu'nt ici Ne -;ont-il< lione plus sujets i\ la déportation? Peuvent-ils 
iiii|iui)eaient jeter ralru iiie d.ms les consciences? damner les acquéreurs de» 
bien» nationaux, appeler la contre-révolution ? F4 notre svs'ème de modé- 
raliou est-il en faveur de ces monstres .* je no le crois pas. Prononcez que 
tout prêtre ci-devant non assermenté sera déporté. 

Ici, le 43, un coquin de comédien disait en plein café qu*il lUlait un 
ni. Tout le monde Ta entendu ; eb bien I Tesprit est si bon, que tous ne 
déposent du fkit que de ouï-dire ! Jo serai obligé de vous renvoyer. 

Les robespiorrisies , au nombre de cinquante à peu près des plus 
connus, s'agitaient dans le mémo temps. Je les ai fait oolfrer. de concert 
avec Ricbou. Heureusement que nous nous trouvions ensemble ici. Déjà 
les ouvriers de l'arscnnl et des ateliers des convois militaires demandaient 
hautement des augmentations de i>aye et menaçaient de ne plus travailler. 
De la fermeté et ra|tpareil de la force diriiré vers un objet inditforent, mais 
montré disj>onil)le, nous ont épargné des scènes. Vous{>ouve/. actuellement 
être tranquilles, et même compter sur nous et sur nos moyens. 

Je vous ai envoyé des brochures que les émigrés adressent k Tarmée; 
mais elles m*arrivent et n'y vont pas. Je vous envoie aujourd'hui des jour- 
naux étrangers qui annoncent clairement les vues des émigrés, de ces 
scélérats auteurs de tant de maux : ils voudraient se faire comprendre 
dans un traité I 

Vous serez convaincus, en lisant le Courrier de Londr» du vendredi 
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8 mai t79:>, quo hi |>aix du PrusHien est très sincère. Vous TBim OOn* 
bien rAn<:lais rom|ttail !>»ir les derniers troubles. 

Au moim-nl où j'ai appris l'affaire de Toulon, j'ai arr<^lé les lellros ve- 
nant do celte ville. Kn voici deux bien (iilfcrontes entre elles elles muis 
donneront la mesure des moyens dont les co(}uins so servent |>our tromper 
les crMules et les faomiiiea ptéveiras. 

J*ai cni devoir prendre celte mesure extraordinaire, me trouvant dans 
une Tille où, comme à Tou1(hi, il y a plusieurs milliers d'ouvrière, des ter- 
roristes et des royalistes à contenir, et où il fallait empêcher l'exemple de 
gagner. J*espère que vous ne la désapprouverez pas. 

Aussitôt rc(:ue votre lettre du 4 0, j*ai donné l'ordre de mettre en liberté 
le baron do Harllamcn, arrtHé comme otage pour ceux que l'année prus- 
sienne a eninHTKS lors (h l'altaque de Bitclio. Je vous prie de réclamer 
l'exécution du traité relativemeiil ii ce Français qui sert encore en l'russe. 

Pressez, presse/ la neutralisation deMayence! Hardenler^' est ii Herlin 
pour cela et pour détacher l Empirc entier de I cmpcreur. Faiti-s entendre 
à M. Gorvinus, qui doit être à Paris, qu'il faut quo l'on se décide, et que, 
sans cela, vous serez forcés d'agir dans le sens de Tempereor. 

Ecrivez à Pichegru de décider un passage dans le Haut-Rhin, et que 
Tannée de Sambro-et-Meuse en tenle un autre entre Cologne et CohIentZi 
d'où Tennemi a retiré presque toutes ses troupes. Faites mettre dans les 
papiere publics (tous les jours plus indiscrets) que nous passerons le Rhin 
au-dessus et au-dessous de Mayence. vis-à-vis Gros-Gerau. a la faveur 
des hauteurs d'Oppenheim, et que toutes les troupes du Haut-Rhin filent 
vers Mayence. 

Nous n avons pas encore un seul des chevaux que vous nous ave/ 
annoncés. Mon collègue Roberjot, qui vient de passer ici, mu assure 
qu'il y avait à Maestricht toutes sortes de moyens «fisponibles en subsis- 
tances, en chevaux, etc. : ordonnez qu*il nous en parvienne quelque chose. 
Noos sommes destinés à agir oiBiisivement, et Toii nous en reibse 1m 
moyens. Faites qu'ils arrivent, et vous verrez que notre ardeur ne se ralen- 
tira pas. 

S'il m'était permis, en finissant, d'émettre un vœu, ce serait que vous 
voulussiez, bien nous renvoyer tout de suite Cavaignac; car je ne suffis 
pas à ma besojîno. 

(Vintinuez. braves collègues, à frapper autour do vous. On dit ici {juo 
vous niônagoz Carnot et Lindot parce (|uo \ uus ne pouvez pas vous passer de 
leurs talents. Rappelez- vous que ces deux hommes dangereux , après avoir 
crié, au Comité, contre Billand et autres, ont pris leur défense, et qu'ils la 
prendraient encore si vous étiez battus. 

Je vous prie de me dire ce que je dois faire du chef de brigade Menoiii , 
de l'adjudant général Chasseloiq) et de Uonjeau, qui étaient, dans l'armée, 
agents sucoessifii de SaintrJust, Uentz et Goyon. Je viens de les faire 
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arrêter. Ces hommes se perineUaienl déjà Ucfi propos ^ et s'il n'en faul pas 
tenir, c'csi surloul à l'année. 

Je vouii unibrasse bien sincèrement. 

HBUJNteth. 



£t OmUi êê mha pMk mus npréwaanU du peuple prit tmmé$ du Rkbt* 

Noos avons fail connaître à la tiéiororio nationale, ciloyona oollègnei, 
m» plaintes sur le délifuit de fonds de Tannée do Rhin-et-Uoselle. 
Voici le précis des cooptes que la trésorerie noos a rendus et dont elle 

garantit la vérité : 

Los fonds adressés à Slrasbour;; depuis lo 22 floréal jiisqu'iiu \ % prairial 
s'élèvent à 37 050 000 livres dont 10 550 000 (x>ur l'armée. 

Quant aux 150 000 livres on numéraire ordonnées ré«'emmenl pour les 
subsistances militaires, lesordres (mtété donnés lu 6 do ce mu.s au payeur 
de Metz d'en elfectner le payement sur les fonds qui loi restaient en caisse 
à cette époque. 

Noos espérons donc, citoyens coUègnes, qo*aii moyen de ces dîspod- 
tions eides nonvssiu envois qui vont suivre, les fonds ne manqueront pins 

à Tarmée. 

L'affaire des frères Schneegaus sera terminée aoos le plus court délai, 

ainsi que toutes celles relatives aux pétitions que vous nous avez adressées. 

On no rt ssofie presser l'envoi des chevaux d'artillerie. Lauchère nous 
rend compte que be.mrou]) ^mL en route et qu'il les envoie à mesure qu'U 
les re^cùt. Salut et fraternité. 

Lu mmàm àt ComM it «hi pMe, 

CAMBACÉRâS. MERUH d» DomI. dUCT, 
TRSILHAIID, UPOftTB. 



Le ComUé de salut public à $es coUèguu en miuion prei i'arm<e du AAin. 

Pirfa. lo 15 pnkUi, Vm t <3|m). 

Le Comité est instruit, citoyens collègues, qu'on lemoe encore dans une 
des armées de la répidiliqoe les cendres des jacobins. Il vient d'en sortir 

un écrit séditieux, artincieusemenl présenté, qni ne tend à rien moins 
qu'à faire intervenir les armées en faveur des terroristes dans la guerre k 
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mort <|De nous leur avons jarée. On n pris tous les moyens convenables 
pour arrêter l'elTet de cette levée de hoin-liers. Il en est un pour lequel 
nous nvnns Ivsoin de voire concours, et nous nous enipresï^)ns de vous le 
faire conriaUre, pnrcc qu'il déjiond. d'uni* pari, de voire vij:iKince, et de 
l'aulre, du bon e&pnl (jui \ous anime (wur le trimiiphe de Tordre, de la 
juslicu et de celle exacte discipline dans les troupes, sans laquelle les 
victoires les plus brillantes ne sont que des titres dangereux dont les 
Tsinqueurs étayent toujours leurs pr6t«ilioD8. 11 consiste à enpédier 
dus les armées la circulation de cet écrit, ou bien à en atténuer Pelfet 
dès sa première apparition. 

Cette double précaution, citoyens collègues, est confiée à votre zèle, et 
vous en sentez trop la cooséquenre pour ne pas employer tous les moyens 
qui sont dans vos mains au succès des mesures de prudence que nous vous 
indiquons 

balul et fraternité. 

Lct nenlMW Coorilé, 

CAIDAClSRâS, TRBILUARD. CILLBT, 
nBUBBa, RABAUT. 



ÊitrUn dê ThionvUk, e(e., à m» coI%ii« Afoantf, «fc. 

SlrwWourg, lo prairial'», 3' année rép. (3 juin?). 

Je réponds à les Icllrcs des M et 14 de ce mois, niuu bravo camarade ; 
rien ne doit arriMcr la fabrication des fers coulés, et je te prie d'user do 
tous les moyens convenables pour l'activer. Boochotte peut te remettre le 
double du marché passé avec les mattres de fofiges, et tu verras que la ré- 
publique gagnerait immensément k approvisionner ainsi son armée, quand 
elle n'y gagnerait que les voitures. Le Comité nous annonce des fonds : on 
pourra en donner pour une cbose aussi utile; et d'ailleurs on en retirera 
de la vente des bois qui ont été ou qui doivent être adjugés . 

Rienn*élant plus précieux que lo mercure, je crois qu'il faut omiiloyor 
tous les moyens pour en exlraire. Mais, diras-tu, nous n'avons plus lo 
droit d'ordonnancer des dcponsos ? .le le viis; niais le bien public marche 
avant tout; et s'il faut, dans tous les cas, renvoyer au Comité, il n'y a 
plus besoin de reprcscnlanls au\ armées, car notre présence doit suppléer 
le Vjûm'né dans les cas extraordinaires; et aux armées, ce sont là les cas de 
tous les jours. 

Je motive mes arrêtés de la manière suivante : • Vu qu*il n'y a aucuns 
fonds à la disposition des représentants et en attendant qu'il en arrive, le 
conaEsr. '4 
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paveur de la guerre remettra, etc., Donobslant toute disposition con- 
traire. M 

ijticllc est donc la raison qui nous ferait accorder des fonds d'une caiMB 
de Parià et nous les ferait refuser d*ime eaiiie d*icit Fhfamis le bien ; Cû- 
sons-le sans crainte, el nous verroos ravenir n*ètre pas plus injuste pour 
nouioue le ptéseni. ie t'embrasse. 

HBtLDltetk. 



U Comité dit talut public au représemnt du pmplê Merlin dê Tk, 

PtfU. 18 inirid u S* 4a k Mp. ftiafi. (S jaia IW). 

Les objete eontonas dans te lettre da 14 de ce mois, citoymi ooUègœ, 
ne pouvaient manquer d'exciter notre solttctliide, el U a été pris sur-la- 
champ des mesores poar y satisfsire. 

I> Le mandai de Inns millions tiré sur la trésorerie an profil des fow- 

DÎsseors est acquitté. 

2' Nous l'envovons ci-joint un arr^lo qui autorise los ropréspnt.mls dti 
people près l'armée du Bhin à régler les indemnités réclaniées par les four- 
nisseurs: un fonds «le f-no OOn francs est mis u leur disposition pour ac- 
quitter celles qui se trouvent iéfïilimemenl dues. 

3" Nous t'avons fait passer l'étal des fonds envoyés à Strasbourg de- 
puis le -22 noréal. Ces fonds forment an capital qui, avec des envois qui 
ont lieu successivement, doivent assurer le servicede Farmée. 

4* L*on a écrit à tous les représentente da peuple près les armées de 
donner on aperco des dépenses at^eiites qu*!!? pourraient se trouver dans 
le cas de faite acquitter, afm iiue le Comité puisse fiier la quotité des fonds 
qà sMontmis à leur disposition pour cet objet. 

5* Ilwestde mi^me pour le nninéraire que lu demandes. Tu no dois 
pas ignorer avec quelle circonspocliou le pouvernement doit en disposer. 
Il faudrait donc déterminer la somme qui te parait iudiâpenâaljle pour 
assurer le service. 

G* Le Coniiio ne comprend pas vos instances pour faire neutrliser 
Mayence Quand môme ce serait le cas d*en traiter, avec qui? rSlectear 
en a-L il fait la propositiont Où sont les pouvoirs qu'il a donnés au rai de 
Prusse ? Et qni nous répondra, an moment où celte neutralité aérait accor- 
dée, que les Autrichiens sortiiont de la place, au moment où ils s'em- 
parent de deux forte situés en dedans de la ligne de neutralisation con- 
venue avec la Prusse? 

Nous l'invitons, cher collègue, lors^iue lu auras plusieurs objets à pro- 
poser au Comité, d'en faire, pour cbacun, une leUre particulière. 
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Conaignae à M§rlin dê TMimviUê, 

Pirit, le Cl prairial, l'an 3* de la nôp (9 juin). 

Je suis las de remplir des missions, mon cher Merlin ; la fureur des dc- 
noncialions s'est emparée do toutes les lûtes; l'homme le plus pur, le plus 
irréprochibleesl exposé aux traits de la GakNniiie, et souvent )a calomnie 
trouve du crédit. Tout bien réfléchi, je me décide à rester. 11 faut de pois- 
sants motifs pour que je oe retourne pas à Tarmée. Il m'aurait été bien 
agréable de concourir avec toi au succès de la campagne. Mais si j*ai été 
assez heureux pour me jusUfiei i^ ur faire triompher mon innocence, je 
dois éviter toutes les occasions de donner encore prise à mes ennemis parti- 
culiers ol aux onnemis de tous les membres do la Convention qui se rcu- 
nissoiil |K)ur nous nuiro D'ailleurs si la ronvciilion est alla(iuce encore, 
conwiie ( Ile le fut les [>rtMiiiers jours do co mois, si on a l'audace de tt^nler 
de la dissoudre, je veux Hrc là j)our lui donner une nouvelle [)reuve de mon 
dévouement. Il faut toujours auprès d'elle des hommes sur qui elle puisse 
compter. Si je ne partage pas la gloire que tu vas acquMr avec noi braves 
frères d*armes, crois, mon ami, que mes vœux pour elle vous suivront 
partoni et que personne n'applandira à vos succès avec plus de transport 
que mol. 

J'écris à Vincent pour qu'il vienne me rejoindre avec mes effets. Il 
laissera la voiture à Strasbourg. Jo le prie de lui donner les fonds dont il 
aura besoin. Je te les rembourserai on les remettrai;! qui tu m'indiqueras 
ici. Tu m'obligeras beaucoup do ino céder du casimir jaune [Kmr un pan- 
talon :jo le tiendrai com[>ie du montant. Tout est ici d'une rhorlé extrême. 
Il y re^nc autsi la plus grjnde IriUiquillilé. Tu sais sans doute que Luxem- 
bourg est ou sera bientôt à la république. Adieu ; tout à loi . 

CAVAIGNAC. 

J*ai fait auprès du Comité de salut public tout ce qu'il a fallu |X)ur 
Tarmée. Tout est à peu près terminé. On avait oublié plusieurs oCHciers 
li^énéraux pour lesquels j'ai obtenu de l'emploi. Envoie-moi, je te prie, 
quelques livres de poudre à tirer. 



Au eUeytm BarlhéUmy^ minisirt ftlén^ntliain de la Mp, à Bd!e. 

An quartier (rtffl'iral, clc, 50 (>n«iri.il» fS juinl. 

Je vous fais passer copie de la capitulation de LuxcuiImum^:. rendu 
le , sans un coup de canoo ni une bombe tirés sur cette place. J al>au- 
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donno le reste à vn> rûllexions II est lomps que les princes de 1 Empire so 
décident. Une plus longue confiance dans les moyens de l'empereur les 
penir.iil. Vous savez quelle est mon opinion à cet é„'ard... Je crois plus 
iuicrcssanl pour eux ol pour nous que nous terminions avec eux et sans 
lai. Vous voyos combiflii iun» avons de forces disponibles. 

Je vous prie de dmunr connsissance à U. Bacber; eDgageaE-le« 8*il vous 
ptatt, à tùn mettie la capiinbtion dans les feuilles de Francfort el de 
Dens^onls. Salai et fraternité. 

HniLIMiItlMattviBib 

P S. Vous voudrez bien faire passer riociuse à M. do Uardenberg par 
UA courrier o.\lraordinaire. 



Merlin de Th.^ e/c, à if. te baron de Harâenbtrgt ministre iiknipoieniiahe 

d» Prvm, 

Au ((uariifr génor»! (levant Lusenbourç, SO pnirialt (8 loin). 

Je VOUS fais passer copie de la capitulation de in ville et forteresse de 
Luxembourg, signée le , par le général Hatry el le général Bender. 
C est assez, vous dire ipi outre les forces disponibles que nous avons sur le 
Rhin, nous i>ouvons disiHiser de celles du blocus. 

Je vous réitère les sentiments d'estime et d'amitié que j'ai eu l'honneur 
de vous témoigner. 

MSRUN do TMosviOi. 



Jierlin ét ThUmrUte^ re^<w»îwi du peuph prêt l'armée du Hhiu tt JfoMfff, 
- au gén&al de Deroy, commoMda:^ taplara dê Manheim 

A« quartier géoënl «levant Ltacmboarg, le ... prairial 

Votre honnêteté, numsiear, m'engage à y répondre en vous donnant 
connnaeance de la capitulation signée par le général Hatry, ooramandanl 
les forces républicaines, et le général Bender, commandant Tannée impé- 
riale dans Luxembourg. Je désire que ce ténnignago de Testime particu- 
lière que j'ai pour tous puisse vous plaire. Salut et fraternité. 

UEIILLN du Thionxilk. 
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Afcrtitt i§ TMimvittt, npiré»»Êtant du pêuplê, d^., mx Était généraux 

d» HoUattde, 

Au i|ii:irlier fciicial licvanl Luxt-nihourj', le ... j»niinal an 3*, etc. 

De francs et loyaux amis doivent so donner des preuves réciproques de 
colle fralernilé répuLlicuinc (|ui devrait unir tous les peuples, quelle que 
soit la nature de leurs gouveniciiienls. C'est ce que je crois faire en vous 
envoyant copie de la capitulation do lu place et forteresse de Luxeujbourg, 

J« suis avec ftilernité, 



Les représentants du peuple^ etc., à la Convemlion MUkmaU. 

Unnlmnr, h 1« pnirU (If jiAn). 

Citoyens cdlègnes, enfin les troupes victorieuses de la république oc- 
copeni Is forteresse de Lutemboorg. Ce malin la iroisième et dernière 
colonne ennemie a évacué celto pUce; et immédiatonent après les ba- 
toillons républicains y ont pris les postes. Conformément à la capitulation , 

la garnison a achevé do poser ses armes, et un frrand nombre de soldats 
wallons ont profilé de celte occasion pour s'affranchir, avec leur pays, d'un 
service oflieux. I/arljurlant ^^énéral Charpentier, officier d'un mérite di»- 
linpné, est chari:o de déposer à votre barre 1rs dnifieaux prisa nos enne- 
mis. Il est chargé pareillement de vous remettre les étais de situation de la 
place. Vous verrez, citoyens collègues, qu'à l'avantage de nous (^ire em- 
parés de la première forteresse de l'Europe, la république joint l'avantage 
de mettre sous sa main des bouches à feu sans nombre et des munitions de 
guerre considérables. Nous ne vous ferons pas le détail des circonstances 
glorieusee qui ont accompagné ce mémorable blocus; nous ne vous don- 
nerons pas non plus les noms do tous les braves militaires qui se sont 
signalés pendant sa durée; mais nous no pouvons nous dispenser de vous 
demander le grade do chef de brigade pour le citoyen Bizot, chef de bs- 
ladlnn (lu génie, qui a conduit et dirigé les travaux du hlocuselqui a mis 
dans cette partie toute l'intelligenco et l'aclivité possibles. 

bUDOIS, TALOT, MERLIN i» TUmvUIo. 

Extrait du Moniuur du 30 prairial an 3* (10 juin 0&).— Séance du 28 prairial. 
— L'adjudant gctici al r.Iiarj)enlier parait ù la barre avec une quaiititc de drapeaux 
venant de Luxembourg. On applaudit à plusieurs reprises. Ci. Ici, ;ai nom du 
Coinilû de salut public, donnv lecture des pii-cci> suivantes. <■ Lus rrprcaciilanls 
du peeple, etc. » 

La Ciimenlion charge le Comité de talut puMfe de donner de ravancement an 
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citoyen Kizot, chef de baUiUon du génie, qui a dirifé les travaux du btoem de 
Lmembeorf. 

Il faut remanpicr que cette lettre à la f.onvenlion n'est si tardive que parce 
qu'elle se rapporte, non pas à la signature, mais à l'exécution de la capitulation. 



L'ambaisadeur de la HéyuUique française en Suisse au cUoyen Merlim 

de Thionville^ etc. 

Blia, la §4 pniridda lia 9* (It jù). 

ClTOTU KxrutaEMTANT . 

J*ai raça ayec une satisfaction inGnie votre lettre du .... de ce mois (elle 

ne porte point do date) et la capitulation do Luxcnibouq; qui y est jointe, 
J ai fait imprimer ici tout de suite celte dernière pièce, afin de faire con- 
nailro prompteiuenl partout, mais particulièrement en Allemagne, un évé- 
nement aussi important qui ne \k'uI manquer d'avoir les suites les plus 
heureuses pour la gloire de la république. Les princes do l' Empire y ver- 
nml la néceasité de ae décider aana délai oltérienr, et la coer de Vienae 
y verra celle de ceaaerde les tromper et de chercher pour eUe-niénw lea 
moyens d'oblenir très prachainemeiit la paix. Cette noiiveUe devra pro- 
duire un grand eflbt ^ Ratisbonne. 

Vous verrez, citoyen représentant, par ce que le citoyen Bâcher vous 
mande, que je n'ai pas manqué de lui communiquer votre lettre. 

J'ai remis à M. Harnier, cli.ir-é d'affaires de Prusse, celle que vous 
m'uve/ adresM-e \v>ûr M. de H.irdenlier:^ Il !<i lui fera ji.isser en toute hàle. 

Heccve/.. eiioscn lepreM'iilaiit , Wt nouvuliuâ iUiëurunces du ma recon- 
naissauco et du mes sentiments fraternels. 

BARTHÉUDIY. 



Lo tecriioén de iéyation Backtr à Merlin de TkkmvMe, 

Bile, le prairial »n 3* de la hc|). un« eliihl. (li juin). 

Je me hâte do vous faire mon compliment bien sincère sur la conquête 
de Luxemliourg. Vous Noila en beau chemin pour faire Hotter le pa\illûn 
tricolore sur le Mein et sur la Lahn, ^i les priiu e.s et Klats de l'Empire ne 
se bâtent pas de faire leur pui.\ avec la république frau(;aîse. 
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Je vais, citoyen représenlanl. vous envoyer sous peu une carte manu- 
scrite du couTB du llhin, depuis Bàle jusqu'à lu mer, qui donne l'indica- 
^ lion des diflémto campé, canUMUMnents et garnisons ennemies; j'y join- 
* diai un mémoire qui renfennera les détaiit. Ce travail sera utile pour Tidée 
générale que les représentants du peuple pourront se former au premier 
coup d*œil de la situation des forces ennemies. 

Je ferai insérer la capitulation do Luxembourg dans les gazettes fran* 
çaises de Francfuri, de Deux-Ponts et de Berlin, de mémo que dans toutes 
les autres gazelles allemandes et suisses. Cela va faire un lapajxe épouvan- 
table dans loul T Empire ("elle capitulation a élé imprimée à Bâic et 
va circuler grand train. Cela donne une fiére colique à Degelmann, mi- 
nistre autrichien à Bâle. 

Je vous salue fraternellement. 

BACNBII. 



du rwprémimU du peupU JIMi, fie.» 1$ magktm M to co mmm» 

Uiambooif, la 14 |iraiiU, rte S* (IS jai^). 

Tais voHOii RcriiseKTAnr mr nvnx niAKCAis , 

Le magistrat do Luxoiuinjurg, présidé par lu justicier do la ville, cl la 
commune twurgeoise représentée par les maîtres de ses treize métiers, dont 
je sois le syndic, viennent vous présenter l'hommage de leur respect. 
Toujours fidèles, toujours dévoués aux maîtres qu'ils ont eus jusqu'à ce jour, 
ils le seront de même à la république française sous la domination de la- 
quelle ils viennent de passer. A l'égard du vœu général louchant le 
bien-être public, la loyauté française est la base sur laquelle ils établissent 
leur confiance et leur espoir. 



Au nprémtaiU éu patpie Mertin df Tk., les députh dnÉtati 4» LwmKbomrg* 

Luicoibour^', \o ii (H-airial, l'an 3* (i S juin). 

La reddition de cette forteresse vient, monsieur, d'ajouter un nouveau 
lustre à la gloire que s'est acquise la re[)nl»li(iue fram^aiso partout on elle 
a porté ses armes victorieuses. Pur la conquête de celle capitale, UHile la 
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province, avec ses hubiianls, ayanl pas^c à la inénie république, nous, 
di^pnlés des États, venons rendra nos dns ImnnMgBt do fidélilé et d'obéi»* 
senco à la nation française en votre personne, moDsiear, qai éies on de ^ 
ses dignes représentants. Agréei4r8, monsienr, et daignes les faire par» 
venir à la Conventiott nationale, de la loyanté el de la généroeilé de la- 
qucllo nous espéroos, avec use entière confiance, d'être, sous votre baote 
et bienfaisante protection, traités, régis el gouvernés, de même que nos 
concitoyens, en toute JDénignité, doaceor ^humanité. 



La rvjw^sMlMtt du peufle, etc.* ai» magistral 4e Luxembourg. 

Luxombour^r, lo - .'> |>i >irinl, l'an 3* (13 juin). 

Xonsa\ori> rerii, ni« ^-icurs. o\ pesé les obsorvulions que vous nous avez 
boumisi'S au sujet de la tontribulion fixée par notre arrêté (1 hier: elles 
n*ont rien changé à la première détermination que les intérêts de la répu- 
blique nous ont fait prendre. Vous voudrez donc vous y conformer dans le 
délai prescrit, et vous souvenir que c^est moins la partie peu fortunée de la 
bourgeoisie que cette contribution doit atteindre que le clergé, la noblesse, 
et la robo, qui possèdent les richesses du pays. Nous regretterions d'être 
obligés do prendre les voies militaires pour Pscquit de la somme dont il 
s*agit. 

DUBOIS, MERLIN dcTbionviUe. 



Le rêitréientûnt du peuple détégué par le décret de ht ConvenUo» nalioaaie du 
i 7 prairia\ dont le département et prêt la divbime mUHaire du Knrd. 

I.illr. 93 ] rail I, il, 3' annôc ilc la H>-(iul)li']iic une « l iiiilivi«il>le (H juin). 

Me voilà aussi en mission, inon brave iinii, mais sur un llié;*i(re l)ien 
moins brillant (pie le tien On m'a envoyé ici d après des rapjK)rts qui an- 
nun(.aienl de nouvelles liâmes jacobiniennes. J'ai pris, pour les déjouer, 
toutes les mesures nécessaires, et je l'assure quelles n'auronl pas te 
moindre oBbt. 

lAixcmbouig est donc enfin à la république, et le petit prisonnier du 
Templo a succombé sous son ratbiUsmo, comme son frère, en 1789, à pa- 
reille époque! Voilà doux grands événements qui rafraîchissent les âmes 
républicaines, et qui, en mon particulier, me font oublier les angoisses des 
1, S, 3 et i prairial. Tu vas sans doute passer le Ithin, et sans doute 
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aussi que les Aulrichiens rélro^'radcnl déjà pour s'ncculor au Danube. Je 
vois dans luul celii. mon ami, une paix générale très procbaine, tant à 
rextériour que dajis l inlérieur. 

II y 3 apparence que nous serons Corpt législatif sous trois mois, et 
qa^alort on nous Teiioovellera par liera oa par moiUé. 

Adiea, mon ami , porte-Un* bien, el sooviena-toi toujours de ton ami, qni 
Cembniflae. 

IIBRLlN(d.D.). 



les reprétmtonlM du peuple, etc., àlaCOmmUon natkMit, 

UMBlMWf . H M pflirid. Ua », «le. (16 Jaln). 

Ce n*était pas aaacxde conquérir à la république par la force des armes 
l*imponante place de Luxemboarg, il fallait encore y jeter les première 
germes de Tesprit public, en y donnant aux habitants le signal de leur 
porpéiuel afllranchissement. Hier, sur la place d'armes, a été planté Tarbre 
de la liberté couronné par le drapeau tricolore. Nous avions annoncé la 
veille celU' cérémonie, qui a on lien avec la pompe la plus solennelle. 
Toute la garnison était s<jus les armes, et, après avoir traversé les princi- 
pales rues, elle se forma en triple ran^ sur la place. Les canontiiers. pré- 
cédés par la musique militaire, portaient l'arbre; à leur suite marcii.iu nt 
des patriotesfto Luxembourg qu'avait proscrits la soupçonneuse inquiéiudo 
de Bender; les représentants du peuple auivaient à cheval, accompagnés 
de tout rétaUmajor: Le cortège se rendit dans cet ordre sur la place 
d^armes à travere une foule immense accumulée dans les rues et aux (é- 
nétres des maisons. 

Une salve d'artillerie annonça Télévalion de l'arbre de la liberté» et dans 
le m(Mno moment, un grenadier abattit l'aigle impériale qui surmontait le 
corps de garde. Une >( rniiiie salve, suivie d'un feu général de mousque- 
terie, célébra ce glorieux instant. Ensuite, au tiiilioti d'un silence universel, 
un des représentants du peuple prit la parole el fit la [tni. lamation dont 
nous vous envoyons copie. Les cris de : Vive la répubii(|uo : Vivent les 
Français f » retentirent alors de toutes parts, el la garnison déûla dans le 
plus grand ordre. 

Le aoir, il y eut un divertissement où tous les citoyens, en portant les 
couleurs de la Kberié, se firent un devoir, et nous oserions presque le dire, 
on (Saisir d'assister. 

Avec la justice et la dignité qui caractérisent aujjourd'hui le gouverne* 
ment français, la Convention nationale peut être assurée que la république 
rançaise sera aimée dans les lieux mêmes où Ton s'attachait le plus à la 
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calomnier. Klle a déjà, dans Luxembourg, des appuis nombreux. Dflpnil 
qud Ton voil que le Français, terrible et infaligaU* tam Imwmm, ttfL 
tranquille eldiscipUné après la victoire, on «H forcé de Im rendre rhooH 
mage de reetime el de lacoofianoe. 

blBOiS, JOUBfiHT, MKRLUi d» Thionvilk. 



b'aprèt qttdqoet notes tramées ém» lei pepieis de Merlio, je croirais^ ce 

Alt il lui que ses collègue* «Uléfèrent l'honneur de porter la parole au nom de 
la république devant re» populations nouvellement conquises. 1! était ^orl 
glorieux pour Merlin d'avoir élu invité par eux à \enir participer à la cérétuonie 
de eette prise de possession. Il est vrai que c'était lui qui avait disposé les opéra- 
tions qui avalent Uni par amener la étante de eetle IbrteresM ioportanle ; nuis 3 
est évidmt que sans l'ascendant que hû donnaient son autorité morale et sa valeur, 
ses cunègues de l'araiée de Sanbra^llease n'aniaioat nnOeoMot jvfé néeessaira 
ie lui (aire appel. 



Ut r^HmlBÊiU 4» peuple composant t» Comété di uikU fMk M 

jtfïrNiidf IMMi«i(lff.fCe. 

Pm; te 1" messidor, l'an 3*, cic. (tOjain). 

La Convention nationale nous a renvoyé, citoyen collègue, ta letiro du 
7 prairial, par hiquellc \\\ lui tnuismets les sentiments d'inditinatioiidont la 
brave année du Uhm-el-Moselle a été pénétréo en appremml les attentats 
commis rontre la repre^rnlation nationale dans la première journée de ce 
mois. Le décrolde la Convention qui a ordonné Tinsertioil ce matin de le 
lettre au Bulletin, son impression el son affiche dans Péris, el les applau- 
dissements qui en ont accompagné la lecture, te sont un sûr garant de 
rintérêt qu'elle a inspiré à toos nœ coUégueB et de la juetiee que la Con- 
vention se platt à lendro au bon esprit de cette année qui a d^à acquis 
tant de droite à la reconnaiasanoe publique. Selot et fraternité. 

Le* tuenbres du Comité de ulut public, 
GAMBACtodS, pN»., RBUBBLU 
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Merlin de ThioavUle au représenlant du peupU Richou, à Colmar* 

Stmbowr, te 30MMiA»ia 3* (21 jaia). 

Je le préviens, cher collègue, qu'il y a tous les jours du bruit à la co- 
médie pour un chanteur nommé Blonval, qui u très certainement affiché le 
loyiliame, qui devait en être puni , mais que la pusillanimité de la omm- 
dpalité, poar le pas dire davantage, a sauvé du sort que la loi lui réaep- 
vait. Toui cela tient Teaprit pobUc en suapens, et ce n*eet paa ee que noua 
voulooa. La lépublique oo la mort, foill ma devise. Je le prie donc de 
donner rordm k ce Bknval de partir de Strasbourg. Je te conjure aussi 
de te faire rendre compte do la manière dont la municipalité et surtout 
le maire se conduisent. 11 faut à Straabouig un lionmie plus énergique. 
Je t'embrasse bien sincèrement. 

MERLLN d« Th. 

J'attends l'efTet de cette lettre posle {)our poste. Jusque-là je maintien- 
drai militairement l'ordre et la tranquillité. 



Le Comili de salut public au représentant du peuple Merltn de THionmlle. 

Parte. S wmMnr aa 3 (t« jai*). 

Il y a longtemps, citoyen collègue, que noua désirons que le passage du 
Bhin s'efléctue. Toutes nos lettres au général Pichegru lui recommandent 
de Isire les dispositions nécessaires pour accélérer ce passsge. Une der- 
nière lettré, écrite il y a plus de huit jours, lui demande compte de sas 

dernières dispositions, des motifs qui pourraient l'arrêter encore, et enfin 
de l'époque à laquelle il croit pouvoir être en état d'agir. Picbagru n'a pas 
encore ré|>ondu à cette lettre. 

D'un aulro côté, les niouvomeiits de riinnéo de Hhin-et-Moselle doivent 
être conibincs ;ivoc ceux dorariiiôe de Sambre-ct-Meuse. 11 im|X)rle môme 
que colle-ci passo d'abord le lUiin et s'empare du duché de Borg. afin de 
laisser 1 ennemi dans l'incerlilude sur nos projets, el de le mettre, dans 
tous les cas, dans la nécessité de diviser ses forces en marchant au secours 
du ]las*Rliin qu'il a, dans ce moment, presque totalement abandonné, dans 
ridée que l'armée de Sambre^Meose marchera droit sur Ilayenoe. 

Noua avions lieu de nous attendre que cette armée aurait été «i e0hl 
dans le cas de commencer ses opérations avant la fin de prairial. Tontes 
les troupes sont nndnes sur le terrain. Les ordres avaient été donnés, dès 
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lo n.nisde (lorcal, do rassembler un équipage de pont on Holl.indc Richoa 
et Moreau s'en étaient chargés. Mais, par la plus grande fataiilé, Rirh ni, 
après a\oir j:anlf le silence pendant un mois, mande qu'il ne peut procurer 
d'éiinipajie de jKjnl a tixuDS d'un marché Irca onéreux et encore pour le- 
quel ou demande un délai do si.\ semaines. 

Nousavous écrit, d'après cotte réponse, à Jourdan de s'occuper sur-le- 
champ de faire natemblar les bateeuxde la Menas et de la MoeeUe et de 
vériBer si Ton ne peut former un ôqoipage de pont. Noos ne dontons pas 
de cedemier fût; mais le difficile est de savoir si Ton poom trsnsportsr 
ces bateaux sordes haqasls. Nous n*ain»s pas encore nça la réponse de 
Jourdan. Si le moyen proposé est praticable, l'exécution en sera prescrite, 
et les opérations pourront commencer sous peu de temps. 

Ce relard est d'autant plus affli^'ciinl. que tous les rapports annoncent 
que Mayonce n'est pas approvisionné. 11 serait donc de la plus grande 
importance de 1 investir avant la récolle. 

AUBRY. RABAUT. 



JferHii i8 OmmU ITiHiiide TAtaiejUt. 

Lêrêprcieiiiant du peuple^ envoyé dans hdéparl$m9iU du Kori d» P«u-4ê- 
Cttlaii êl prit te 1** iMsion maUaire^ an r«préitmlaml du prapitf MMm dt 
Tkkmrilli, tmfoyé pr«i roriiKv dt MotilU-^- à Slrostenry. 

I>(Mi;ii, If 10 nir«>«i.t<ir, 3* .inni»' Je la Rt'p. franç (28 juin). 

J'ai ri'rn (ijiis ma roinse, mon brave ami, ta lettre du 18 prairial Tu 
jupes bien qu i lU m a lait beaucoup de peine. Ce qui me rassure un ptm. 
c'est que, depuis, le» choses ont dû chan-ier de face par la prise de Lniem* 
boui^. Sans doute que Ton se disiK^se à passer le Rhin. Cela est bien né- 
cessaire, sorUwt entre Strasbourg et Bftie, pour donner la chasse à l'inllme 
armée de Condé. To as sûrement reçu en même temps que moi le premier 
numéro de ta Sentinelle, de Louvet, et sûrement aussi tu as hil attention h 
rextrait qui s'y trouve d*une lettre d'Ulm. Cela parait sérieux, et il faut 
tout faire pour déjouer ce nouveau complot. 

Je serai à Paris !e I .") de ce mois. Je te remercie bien Uo les soins pour 
Eu^'ene. Je désire {ju'il on s^mI toujours digne. 

Je l'embrasse bien cordialement. 



« 
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Sféuèt à Mêrîin dê TkkmttU. 

Piri», i 0 rocMidor, l'an 3» de la République («8 juîn). 

Je to romerrio, mon cher collègue, de ton souvenir. Nous avions déjà uno 
des deux notes (pie lu m'adresses; l'iiulro rcfrarde le Comité de sûreté <:é- 
nérale, à qui je vais la remeltrc dans un moment, puisqu'il y a réunion des 
deux comités. 

Noos attendons touB avec la, plus extrême impatience raciiviié des ar- 
mées qni sont sur le Rbin. Noos désirons trop de faire la paix , nous en 
avons tiop besoin pour ne pas désirer aussi que vous prenies le seul moyen 
qn ait la république d*y parvenir, qui est de se montrer forts, de marcher 
en avant et d*inspircr la terreur aux cabinets qui nous font la guerre. Les 
galettes, il est vrai, parlent un autre langage. Elles semblent cmire que 
nnusnnrions la paix infailliblement si nous voulions rceuler dans nos an- 
ciennes limites. Certes, co n'est pas on nous montrant lAehes, ou seule- 
ment faihies, en reculant devant l'ennemi, que nous abattrons les fureurs 
cl les [uctentions contre la républicjue française de tant d'ennemis qui ne 
respirent que sa perte. Tu sais comme nous tous que la perle de cette 
campagne ou la continuaU(m de noire inaction équivaudrait a une suite do 
batailles perdues, puisque le trésor national se vide d'une manière irré- 
médisble. Hais je serais trop long sur cette malheureuse matière. Tes 
réflexions y suppléeront sans<doote. Adieu, je t'embrasse, cher collègtie, 
de tout mon cœur. 

^ StÉVàs. 



AÉerltn de ThUmviile à Siéyéi. 

SiiiflMwrf . U 16 nMHidor (4 juillet 9S). 

J*ai reçu ta lettre, mon cher camarade, et je pense absolument coonne 
toi, avec tous ceux qui aiment vraiment leur patrie et sa gloire. Nous ne 
pouvons parler de paix les première, et pour en faire parler les autres, il 
fuit encore les battre. C'est à quoi nous nous di^fMSons id ; et sois sûr que 
si nous ne réussissons pas, ce ne sera pas fonte de bonne volonté et de 
courage. 

Mais t si-il bien possible que pondant que nous nou^ donnons tant do 
peine |M»ur la pairie, des polissons, sous nos \('u\. a \olre barbe, corrom- 
pent impunément l'cspril public et fassent passer leurs jmisons jusqu'au 
cœur de Farmée? Je radresse un Courrier universel que l'on envoie ici et 
qui fait un mal incroyable. Outre qu'il publie nos marches et nos mou- 
vements, qnoiquHI sit même raconté comment sont disposées nos batteries 
snr Hsnheim, ce n*est pss encore en cela qu'il est le plus coopsbie; mais 
dégoûter le soldat, lui <Ure que nous combattons pour abandomier ensuite 
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le U'rniin, vi»ilà ce que l'on doit réprimer; dire encore que trois soldats 
s'occupent à Strasbourg do la fille de Capet et vouloir insinuer ses plainte 
à l'armée t c'est vraiment d'ww hardieese incoDoevable. Si j'étais à Paris, 
j'aurais d^àaBMmmé le rédacteur. 

Il est tempe que vous fassiez arrêter ce journal, qui est adressé à Stras- 
bourg et va par centaines à Tarmée; il est temps que voua Tempéchiesde 
partir de la grande |K)stc et qu'il ne nous arrive plus. Que le pur patrio- 
tisme et la candeur républicaine demeurent |)iinni nous; sans oes vertus 
nous nç pouvons rien. Je t'embrasse bien cocdiaiement. 

WBâJaHéêfkkntnÊ». 



JcuAtrt à MtrUi^ 4ê TMoHvm»^ à Strtu^urg. 

UuBMdboarg. il Mi-Midar (S jHiSel). 

Je le sais bon gré, moû cher Merlin, de m*avoir doonéde tea aouvelleer 
J'attends avec bien de rimpatieoce les premières nonvelles de vos mouve- 
ments sur le Rhin. U faut on grand coup pour en finir avec les despotes, 
et jem'en rapporte à toi pour les mener nmdeoMnt. 

Tout va assc7. bien ici. La contribution se lève, mais avec lenteur. Le 
magistrat avait fait une répartition ridicule et évidemment inexécutable. 
J'ai cassé ces magistrats dévoués à l Aulriche, et je les ai remplacés jp&r 
une municipalité composée de braves gens. J'en ai éloigné les intrigants 
qui manœuvraieiii i>our s'y iulroduire. J'ai égatemeot nommé desjitges 
do paix; ainsi tout nuire hera. 

On commence u upprovisionner la place. Je renvoie sur les derrières et 
à Metz toute l'artillerie hors de service pour être refondue. Nous en avons . 
beaucoup à réformer. Les inventaires se poursuivent avec activité, et dans 
les magasins, nous faisons chaque jour de nouvelles découvertes. On a 
trouvé bidt mille Aisils de plus. 

On a déniché aussi quelques coffres d'émigrés. Un petit caveau, bita 
caché, nous a déjà donné plus de 1 40 000 livres en espèces, sans compter 
quelques caisses d'argenterie que je fais inventorier. On m'assure qu'on en 
trouvera d'aulros Je fais flonner de fortes gratifica'ion«i aux braves gens 
qui nous les font trouver. C'est le moyen de faire île bonnes découvertes. 

J'attends des chevaux [wur faire un voyapo du cote du Rhin. Ne manque 
pas de me duanur avis du moment où I armée su mettra sérieusement en 
mouvement. 

Ta aorar est venue id me demander do service dsns la place pour le 
citoyen Foltien, auquel elle m*a dit que tu ^intéressais beaueoup. Fais*moi 
randliéde me marquer ce que tu en penses. Je t'embrasse. 

lOCniRT. 
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omàMêrmèinknwai». 

^ Paris, 1 8 iiieuidor an 3 d« !• Rëp. fruç. (6 jwUet). 

Tu ne to douterais pas. mon cher ami, de ce qui so passe en ce mo- 
ment. On no veut plus passer le Rhin : on veut rester sur la défensive; on 
I>arie d'en\oyer une jwrtion des arniées en Espagne, dans l'intérieur, etc. 

Aubry-, qui a concju ce beau projet ot qui le poursuit avec une chaleur 
|riii8 qu ordinaire, l'avait présenté, il y a plus d'un mois. Il fut vertement 
éooDdmt parSiéyès, par Reobell et par moi. Ildtssiiirola tJon. Mais étant 
mrtia tous Iw tiois le 15, Aubry crut qull aurait meilleur marché des 
nouveaux élus. Il remit raflhire sur le tapb le 16 au soir, et il réusait à 
persuader Louvet, Lesage, d*Eore-et-Loir ; le reste du Comité, qui n*est 
pas plus militaire qu'eux, n*est pas décidé mais incertain. TreiUiard est le 
seul qui ait une opinion bien prononcée. 

Cependant on ne voulut rien décider sans m'avoir entendu. Hier matin, 
je fus prévenu do la chose, et l'on m invita a ino rendre le soir au Comité. 
Je m'drciip u sur-lo ( lianip fie la rédaction d'un niénioire dans lequel jo 
crois avoir développé tous les motifs qui doivent nous faire persister dans 
une offensive vigoureuse sur le Hhin, et les désastres qui seraient le résul» 
tat d*nn système contraire. 

Aubry n*06a pas contester ces vérités, mais au lieu de répondre direc- 
tement, il s'attacha aux branches. Tantôt il perlait de renforcer l'armée 
d*Italie, une autre fois c'était celle d*Bspegne, ensuite celle de l'Ouest. 
Enfin, dit-il, je veux qu'on passe le Rhin : en ave^'Vous les mojrens? 
avez- voua ceux de vous y maintenir? y trouverez- vous des fourrages? et 
cent mille < hiranes de cette oqièce Le résultat était toiyours de rester 
sur la défensivo. 

Le Comité ne prit |)Ourtant aucun parti. On arrêta qu'il serait fait une 
série de questions aux deux généraux, et qu'après leur réponse on se dé- 
ciderait. 

Je vois clairement dans ce projet cdui de la rentrée dans nos anciennes 
limites. Si nous no passons pas le Rhin, si nous nous alEûbliswnBdans cette 
partie, l'ennemi le paaaera, et notre propre pays risquera de devenir le 
théâtre de la guerre. Ajoute qu'aucune place n'eet approvisionnée. 

Le système défensif est absolument contraire à notre système de guerre. 
Quel est notre but? d'avoir la paix; de l'avoir prompte et glorieuse. Or, 
nous n'y parviendrons que par des victoires. Restons sur la défensive, nos 
armées se fondront et nous finirons par être battus. 

J ai (TU, mon i lior camarade, devoir le prévenir de ces circonstances 
qui me paraissent fort extraordinaires. Elles t'aftligeront sans doute comme 
moi. parce que tu aimes ion pays et que tu t'intéresses à sa gloire. 

Je te salue bien cordialement. 

GULBT. 
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Je in>u\e il.ms les papiers de Merlin une copie certifiée de la pièce doalil esl 
question dans la lettre précédente ; la voici : 

Le l8n»»Moru 3(<j«M)- ■ 

Le Comité Je salut public, général, c«t tr»-* impnticnt de voir réaliser le grand 
projet du passapo ihi Rhin, discuté Pt arrêté depuis plus de trois mois. La saison 
qui s'avance et tant U autres niolifs d'uiie importance décisive nous prcscrivenl 
le devoir d'aeUver vetre lèle, pour hiter rimlant qui doit donner aux emes de le 
répébiiqne m nouvel éctet, et fiireer le pins opiniltrede nos eitneniis h éeoaUr le 
cri de l'Europe qui lui demande la paix, et qui lui reproche son injustice et son 
orgueil. C'est à Mitre rotirape. à vos talents militaires et ,'i \o* hiiiiières qu'est 
conliée cctle belle t l uiiporlaiile exécution ; c'est à noire vigilance et à notre solli- 
citude qu'il appartient de vous fournir tous les moyens secondaires, «ans lesquels 
tous les vdtres lenioDt inpoissaoU. C'est donc par ce concourt néeesaaire et 
iodispensaUe qve nous pouvons décider la campagne, qui a pris jusqu'à ce jour 
un cara* térc d'inactivité qui ne convient ni à notre position ni à notre impatience 
naturelle. Il faut enfin nous montrer ce (]iie nous sommes ; il faut effrayer de nou- 
veau nos ennemis, et obtenir par la crainte ce que nous ne pouvons espérer par la 
confiance. 

C'est pour pervenir à ce but si désiré que le Comilé vous chaifo de répondre en 
marge, dans le plus court d^, aux questions d-jointes. Vous en sentirez sûre* 

ment la nécessité, et vnts y trouverez la preuve con*tnntp de la i^ollicitudc du gou- 
vernement à \ uu.s procurer lous les moyens de développer avec lui nouveau succès 
votre zèle et vos talents. 

Vous voudras bien nous renvoyer par le courrier vos répootee aux diMreales 
qoeitions que noua vous proposons.— Signé CwnbaeérH, pr.; Awbryt Jmm IMvy, 
loMMt, iMiiy, Gomm, 

Questions à proposer: 

1" Quel est l'effectif de vos forces actuelles en inlanterie, cavalerie el artillerie? 
S* Quels sont vos moyens de toiiaislance en lous genres et peur eamUen de 
jovra peuvenlrils alimenter l'armée? 

3* Quels doivent être vos moyens de Iran^orl et quels sonlsla peur dMque 

service de l'armée ? 

40 Le pa)'s au delà du Uhia peut-il vous présenter des ressources en ce genre! 
Qnélle en esirétendue ? 

5* Qu^ Mut vos moyens de passage ? Voua êtea-vuua «moié de batem el 
pontons pour reflbctuer à la fois anr plusieurs pmnta? 

6* Avez-vous en artillerie les mnyen« n*'>ce«saires pOUT protéger le piMafO et 
assurer la retraite, si les circonstances i exigeaient ? 

Vuus ne devez apercevoir dans ces questions que le désir du Comité de salià- 
laire promptement aux demandes que vous lui Carei en coaséqueiioe. Keua voua 
engageons à y répondre proroplement. 
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MtrIiH à$ TMmvUkf «le, Oréf è Vaijudanl giMral Beeoeii. 

Hiiniii^ie, lo ii ii)c*>-iiU>r an 3 (10 juillet). 

Aller ,1 Atlshoim; s'y coslumer romnio «ioberl I tmlcndra; partir pour 
Ulieinfeldoii par lo clicmiri convciuib'e i« la cavalerie; reconnaître la posi- 
tion (ievuiil celte ville ou I on |K)urra couvrir quatre escadrons et deux 
pièces d'arUlterie légère ; reconnaître la porte par laquelle on fondra dans 
la vUte lo sabre à ta main ; m^envoyer à Strasbourg cette recooDaissance 
par un courrier extraordinaire. 

Commencer une autre reconnaissance par les gorges du llool-Terrible ; 
y trouver un chemin par lequel vingl mille hommes pourraient défiler avec 
le canon de campagne. 

Il faut obsen'er que s'il y avait (;à et là des diflicullés. on pourrait jeter 
ries sapeurs on arant de la colonne ; mais il ne faut pas que ces difficultés 
puissent l'arrtHer plus d u tic licure. 

Mettre dans ces opérations toute hi promptitude possible et m'envoyer 
aussi au plus tôt la seconde reconnaissance. 

llBRUN,d«nidafi]le. 

Le pauiffe niivaut du Hémorial du général Decaen fera comprendre la tignifl-* 
cation de cet ordre et des deux lettres à la suite : 

" Quelques jours npr^«i, Merlin de Tliionvillc tnc dit de partir potir Huninpue 
ou je devais rallendre. Lorsqu'il y fut arrivé, il me lit part que l'armée entrepren- 
drait sans doute un passage du Rhin dans U hâote Alsace ; qu'il importerait, pour 
conlribner au tuooèa, de se reodre maîtres de RheinfUden par un coup de nudn 
et de s'emparer du pont sur le fleuve ; que je serais chargé de conduire cette 
opération, si je rcronnaissnis la possibilité qu'elle piU t^lrc entreprise. En eoosé- 
qucnre, il me donna, le 22 messidor, l'ordre suivant fvoy. ci-dessus). 

» Lorsque je Tu» arrivé à Arlslieim, le citoyen Gobert (fournisseur des bœufs 
pour raraièe d« Rhin) me procura «n hriillleaient bourgeois. D ftit convenu entre 
nous que je passera» pour unemployi k rexlnction des berafs. Je commençai mes 
reconnaissances dès le lendemain, et il vint avec moi. J'écrivis le 26 à Meriln de 

TtnniiMl!*" . . 

D ^Il■llln in'ayant fait due que je le rejoindrais à Huiiingue ou il devait venir 
iuccïsanuuent, loi'i>queje fus nifonné de son arrivée dans celte ville, j'y retournai 
avec Gobert et je lui remis b note précitée. U me témoigna sa ratishction de la 
manière dont j'avais reotpli ma mission, m 



Ladjudanl général Decaen à iierlin de ThkmvUie. 

Artahsin, SS iMHidor (14 jaiUel). 

Depuis mon arrivée, citoyen représentant, jen*ai pas cessé de parcourir 
le pays. Je joins à la présente le résultat. Il ne satisfiMra pas oomplélemenl 
coaaBsr. IS 
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V06 intentioDS. Les «fifScallés sans nombre qui se préseoteiit, la délîceteese 
de l'opération, Umt enfin oblige à ftûre 1m phts scrupuleuses recherches. 
Opendanl , d'aiMPès une découverte faite aujourd*hni el qui nous a procuré 
des renseignements , j'ose garantir que nous pourrons parvenir an but. ie 

froiî* que <!;ms (Unix jours il mo sera possible de mo rondro ;iu principal 
crulntit , (-(> i|ui jusqua ce moment n'a pu se faire; autrement on aurait 
tout comprouiis. 

Le mèDie au même. 

IhM.t Slbemiilor. 

Je suus adresse, lepruscnUnl, lu rapport de la reconnaiâiàaucti que j'ai 
faite avec le citoyen Gobert; il n*a pas été possible défaire mieux. Entin, 
tool oouidéré, je pourrais garantir la léossito é» reoqiMitioii, aprtt tw- 
lfliin$ que des penonnei que vous détignenex en anraient Téfifi4 la po»- 
sibUilé. 

Il m'aurait été possible d*aller à RheiQfelde&; mais le retour était in- 
quiétant. Je n'aurais pu le faire qu'en courant les plus grands dmati 

qui n ;nir,ncnt été d aucun avantafxo pour la patrip 

libeinft^don est extrt^mcnienl surveillé . tant les Autrichiens craifrnent 
le passade de» espions. Mais les nM)SiML'r\t'nu'nls que j'ai eu.s sur ce |'<»>lo 
et ceux que je suis à mémo de im'jnut urci por une personne inlelli^i-nte 
dont le citoyen Gobert m'a fait faire i<i i onnaissance, suffisent, pour ainsi 
dire, autant que si nioi-ménio j'eusse visité le Heu. 
, l*ai aussi fait la reconnaissance pour rinfenteoe : je la joins à la 
présente. 

îSi vous jugez que je ne suis plus utile ici, Je vous prie de me faire écrire 
un mot afin que ]e me rende à Strasbourg. Croyes que mon aèle et non 
déToneoMnt pour la chose publique ne s'altéreront Jamais. 

L'aii. féa. UECAELN. 



t'ositannJmr d» to réfuMim fmnçéim ém Sulitê au ek. iÊbrëm ês n is i niWr , 

Rite, le S4 mwtiJwr dt l'an 3* 4e la Rq». fr. om el M. ( 1 2 jujUcI). 
Citoyen bi PR»KNrA>T. 

Je voué rends grâce» infinies d'avoir bien voulu permettre qu'on pèche 
pour moi sur la rive uauche du Uhin jus^ju'à Huninfrue. Je ne profiterai de 
cette faveur (ju'aulanl qu elle n'aura aucune eB[>èce d inconNcnient. 

J'ai instruit le Comité de saJut public do ce qui se passe a Me au sujet 
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dm émigrés officiers de rannée do Condé qui viennent ici. Gomne Us s'y 
présentent en uniforme et portant au bras un mban sur lequel se trouve 

l'empreinle de trois lleiirà de lys, j'avnis obtotMi do l'Klat qu'il prescrirai! 
(•('tu- déroralioii. Il y mil de la b<jnnc urAce j>oiir nous et de la fnrvv cntilre 
1rs ("inijircs. On k'iir li\a iiii terme de dix jours an delà dcsmiels on pro- 
iiuiK .1 (lue ceux qui se présenteraient a\»\- ce ruban ne soraiont pas admis 
<lan.-^ la \dle. Il en fut donné comnuinu ution au général autrichien Mêlas 
qui promit d'en faire part à Condé, en ajoutant qu'il ne doutait pas (pi'il 
eût égard au vœu de MM. de Bêle. 

Quinze jours après, une lettre assez sévère de ce même général Mêlas 
annonça à TÊtat de Bftle que Tarmée de Condé étant à la solde de Tempe- 
reor, tout militaire au service de Sa Majesté impériale, quel que ftt son 
tmiforme, avait le droit d\Hro reçu dans la ville de B<1le ; qull espérait que 
la détermination qui avait été prise par le canton n'aurait aucun effet et 
que les maL'ii^trats se borneraient a faire observer aux militaires autrichiens 
le» lois et la |K)Iiro du canton, s'ils s en ccartalent, en ni«>nio temps (jne 
lui . ;;énéral Mêlas, leur en imposerait le devoir de la manière la plus 
formelle. 

Quo peut 1 hlal de Bàlo contre une semblable détermina tiuii , lorsque 
surtout les subsistances, qu'il tire uniquement de la Sooabe, ne lui arrivent 
qu*à travers Tamiée autrichienne? 

Nous avons réformé nos lois contre les jmfs : ils sont devenus citoyens 
Irançais ; mais celles qui ont été décernées contre eux en Suisse depuis 
des temps tris reculés y subsistent dans toute leur fMrce, tant de la part 
du peuple que de la part des gouA crnements. Les Juifs le savent bien ; et 
an lieu de nous demander de chercher querelle à uno nation voisine ot 
amie pour la forcer de renoncer à des préventions invétorrf^'^ rt de révo- 
quer des institutions injustes, mais léL^ifimées, pour iunsi dire, par le temps, 
ils feraient iMMUconp mieux de s(> prcsonter a la frontière avec lo costume 
de citoyens fr.inrais et de renoiucr a celui ipii ra[ipolle toujours contre eux 
les anciens usa^iicâ. Qu'ils se rasent et qu'ils se détachent des préjugés 
religieux qui les séparent du reste de la société , et ils seront assurés de 
ne plus épnover en Suisse les tnmûliatioBS auxquelles d^ailleurs leur mo- 
rale coMiribue aussi a les escposer. 



Piehegru M Comité 4e seUut public, 

Strubourç, le SS nwwiifor to 3* 1 1 3 juillei). 

Citoyens représenta nls, \olre lettre du M ne m'est parvenue (ju'hiei 
avec la série de questions que vous me projtosez et que je vous renvoie ci- 
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jointes avin- mes réponses données, pour tout ce qui regarde le matériel . 
d'après celles du jiénéral d'artillt-rie el du commissaire ordonnateur en chef. 
Vous y verrez qut\ malgré le caractère inaclif do la canipairnc jusqu a ce 
moment, nous n'a\nn<;pn parvenir encore à rassejnbler les nioyens néceis- 
saircs pour l iinportanle opération du pass.i;-'f du Hhin : ceux de tran.S[)orl 
surtout sont en relard el I on ne peut !>e ptoniellre d eu réunir suftisani- 
nienl à un lormo prochain. 29 donc elle ne pent ao diflérer jusqu'à leur 
complète réunion, on ne poom la tenter qoe sur lea points où les équipage» 
de pont peuvent arriver sans sortir de Teau ; les environs de Stnsboaig 
offrent seuls cette facilité, la rivière d*Ill et un canal viennent y prendre 
les baleaus et agrès. 

Dans votre lettre du 6, citoyens représentants, vous m*avez parlé du 
point de Rlieinfddcn et vous m'avez demandé : i" Si cette ville iwut être 
enlevée d'un coup de main? 2' S'il est fjossible de faire approcher de la 
partie du notre frontière qui en est la plus voisine un corps do \in^t a 
vingt-cinq mille hommes, sans donner truji ;i deviner nos pr(»jets? Il ré- 
sulte des renseignements que j'ai pris que 1 on peut repondre aftirmative- 

* ment sur ces deux questions, et qu'il serait fodle de Taire prendre le change 
à rennemi, en accréditant beaucoup le bruit d*un passage à Huningue. par 
des préparatifs oflènsifs. Reste à considérer la violation du territoire suisse 
dont nous aurions à traverser environ trois lieues; je ne pense pas que 
nous pourrions nous en j ustitler sur ce que l'évéque de Bâle y prêta passage 
aux troupes autrichiennes, lorsqu'en 1791 il les appela dans le Porontniy. 
parce qu'alors elles agissaient pour lui et n'avaient point pour objet d'en- 
vahir le territoire d'un tiers, m.ùs seulement do défendre celui des princes- 
évêques (ce dernier meniljre de [ihnise raturé). 

C'est à voire sagesse. ciUnens represenl.ints, a pe?cr ces eonsidera- 
lions : el dans le cas où \ous ne voudriez, pas froisser la lx)iine intelligence 
avec lea cantons, ni fournir prétexte aux ennemis de iHX)tilcr eux-mêmes 
de ce territoire, il faut , pour nous mettre en état d'exécuter le passage, 

. augmenter nos moyens de transport et compléter ceux au moina d'un 
équipage de pont. Quelque parti que vous adoptiei, citoyens représentants, 
je dois vous assurer que les troupes sont dans de iKuines dispositioos et 
attendent avec impatience le signal d'aborder la ri\e droite du Rhin, non- 
seulement pour y [>nrler les armes triomphantes de la république, mais 
aussi dans la vue d'améliorer leur situation qtie le discrédit absolu des 
assignats dans ces contrées-ci rend fort désagréable. 

signé P. 

l.c ilcrnicr Irait do ocltc Icllre est asjcz car.irlérislique. On voit d .liUpurîi asî^z 
clairement dans tout sun ensemble le parti pris de taire échuucr toute opi'ratioa 
•a delà du Rhin. Il ttl difficile de coneevoir que le Coodlé de talat publie n'ait 
conçu aucun soupfoa, et qu'il ait perwslé à donner raison i Ptchegru centra 
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Hirlln, ainsi qu'on le voit dans une de tes lettres à celui-ci. Je croît qu'en eoii»i- 

dérant la situation respective dos armées, on ne peut s'empêcher de reconnatlre 
que l'idée de Merlin, (iéveinpp.'f par Ips oxpJoniions de Oecaen, avait beaucoup 
de fond et offrait une solution uialtendue. 

L'original de celle curieuse lettre est le brouillon même de l'ichcgru, écrit et 
ratoré de sa main. Comment élait-il tombé entre les maint do Merlin? On devine 
sans peine qu'il forme témoignage de la stricte surveillance que Merlin faisait 
exercer sur le général jusque dans l'intimité de son cabinet. 



Lt toron i$ HarieiiJbêrgt $te., à Merll» de 7Jh<onW(to. 

A llaaluiiiu, lo si de juilWl 1705 (t<'''llMniiUor aa 3). 

CiTOfBN iiradsBitTAirr du koplb raAifÇAii, 

Vous êtes sans doute inrormé de la résolution formelle prise par la dièla 
de Ratiibonne de réclamer rintcrvcntion de S. M. le roi de Prusse, à i'effiot 

d'une prompte parification entre l'Empire pfcrmanique et la France. Lo roi 
s'en rhnr^io ii\oo oniprcssoment, et je saisis l'occasion que me fournit, à 
mon passage (1.1 n s ccUe ville, la proximité do vos av;int-|>osles. pour vous 
prévenir qno je \ais inc'i'ss,uiinit'nl faire a B<\lo des ouvertures en consé- 
quence. Je me Halte que vous verrez avec plaisir la perspective prodiaiiie 
de voir les bienfaits do la paix reprendre pour les deux nations la place 
des malheors de la guerre qui les désolent, et que celte nouvelle contri- 
buera à faire suspendra toute hostilité contre les membres du corps germa- 
nique dans un moment où les négociations vont être entamées. 

J'ai reçu avec beaucoup de reconnaissance la lettre que vous avez bien 
voulu m'adresser |)oiir m'annoncoT la prise de Luxembourg, et vous prie 
d'excuBCH* le délai (le ma réponse en faveur de mon éloignemMit et des 
courses que j'ai été ()lj|i::é <lo faire. 

Agréez le lémoigaago de ma considération très distinguée. 

HARDBKBERG. 
■iaiiilve d'tilat de 8. M. le rai de PnMS». 



Merlin de Douai à Mtrtin de ThionvtUe. 

Pwb, 8 ihamMar aa 3 de b Ri^ (tS jeîllel). 

Tu es parti comme un éclair, mon ami, et je n*ai pas eu le plaisir de 
eaoseravocUtt.Si c'est pour frapper plus vite quelque grand coup au delà du 
Rbio, je n*ai pas à me plaindre, car je désire bien que tu ailles en ai'ant. Si le 
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Rhin eût été passé plus tôt , nous aurions occupé la très grande piftîê dei 

forces autrichiennes, et probablement, par là, nous aurions pré\-enu nos 
malheureux échecs en Italie. En vérité, je suis que!qucfo:< lenté de croire 
que le Cfimité de Siilut public a dans son sein un hontiiu'qui ;i médité, pré- 
paré et juré la contre-révolution ije ne suis cependant p;is s<nipronnenv 
par caractère ^ Heureusement, cet homme ne sera plus rien dans sk'pi 
jours. Dieu veuille qu'il âoit remplacé par un plus capable ou mieux dis- 
posé que lui r 

Je le prie de gronder mon fils de ce qu*il ne n)*éerît pas. Je i^embrasae 
de tout mon coenr. 

HERLIN (4. 

« Dans la scmce du lo ihenmilor, la Convention a procédé au renouvellement 
par quart du Comité de salut public. Le& membres sortants sont Tallieu, Aubry, 
TreObardetCamlncérès. » (MoniUur du iC thermidor.) 

Je ne doute pas que les «mptont de Merlin de Douai ne fussent rdatift à Antiry, 
et il c^t à croire qu'ils n'étaient pat mal fond^'«. Aubry était un ofncier d'artillerie 
qui, niii-i qu'on le voit dans une autre lettre de Merlin tlt* Douai, n'avait |>i<, à 
l'exemple de C.iruol, ouMié dans $o> liantes fonctions le soin de son a\anri iiu'iiî. 
S'étant lié ouvei leiucul aux intrigues royalisles sous le Directoire, il fuldcporlc 4 
Cayenne après le 18 frnctider, s'échappa, et mourut misérablement i Oemerary. 
I|é d'environ ctnqaante ans. 



Merlin de Douai à Herlin de ThioncUle. 

Pvi», 11 UmOiior «■ 9 d« k lUp. (4 Mât). 

Je Renvoie, mon bon ami, une lettre d*an jeune homme très méritant, 
écrite k notre ootiègue Beckw. Vds si tu peux faire quelque chose pour faiî. 

Je suis rentré au Comité de salut public ^ et. pour mes vieux péchés, on 
m'en a fait président. Je ne suis cependant pas attaché aux relations exté> 

rieures. On m'a charjzé de la cuerre de Vendit? et des diouans. 

Sans doute que tu te disposes à passer le Rhin sous peu de jours. Il est 
tenqis de frapper un {irand coup afin d amener promptement une pais 

générale rliose si nécessaire au salut de l,i république. 
Je t'euibrasâe , mon cher ami , de tout mon cœur. 

MËULLN (a. D.). 



Merlin de 'flumville au général Li-^bert, chef de ielal-majur de iarmce. 

<lri^|H vir;, le 11 Uiornudor «0 3* «oAt). 

Je vous prie de ne jamais suspcmire l'etTet des arrêtés que j(> prends, 
S0U8 prétMte qu'ils ne sont pas ratifiés par le Comité de salut public . 



. ij- 1^ ,0 i.y Google 



CORRESPONDANCE OFFICIELLE, ÎM 

attendu que les pouvoirs qui me sont attritjués près Tarmco ne peuvent 
('•tro i i'slreints par le ponverncnicnt qu'juiUint qu'il le jugerait convenable; 
<>t ilors ( (> serait directement à moi qu'il s'adresserait pour me faire ses 

observiitinns. 

La (lis>cmin.i!ioii lies (Icjiùls (le cav iilcrio. les déproiliitions qui en ré- 
sultent, l impossibililé do réformer les lioninics peu pmpros ;m service de 
reltearme, toutes ces considérations m*ont engagé à prendre les mesures 
dont il s'agit. Vous voudrez donc, au reçu de cette lettre, seconder le ci- 
toyen Testu dans Texécution de mon arrêté. 

MERLIN de Th. 



Vb général en chtf aux ciloyens J/o /m de ThioHviUe el /iivaud, elc. 

A» qinrlier fginéni I inkircli, la 19 thtnaiAMr in S* (0 asM). 

Le général Dorsner vient de m*envo\ cr, citoyens roprésenlanls, copie 
de rarrété que vous lui avez donné pour lo désarmement de la place et cita- 
delle do Strasbourg. Étant personnellement chargé de la défense et do la 
sâretédes places comprises dans rarrondissement de l'armée, le désarme- 
ment total de celle de Stradxmrg pouvant la compromet tre rians les cir- 
constances prés<>fite!ï . je ne puis me dispenser do vous faire des observa- 
tions H cet é^xard et de vous demander Une pièce (Mpopre à garantir ma 
responsabilité. Salut frutcrnel. 



Les représentants du peuple Merlin de ThionviUe et Hivau t à M. le baron 

de llardenberg. 

30 ibcnnidor in S* (7 mAI). 

Momiicft f 

Nous Avons reçu le lli thermidor (S aoftt) votre lettre du 31 Juillet. 
Comme vous, nous désirons que Tolivier de la paix se fortifie et étende 
ses raroeaui bienfaisants à Tombre du chêne robuste auquel nous suspen- 
drions volontiers nos trophées. Mais nous no sommes aux armées que pour 
conduire nos braves aux combats; nous n^avons pas le droit de parler di- 
plomatie. Le gouvernement seul peut arrêter notre marche; dlo sera 
rapide, ciir elle ii éîé Inni-femps médili'e. 

\niK i i'LMMMIdn'-' de ne }K>ii\(iir répondre à vus V(jmi\ : niai-;, sniunis plus 
que peiMUine uu\ luis que nouâ fait notre patrie, nous coukljultruns pour 
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elle jusqu'au moment ou elle nous dira : Arrôlez, nous a\ons donné la pa»\ 
à TEmpire. 
Salut et fraternité aux amis do la républiqoe. 

SIERUN de Thioavillo cl HiVAL'O. 

r.otte \Hirc est une réponse h la demande d'armistice adrPMûe de Manbeim par 
M. de Hardenlter^,', en conMik ration de la position nouvelle prise par le roi de 
Prusse devenu médiateur de la paix entre les princes de l'Empire et la France, 
confimnèment au eoDdutum adopté par la diète fennanique, le 3 joUIei 1795. 

Celle lettre, d'un style plus hérafique que le atyle ordinaire dea ehaneeUeries, 
ne fut point du goût du prince de Hardenberg qui s'était vraitemMalileoieat latté 
de plus de déférence pour le roi son maître. « Le ton de ce pathns républicain, 
dit-il à cette occasion dans ses mémoires, et quelques données récentes parvenues 
k Hardenberg étaient de nature à diminuer ses espérances pour la paix de l Em- 
plr«. U n'ignorait plut que dans les comités de la Conveotion, le parti guerroyant 
l'emportait sur un parti phis modéré et plus sage qu'on désignait sons la nom de 
« faction des anciennes limites, » par la raison qu'il inclinait encore à suspendre les 
opérations offensi\ es et à épui^rr lontes les voies de conciliation, au inoiiK jii-:qu'rt 
U mise en activité de la coastilutioa nouvelle. ■» (.ette analyse, comme ou le \oit 
par la correspoodance de Nerlin, est iosuffisanle. Si Merlin persisiaii à vouluir 
mareher en avant, ce n'était pas en vue de conquêtes dont il élaitprtt à bire bon 
marché, mais pour obtenir de rennemi une paix plus faenerable etpfais solide. 



£e|MiMijer tmMre kUtifréte dâ ta répuUigue, etc., aux repréientanU 
du fwujria prè$ Varmée du AMn Hdêla JfoteUe. 

Bile, le II Iheraidor de Ta» 3 (9 aoùi). 

ClTOTBlia lintellTAlITS, 

L^empereur vient d« ratifier le conefcisiiM et d'envoyw sa ntificaliim à 
Batiabonne; il a mis dans cet envol beancoop d^homeor, auiiout quant à 
rintenr«ntioii prassienne qa'il aorait vooin fairo envisager comme contraira 
k la dignité de TEmpire. Il ne s^explique pas snr le lien de la tenue du 
congrès. On recevra dans peu de jours celte pièce qui va passer à la dic- 
tature de la diète. 

I. » p9i\ l'Espagne a été un coup de foudre pour le parti autrichien a 
Katiabunno. Elle a surtout répandu le plus grande conslemaUon parmi les 
émigrés. 

BAGHBR. 



le CrnUé de aafitl pubtk mix r9fré$mUmtt$ du peuple prte le» omit» dm Mfa 

•tdelaMoteOt. 

Paris, le 9 flnNOdor. r«s S* (tS aeikt). 

La Convention nationale , chera collègues, annonce rintanlion de pié- 
senter incessamment la constitutiott aux assemblées primaires , elle a 
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fixé à sa séance ilo ce jour la discussion du rnpporl que la commission des 
onze lui a présenté hier pour remplir cel objet , et tout nous prégage que la 
mt^nie séance verra poser les bases des opérations qui doivent couronner 
ses travaux et consolider les destinées de la republique française. 

Os circonstances solennelles appellent tous les regartls et lixeront toutes 
les pensées. II s'agit de roxislence sociale d'un grand |>euple et du bon- 
heur iodifiduel de chacun de ses membres. Le citoyen, dans ses foyers, 
est invité à manifester son vœu ; le soldat, dans les camps, participera éga- 
lement à cet acte de la souveraineté nationale que ses représaotants ont 
proclamée. et quMl a cimqnkée de ses sueurs et de son sang. 

Dépoittlaires do la confiance do la Convention auprès des armées, c'est 
à vous, chers coliques, qu'est réservée la mission de présenter l'acte 
conslitutionn*'! iiiix dpfenseursdo la patrie: vous senlr-z tout ce que cette 
tâche a (le ^'lorieu\ n l uiiiliicii il sera doux de leur oiTrir ainsi, dans 
l'ouvrajie de leurs reprcsnii iiUs, le prix de leurs combats, do leurs vic- 
toires, le f^ago de la pacilicalion de I turope, de la gloire et de la prospé- 
rité nationale. Nous ne doutons point que, pénétrés de Timportance de cette 
fonction, vous ne trouvies dans votre zèle et dans votre sagesse tous les 
moyens de la remplir avec succès. Vous connaissez Tempire des principes 
de la raison ; vous en avez Dut entendre plus d^une fols le langage à ces 
braves soldats que la droiture de leur jugement ne distingue pas moins 
que leur courage, et certes ce n'aura jamais été dans des circonstances 
plus favorables que celles où la France va présenter à l'Europe le spectacle 
de onze armées, au champ de la victoire, au milieu des puissances abais- 
sées, forçant l'Europe à la paix et s'imposanti elles-roêmes des lois qu'elles 
jurent de respecter et do maintenir. 

C'est d'après ces vues que nous vous invitons à préparer à l'avanco, d'a- 
près les dispositions que vous trouverez dans le projet de décret ci-joint, 
les discours et les instructions qui doivent amener de la part des soldats 
de la liberté une prompte acceptation de l'acte constitutionnel. 

Nous disons une prompte acceptation , car c*est de la pit»iplitude que 
dépènd ici le grand effet de la mesure proposée par la commissioii des 
onze. Il est surtout essentiel que vous nous fassiez parvenir les procès-vw- 
bsuz d^acoeptation assez tôt pour que les assemblées primaires puissent 
en avoir connaissance à l'instant ou elles se formeront, c'est-à-dire le SO 
fructidor. 

Nous vous adresserons demain des exemplaires des imprimés de l'acte 
constitutionnel. 

Salut et fraternité. 

MERUN 4e Douai. DOULCBT. DBmMOM. 

LOt'VKT. VERMJ:11 , LETOURNEUR, 
Jkan bmw, U01S&\, RABAIH', HunU 

i.ARiviâRe. 
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Le représentant du peuple Merlin de Thionvilie au générai KleUer^ commandant 

(Sm« du») M s*. 

Los observations du ponéral dc! di\ision M.ui i iui nii' j)arais»ent, comm© 
à toi. Irès fondées à queltiucs réflexions près. Il faut (luo ce générai garde 
le Rhin jusqu'à Bopi>art inclusivement, dûi-il foire arrfrw des renfiirts 
pour garder la Moeélle. Tu formeras alors la ligne depuis Bîngeo jnsqu^à. . . 
(illidble) avec très pea de troupes. Le surplus de la dÎTision de Vincent et 
les autres troupes arrivant de Manhelm formeront un corps respeclaUs 
prêt à se porter sur les endroits par lesquels Tenncmi voudrait déboncber. 

Poisqoe le moment des travaux de magasin de trancbée n'est pas en* 
rore venu, jo ne sais pas comment Kléber raisonne avec lui-même quand, 
entouré de bons officiers qu'il peut employer iitilotnenl n la sur\ei!I;uicp 
du Khin, il vient me dire qu'il manque de la capacité nécessaire |»our 
un commandement pan il. Je recevrai;: avec reconnaissance des leçons 
de Kléber; oh bien.' je ne serais pas embarrasé, dans les cirton$tances 
aetwilei, pour empêcher Tennemi de déboucher par Hayence, et pour 
rempèeberde tenter <iuclqtte chose sur la ligne, le n*adnwt8 donc pas les 
observations trop modestes, et j'y ajoute cependant des observations dé- 
monstraUves de la nécessité quHl y a pour la chose publique à ce que le 
ronmandement ne repasse pas au général de l'année de la Moselle. Outre 
celles personnelles dont je t*ai parlé, jo crois qull est plus facile de com* 
mander depuis Oberin^olhoim jnsqu à Boppart , que depuis Luxembourg 
jusqu'à Rhcinfels. Tu sentiras la force de mes dires, et je compte autant 
sur ta résignation que sur ton amitié pour moi. 

MBRUK Se TMoni^lle. 



Le générai en chef aux reprisutUMi du peuple M«rV» st iMsmMl. 

A« i|«arller gvirfnl è llikircli, 1* S 9mtàÊm ta t> (83 aoûi). 

Voire lettre du 3, citoyens représentants, m*arrive à l'Instant. J'sspédie 

à la minute les ordres pour la formation du can j) î'îli -ir jiio. Je recom* 
manrle an ::énéral Dts ii\ d'y porlcr le pin;? irrand nombre de troupes pos- 
sil>le. cl je nu.' pruivisc <K' r.in.-iiienter des que j aurai (pielque chose de 
bien iMtsiiif sur les mouvcnicnis ut intentions de l'ennemi. Beaucoup de 
r.qiporls annoncent «pi'il a le proj(>f d'un pa.s^a^e n el du coté du fort 
Yauban. Je ne puis donc faire faire do in*)uveinentâ de troupes que lur>*iue 
je serai assuré de ceux qui les nécessitent. 

Je donne rontre-ordre au départ des mille hommes destinés aux ira* 
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vaux du canal de jonciioiideli Sambro à TOise. Mais il n est plus possible 
do le donner aux colonnes marclinnt sur l'arméo d'Hiilio, la première 
étant nrrivf^n à »;\ destination (Bourfr) dcptiis le 1" (iii mois, la se- 
conde (lev.iMl y .irii\er lo 10. et la troisième le I 2. iZeltu dernière inlonno, 
forte d'environ Iruià mille honnne.s, arrive aujonr l'lmi à Polij:ny: le cour- 
rior fwurrait la rejoindre à l'oIi|iny ou Lons-le-S.iulnier ; si votre mluntion 
était de l'y arrêter, il faudrait âur-le-cliamp lui en expédier Tordre. 
Salut fraternel, 

PICHBGRU. 

le compte toujoars me rendre à Honingue demain ou aprto. 

Au moment où Piclicgru écrivait cotte lettre, ses pourparlers nvoe le prinre Je 
roiuié (H.iicnl onlamHS. Peut-ôire in*'me avait-il déjà entre les mains la lettre 
suivante du prince, remise cinq jours auparavant ii son agent. 

« Puisque 7, est toujours aossl honnête que je l'avais esp^rA (le mot hmnêie 
est joH),ie désirerais, d'après ce qu'il me Otlt dire, qu'il envoyât id une personne 
de couflsnee i qui j'expliquerais les avantages de tout gonre que j'assurerais à 7. 
ainsi qw'li tous ses amis, (lan? lo ras où il forait ce qui lui a été commimiqué »|p 
ma part. Cette mesure me paraît absolument indispensable; car sans cela on peut 
multiplier les messages sans s'entendre, perdre un temps précieux et compromettre 
un important secret. Le porteur sera, aussi longtemps que Z le voudra, l'inter- 
médiaire de notre correspondance sous le nom de loufi. Les Autrichiena, auaquèls 
il n'est pas encore temps d'en parler, y seront désignés son-î la lettre Y, et 1<» 
général sous la lettre Z. — Signé U)ttis*Josepb de Bourbun. — A Mulheim, le 
18 août 1795. » 

La facilité avec laquelle se livra la général, ses paroles mêmes à l'agent du 
prinee, montrent que la pensée du eriroe l'occupait avant mémo d'y avoir été sol* 
lieité. n coopérait vrabemblablement d'Intention avec le parti eontra-révolutlon* 

naire de Tîntérieur, (jui, après avoir concouru sourdement aux insurrections de 
germinal et de prairial, ilovnit, trois mois plus tard, éclater pour son propre compte 
à la journée de vendémiaire. C'est ce qui explique l'iiiartion dans laquelle, malgré 
les ittsianees de Merlin, n se tenait obstinément de|>uis qu'il était arrivé au com- 
mandement do l'armée. La pénurie des ressources de toute espèce no lui four- 
nissalt que trop de prétextes, et il partait, avec une arriére>pensée opposée, du 

m^me principn qu'exprimait Gillet à Morlin dan<; fa lettre du 10 messidor : 
" Hcstons sur la défensive, nos armées se fondront et nous lluirons par être 
battus. » Etre battus, c'était lo signal qu'attendaient les royalistes de l'intérieur. 

Les instances du prince de Condé flrait im^fitMr h ce tnftre un autre pbin. 
Égaré par sa popularité et par l'enthousiasme du soldat pour sa personne, il crut 
possible de déterminer une partie de l'armée à passer è l'otmemi avCC lui ; c'était la 
même fcdieipi'' « oltc do nuiiunit io/. 11 ne s'apercevait pas que si les armées tenaient 
à leur général, c'était avant tout connue au roprésotitant armé de la république. 

Sa première entrevue avec Fauchc-BorcI avait eu lieu le U août. Ce jour-là 
même, il devait dîner i Huningue avec Heriin. Ah vue de l'agent royalistcqu'il devina 
îi Sun attitude, il changea brusquement de projet, et annonça h haute vola qu'il 
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allait dîner à 1.1 oainpaçrne, à UM lieue de là, riiez une dame de rntinaissMiee. 
C'est là que l'agent l'ayant rejoint, il lui demanda romnip cru ditn- inip lettre de 
la main du prince que celui-ci lui rapiiorld elTeclivement la semaine d'aprèâ » 
llllurdi : c'wt celle qu'on vicot de lire. 

Le prince voulait que Mcliegru lui livrilt Huningoe et Strasbonry, preelainftt le 
mi et réunit son armée aux émigrét pour marcher ensemble sur Paris. Ce plan 
était in^eri^é. Pirheyfni proposait, nu rontrair<\ de passer le Hhin avec les corps 
sur lesquels il croyait avoir le plus d'ascendant, cl alors seulement de lever l'éten^ 
dard eoatre h Conventioa. « Je connais le soldat, dit-il de vive voix i Fauche- 
Bond, en répeaae à la lettre ct-deamt; il ne but pas lai donner le tempe de pemer 
au premier mouremeiit ; il fSiut l'entraîner et non cliercher à le décider. Dès que 
je l'aurai comme transporté sur la rive droite du Rhin, je serai sûr de lui. Que le 
prince iiie désigne lui-même le point du fleuve !<> plus favorable pour qu'en le 

passant, je tue réunisse à son armée Arrivé sur la rive droite, je prucluinerai la 

roianté. Par ce moyen, dooae à qoatone mille hommes d'élite des miens se join- 
dront k rarméedu prinee; nous marcherons hru dessus brtsdossons; les ptaces de 
l'Alsace s'ouvriront devant nous, et en quatorze marches, nous serons à Paris ■ 

L'ohstiuation du prince fit mallieureusenient traîner les négociations en lon- 
gueur, et j'ose dire nialtieui eii^cment, jiarre qu il eût «Me, sans contredit, d'un 
grand avantage pour la république que Picliegru se fût duuiasqué dés celle époque ; 
se trahison n'edt ité dangereuse que pour lui. Comme le disait Merlin an Comité 
de salut publie et comme le montrèrent sorabondamment les voles des régiments 
enfiiveurde la Constitution : « la république était dans l'armée. « En présence de 
la surveillance et des instances de Merlin, il «'tait diniciie à ricliegru de eontinii-T 
plus longtemps son système d'inactinri. !)";iilI(Mirs, Merlin avait préparc hii-inême 
toute l'affaire de Manheim, et il y entraîna pour ainsi dire de vive force le générai. 
* Annonces nu prinee, dit oehd-ci k Fauche>Boral i l'enlfeTne suivante, que je pars 
tendi pour me tendre sur le bas Rhin, que j'attaquerai les Autrichiens et que je 
me porterai ensuite sur Manheim. Je ne puis différer plus longtemps d'exécuter 
les ordre* des (lomilés dn gouvernement à rc{ r;:;in! l,*»* rotnmi<«,tires de b 
Convention dont je suis enloure me pressent cl me liarceletil . ils veulent passer 
en Allemagne, à quelque prix que ce soit, pour y lever des contributions et faire 

subsister l'armée qui manque de tout J'ai un parti à Paria, et j'espère qu'a se 

pnoaneen hautement quand il en sera temps; mais je veux un grand ensemhia 

et que tout concoure au même but Ce que j'ai résolu d'entreprendre ne se 

recommence point, et il vaut mieux attendre quelques jours de plus et jouer à 
jeu silr. Surtout que le prince se gajxledes indiscrétions el qu'il écarte les petites 
considéralious. Uu'il soit sans inquiétude sur mon eompto. Merlin de TManvaie a 
beau me surveiller, je me moque de lui et de ses coUègues; ils n'oseraient rien 
entreprendre contre moi. J'agis à Paris comme on Alsace. » Ce (ùt alors qu'il 
^OUta : « Et pour garantie de mes bonnes di>po5iiions envers le prince, dites-lui 
que je ferai jeter dans le llliin >e' servant d une expression tniife militaire) les 
qtiatre représentantâ du peuple qui sont ici charges par le Cumilc de salul public 
de me forcer à passer le fleuve. » On voit qu'en s'appliquent à donner k la Frenee 
une seconde édition de Oumouriei, ce misérable n'oubliait pas le traitement i 
influer à ses représentants. 

Le pbn de Pichegru se liait à l'insurrection de vendémiaire, el l'insuceè* de 
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cette insurrcclion le dt'cid.i, cuiiime oti le voit par los ri'-vclalions de l'agent roya- 
liste, à ajourner l'idée de lever le masque, et à revenir à son idée bien plus infante 
encore de oomimnieltre, nm le Inhir, let amiéet dont le lalut loi était confié. 
Le 25 seplemlm, Fauehe-llorel s'élut femîi en rante avec de nouvelles instruc* 
lions, « le général, dit-tl, n*était déjà plut à Strasbourg. Cédant aia ordres venus 
de Paris et aux iiislances des commissaires delà Convention, il avait repris l'offcti- 
sivc par une rxp-'ilition sur Manlieim où Merlin de TliionviUc et Bâcher a\aicnt 
pratiqué de» inielligenccs. Manheim ayant ouvert «es poi le» à l'armée du Rhin, lo 
général Piclicgru s'y étddit avee son élat-migor et les principsles adninistradena 

de rannée. J'en pris aussitdt la route et j'y arrivai le 10 octobre Le général 

me protesta aussitôt de son attachement aux intérêts du roi, et combien il avait i 
cœur le rétablissement de la monarchie ; mais il ajouta que le montent n'était pas 
encore arrivé ; t|u"il ne fallait pas éclater sans élrc sûr dp ^oii fuit ; qu'on pouvait 
d'ailleurs se reposer sur ses efforts et sur son zèle pour en accélérer l'époque. J'ai 
réfléchi depnisau l uigage dilatoire que tnt tint PIcliegnidatts cette première ton- 
térence de Manheim et à l'air soudeiut qae je lut trouvai ce jonr-li; il venait 
vraisemblublenient (le recevoir la nouvelle, qui se répandit peu de jours aprèl, de 
révéncmerit du à octobre qui, faisant triompher la Convention dans Paris, y avait 
renversé les espérances de^ amis du roi. » 

Bien que Merlin ne fût pas d'un caractère soupçonneux, la conduite ambiguë de 
Pichegra n'avait pn manquer d'éveiller son attention, comme on l'entrevoit à 
divers traits de sa correspondance; seulement 11 était si extraordinaire qu'un 
homme qui, six mois à peine écoulés, venait de s'élever à la gloire de conquérant 
par la prise de possession de la Hollande, se fût laissé toucher le cœur par l'in- 
térêt le plus vil et la séduction du plus détestable de luus les crimes, qu'à moins 
de preuves li»rraelles,il eAt été difficile de fliire partager h d'auixes, surtout par voie 
de correspondance, un tel sentiment. Nais arrivé è Paris et arguant de la fin mal* 
heureuse de la campagne, Nerlin se trouva plus fort, et le général fut révoqué 
avec les égards que commandait l'immense popularité dont il jouissait encore. 
" Sans avoir aucune donnée positive de ce qui se tramait contre lui, dit l'agent 
royaliste, Pichegru n'ignorait pas qu'il était l'objet des foupvons et de l'inquiétude 
du Directoire. Les provocations de Merlin de ThionvîUe l'avaient pour ainsi dire 
averti. U voyait d'ailleurs quele IHrecloIre cherchait sourdement h l'inculper d'avoir 
été cause des derniers revers de l'armée. » 

Mis à l'écart de toute opération militaire, il fut élu en 1797 au conseil des 
Cinq-Cents et nommé président, grâce ù la faction royaliste avec laquelle il s'était 
lié. Il essayait avec ses complices de travailler au renversement de la république 
sur ce nouveau terrain, quand la vigoureuse initiative du Directoire en fiructidor le 
prévint. Échappé de Gayenne, il se rendit d'abord prés de l'année autrichienne, 
puis de l'armée russe, et passa enfin en Angleicrre. Tout le monde sait comment, 
revenu en France en 1804 pour coopérer aux nouvelles trames royalistes fondées 
sur l'assassinat du premier consul, il se pendit uusérablemeut comme Judas. 

En 1821, U a été ouvert une souscription dans sa vilfo natale, avec l'appui du 
gouvernement, pour lui ériger une statue \ 
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JâerUn de Lkmai à Merlt» de ThionvUle. 

Paru, l« 8 friKlidor, Vm S* de te Rêp. InuK. (âi Mdt). 

J ai reco> bkmi brave ami , ta lettre da 1** fructidor, et j'y ai lu avec le 

plus vif intérêt , ainsi qiie mes colloques Sieyès, Boissyf etc., ce qw ta 
m'écris de tes conférences de Bi^lc. Nous pensons tous on presque tous 

comme toi sur la rive gauche du Hhin . et si le îrouvememonf ',\ venir ne 
dévie pas de nos principes actuels, je te ré|X)nds que cette i i\c nous res- 
tera. Mais il faut pnsso! le Rliin et !e passer bien vile. .Mor> il sera facile 
de traiter avec rAiitriclu- . i i s'il f.iul sncrifier la Ba\icre. ui.i Ini. rjn\<> s;ui- 
terons le bâton. La cunservaliou de non cuuquùleâ est un assci^ ^rand 
avantage pour en passer par là. 

J^airaca oesoirtfladeax dép<>cheâ apportées par m courrier estraordi- 
naire; les meaores oat été prises à rinstast, et les réponses portent avec 
cette lettre. Adieu, mon anû, je i'emlirasse de tout moa cœur. — Eugène 
a besoin de diflérentes cboses, notamment de pantakms, je te prie de Iss 
lui faire acheter en tenant note de tes déboursés que je te remettrai. 

Il .1 liù partir aujourd'hui un courrier pour te porter l'acte constitution^ 
ne!. Je \uudr.iis bien que l'acceptation de l'armée du Hhin pût ôlre an- 
noncée i»ienièt par une belle leltro de la façon. Ce serait un des uioyensles 
plus propres à déjouer les loinpiots qui nous ujenacenl encore, l'n rwu- 
veau prairial s'orj-^anise . a ce qu on prétend; et il y a lieu de croire <pie 
rétablissement de la constitution sera précédé de quelque nouvelle secou&se. 

Adieu encore une Ibis ; je t'embrasse de nouveau. 

mRLiN. 

P. 5. J*snnbnsse Reubell et Rivaud. 



Ut rtfréMUanls du pe ipie Merlin de ThvmrtUc liivaud au cité Hartkékmy, 
amtMssadeur de la république e» Suîsm. 

HoBiflane, te 11 fhietidor an S*(W m«D. 

Un bruit accrédité par les Suisses euMémes, lesdispOBitioatdss Autri^ 
chiens sur la rive diMte du Bhin, annoncent les inteatioBS de œux-d de 
violer un territoire neutre . respecté jusqu'ici par nous avec scrupule, nud- 
gré tous les inconvénients qui en sont résultés pour nous. Il ne sera plus 
temps de crier qu'on a forcé lo passa^'e quand il sera eflectué et qu'on 
n'aura rien fait pour l'empêcher, ni de faire de belles démonstrations quand 
on n'aura pris aucun moyen d"enqM>cher la viol.ilimi. Il \aut mieux pré- 
venir le danger que de l allendre. Hn conséquent e t t jKjur i intei< i des 
Suisses, comme pour notre sûreté, nous voulons cotiuailre leurs intentions, 
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aUmdu que dans le cas où Us ne se décideraient pas h appeler des forces 
snffisantes , et dans le cas où ils ne feraient pas expliquer le gfoéral autri« 
chien catégoriqu^nmit, nous nous trouverions forcés do garder nous- 
mêmes les positions et places de la Suisse par lesquelles l'ennemi pourrait 
pénétrer. 

Nous vous prions de nous fairo fKisser de suite la réponse (jui vous sera 
fatle. Nou8 r<iUon(lons positive et dictée par labonue intelligence que nous 
desirons voir toujours subsisler entre les cantons ot la république. 

]IBIIL1N<«Th.,BlVAtU 



Merlin dû Douai à Merlin de ThionvUle. 

Pirit, i3 fructidor an 3 da ta Rép. (30 «oAl). 

J*ai terminé, mon cher ami, Torganisation des pays entre Moselle et 
Rhin dans les vingt-qaatie heures, du momenl où j^en ai été chargé. 

Cest par suite d*une mesure générale que le commissaire ordonnateur 
demi tu parles reste à Strasboui^. Mais si tu le juges iaepto ou fripon, fais 
usage de tes pouvoirs. Cest oe que m'a dit LeUnirneur (de la Manche) à 
qui j'ai lu ta lottn\ 

En signant la lettre que le Comité l'écrit f ci iurtu'ui m'a dit qu'il lui a 
été remis hier par Fllieger une lettre du même genre que celle qu'on 
l'envoie. 

Paris est en furniciilalioii ; mais j'espoie que les bons esprits remporte- 
ront sur les chouans et les jacobins. 
Je t*embrasse de tout mon «sur. 



Detai», général d» dioMoiit 9» ettoys» Mertiii, rtprémumt du pmple. 

OttoHnhmoii ta 15 fradidor an S (1*' wpt. 0&). 

i*«i reçu, citoyen repréeentant, tous les exemplaires de la constitution ' 
etde l'ordre du géoéral en chef. Je donnerai tous mes soins pour que la 

lecture et Facceptation s'en fassent dans la journée de demain. Ce que je 
ne pourrai làire moi-mftme se fera par les généraux qui sont sous mes or- 
dres et qui no mettront |)as moins de zèle à terminer cette importante opé- 
ration. Le bon esprit de notre brave armw ne se démentira pas assurément 
dans «'cti»' occasion. Je jti^^e do tous mes Ircres d'armes par moi-méme ou 
plutôt p.ir ( (! qu'ils ont Idit jus^ju'aujnuni'hui. 

Je snuA reodrai compte sauâ délai de l'issue de cette aûaire. Salut 
iraternel. 

UBSAIX. 



SiO 
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SÊerHm au $Mnl £Mirl, eftif d« Vim-maé» gMfÊl 4» Varmée du Mil- 

tf'Motetti, 

Str»l>ourp, Ir 18 frudMor, 3* aimoe, etc. (4 scj-I.V 

Je \ois Inus les jour? rk'S vulonîairos manquant d'habils, de bas el de 
souliers Ce ne peui (Hrequo de l.i fauledea conseils d'adaiiniâtratioa. Or, 
d après l iirgencu coriifiée paries généraux de divisioii ei sur le Tua du 
commissaire ocdonoatear npi chef, à la vue des livrets des deiui4)ngades, ils 
peuvent obtenir tous les elfets d'habilieiiient et d'équipement qui manquent 
aux batailloos. Ainn » rien ne les excuae quand les vokmtaires manquent 
des eftts les plus nécessaires. Vous voudm donc bien en prévenir les 
conseils d'administration et quartiers^mallns, afin qu'ils n'en ignorent. 

MEhiXN de Ih. 



M&K» de Thimomê «m Comité éBtakUjptMk, 

Slmboarf, 1t 10 Itaetiilor aa 9* (S tefi.). 

Je VOUS renvoie, citoyens collègues, l agent général Dumas qui vous 
dira lui-même quel est Tétat dans lequel vous nous laissez : sans fonds. 
Vous nous en annoocei beaucoup; mais rien n*arrive, et je crains que ces 
fonds ne viennent trop tard ou qu*enfin Ton ne veuille plus d'assignats. Us 
sont ici à 40 sols. Hates-vous, cependant , d*en foire arriver, et an rooios 
JOO millions, si vous voulez que l armée vive. 

Tout à l'heure les représentants du peuple à l'armée vont rentrer; fau- 
dra-t-il attendre les décisions de Paris pour faire vivre, luibiller. cnlrete- 
nir l'armée el veiller ii tous ses besoins? .. Je crois que vous titnc/, des cet 
instant, donner {grande latiUide aux coniuiissaires ^rénéraux dos armées, 
les choisir lionntMes. et vous en rapporter beaucoup à eux pour le matériel. 

citoyen Dunnis. auquel jo vous prie de donner un quart d'heure, vous 
expliquera ce i^ue je ne saurais vous dire que dans un très long mémcNre^ 

Je pense vous envoyer dans deux jouts l'acceptation de l'acte constitu- 
tionnel par l'armée. Je pois aussi presque vous assurer que les dioses 
Iront bien dans les départements du Rhin et de la Moselle. 

■BRUN de n. 



La mUUatm d9 la V division aux rtprùenloMt Merlim 4$ TkitmviUÊ tt Haand. 

An •{uarlicr fiacnt I R«M)moo(li, k 10 fruclidur, l an 3* (5 »«pl.). 
Oui, représentants du [leuple. nous l'acceptons cette constitution, objet 
de tous nos vœux et récompense de nos travaux ; oui, nous l'avons acceptée 
pour toujours. 
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Elle sera sacrée pour nous ; nous la napecterou. Four ooua elle eat 
rosuvre le plus parfàit sorti de la main des bonunee. 

Enfantfe par la raison » éparée par rexpèrienoe, consacrée par noa 
voBux, malheor à celui qui y porterait atteinte; car noua vouloiis tous 
qu'elle soit respectée. 

Cette volonté, la première et la dernière que nous énonçons, émane de 
nos cœurs et de nos principes, mais si fix'tenient que rien ne peut l'af- 
faiblir. 

Unis, serrés l'un contre l'aulro, cramponnôi». pour ainsi dire, à celle 
arche sainle, convaincus qu'en elle seule résident noire bonheur et le salut 
de nuire pairie, tous, oui, lous, nous jurons de la soutenir el do lu dé- 
fendre jusqu'à la dernière goutte de notre sang conke n08 ennemis, qui 
seront toujours ceux de la liberté et de la république. 

Sumnt Ui êignaturei. 



lê généni d$ dfPbfm commandant la 5* division aux reprétmUmU dm psuplS 

Martm de TlûonmU» H Onmid, 

As^nrtter fênénl kRochwoogli, le tO fkwlMQr «n S (6 aepl.). 

Cest devant le fort Yaoban, en face de rennemi, dans le champ do 
Mars devenu pour nous une assemblée primaire, que tous mes frères 
d'armes de cette partie de la 5* division ont accepté la constitution et ont 
arrêté la réponse à votre adresae, qnMls me chargent de vous transmettre. 

La Convention ne s'est point trompée, représonlants du peuple; c'est 
bien dans les camps, c'est dans nos cœurs, je dois le dire, c'est là, dans 
toute sa pureté, (|u'esl le foyer du fen sacré do la liberté. Ce mémo feu 
qui, en 89. renversa la Bastille, n"a ( esse d y brûler el de s'y confondre 
avec Tanioiir pour la patrie et le respect pnur ses (iccrets. 

Non, citoyens représentants, non, juiuais \uio a aura ele émis avec 
plus de rscneiUement, de liberté et de franchise. J'en appelle à deux mille 
témoins. Cest autour d'un Cou de joie, aur deux tambours, devenus pour 
nous rautel le plus sacré, le plus inviolable, que nous venons de con- 
tracter cet engagement, et ce ne sers pas en vain; nous sommes gens de 
parole* 



ihrlin de ThwnviUe au ComUé de salut pubiic, 

SUMbowf, h SI iTMlMor M s* (TMpl.). 

Je recotoaujoanl*htti, SI fructidor, votre lettre du 13. Elle a d'autant 
plus lieu de me surprendre que les csisses sont à sec, que Ton doit 
coaaisr. M 
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800 millioM et qu'il D*trrivo rien. Vooi pouvez tries avoir envoyé à b date 
du S9 messidor 100^000 livrée en numéraire, le 7 fmctidor 100 antiee 

mille livres, et le 30 thermidor 09.960,000 livres en assig:nats. llaia ileet 
on faitausai conatant, c'est qa*il n'est arrivé depuis le premier de ce mois 
(jue re que vous vt-rre/ |X)rté a» rerio de l'éUU du piiyoïir el qu'il nous faut 
diins II' plu» court délai la gomme portôc rerso dufJii elal, le tout, aans 
compter le nuinctiiire nécessaire jiour iii solde des troupe» 

Nos eiiiluirras. \"iis le voyez, ne sont |»<i.s de \Hm de » oii^éijiieme : de 
combien ne se sonl-il:» p;)s augmentés depuis une belle lettre de la trésorerie 
qui défend de payer lee foumisaoura et aux agents de tirer sur lea payeurs? 

Je reçoit aujoord*hai à sept heures du aoir, par le courrier que voua nooa 
avez dépéché, votre arrêté relatif h la aopp re ai i o n de la conuniaeion de oooh 
merce. Dieu merci 1 elle ne fora plna lottiaes sur eottiaee, aana eonanUar 
personne, aana prendre des renseignements près de ceux qni sont sor les 
lieux, et en passant à Paris dos marchés à des prix au-dessus de ceux qoe 
I on pouvait avoir dans les<lépartemonts Copcndant il faut tenir à quelque 
chose Pour nourrir l'armée, il f uit payer ce que l'on doit et avoir de (juoi 
payer ce <pii sera livré. Faite» donc dépêcher par la trésorerie le^ 
99.2 »().000 livies .i.ssi^nals annoncées des le i^' thermidor |>our la jwrtie 
des fourrages. Si nous avions eu seulement 30 nàllions, nous aurions des 
avoines en quantité et nos chevaux ne seraioit paa rédiùts au quart d*a« 
voine, ce qni lea fait dépérir à vue d'œil. J'ai chargé Tagent Domaa de 
vous htre ces observations ; j'espère qu'il s'en acqnittem. 

Je joina à ma lettre Tétatdea beaoins de Tagent général dea fourragea à 
Strasbourg. |)our aller juaqo'au 4 5 vendémiaire. Je voos joins de même 
l'état de ce qui est dû dans celte partie ; \nns imnvrrp/ aussi l'état de ce 
qui est dù iK»ur les grains H de ce qu il faut jusqu'au t5 vendémiaire. Je 
\ nn.s enverrai par le plus prochain courrier les ôlata des besoins des autres 
Sfitions. 

Nous nous conformerons a votre arrêté du ifi de ce mois, art .'j ; nous 
ne changerons rien à ce qui existe, et nous attendrons a cet égard votre 
décisliHi. Mais tl est impossible que nous permettions que la trésorerie de 
Tarmée se conforme à la lettre qu'elle a reçue des eommlssalres de la tré- 
sorerie nationale qni lui défend de payer aucun aervke. La choae esaen- 
tielle est de faire vivre l'armée, et nous ne le pourrions pendant quatre 
jours, si la trésorerie cessait ses paiements. Ainsi, nous nous voyons 
forcés d'ordonner au payeur de rarmce de les continuer. Mais, au lieu de 
remettre les fonds à la di.>|x>sition des agents en chef, nous chargerons la 
tré.'^orerie de solder elle-iDênie les fournisseurs et de recevoir directement 
leurs quittances 

Vous verrez par la copie do l'arrêté que j'ai pris |>nur faire approvi- 
sionner les places du ilaui-IUjiu que j'avais présumé \os intentions, en 
ordonnant aux départements du Haut el du Bas-Rhin de faire appron- 
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sionner ces places par la rentrée de la contribuUon en nalure. Envoyez- 
moi votre arrêté et compter qu'il sera exécuté. 

RépondeMnoi de suite si vous approuvez la conduite que je tiens à Té- 
gard du payeur; et, je vous le répète, que Ton ne mette aucune négli^ 
gence dans renvoi des fonds. 

MERUIf dtThioinill». 



SS fructidor aa 3 di kR4p. fr. <SMpl.). 

J'.ni rei'ii ce malin, mon cher camarade, la lotlre du 20, cl je le 
ponds d'abord (luo Ion paquet renfermanl des exemplaires do la constitu- 
lion que tu dois m'avoir expédié le 17, ne m'est pas encore parvenu. Il 
aura été adressé à Himinf^ue, comme un autre paquet ne contenant que 
des (opiesdo votre lotlre à Pichopru l'avait été. 

Je ne sais pas encore si la conslilulion a été acceptée par la partie de 
l'armée commandée par le général Desaix. Je n'ai pas eu une syllabe de 
lui depuis la première lettre dont je t*ai envoyé copie. 

Les royalistes s'entendent d'un bout de la répoUique à l'autre. A Stras- 
bourg, ils réclament contre le décret des Qnq-Cenis, et dans quelques 
communes de campagne do nos environs, ils demandent tout uniment le 
réiablissement du culte dominant et leurs prcMres. 

J'ai reçu ce soir ton courrier ou plntA) celui du Comité de salut public. 
Je t'envoie copie de la lettre que m'a écrite ce conillf'. Fais-en part, je 
t'en prie, au jzénéral Pirlie::ru. J'atlends les nouvelles de ce dernier et un 
peu le rétahliî^siMiu nt de ma ganlé pour me déplacer. Ma femme et mon 
iils sont bien sensibles à ton souvenir. Tu sais quels sentiments je l'ai 
voués. 

RBUBELL. 

Tu peux répondre à Merlin de Douai, ii l'égard de Beuret, que le sujet 
pouvant être de la plus grande utilité pour le service des transports et ré- 
quisitions, on peut d'autant plus laisser subsister l'arrélé que les incorpo- 
rations comme soldats de citoyens qui ont joui de grades d'ofTiciers font en 
général un très mauvais edet D'ailleurs Beuret est demandé pour capi- 
taine par un bataillon de la Cole-d'Or. Ses pièces et la pétition sont au 
( «unité de salut public, qui n'a qu'à le nommer, et cela terminera toutes 
difticultés. 
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JI»Mft«Uè 



tl tTKtMtfr aa S, Il hawmil* wir (« tept). 

Comme je n*ai encore ancnne nooveUe de Deaaix, il faudra bien qoe je 
retarde mon déplacement ju«u]u a ce que je sac ho oii l'on en est pour Tac- 
ceptatk» de la constitution de la partie de l'armée da Haot^Rhin qui cet 
BOUS le oommandemont de ce fiénéral. 

I.a loi du 1*» fructidor rr.critc d tMro méditée. Tu m'as toi-nn>me envoyé 
parle courrier du Comité de s. tint public copie de l'arriHé de ce comité en 
(iate du 1 6. (]ui renferme des mesures d exécution relatives à celle loi ei 
qui pourra le guider. 

i*ai envoyé ton conrrierkMûIflieim au général Deiaix ; j'attends son 
retour. Jehîi romeOrai cette lettre dont je t'enverralle double parle oonr* 
rier ordiDaire de demain. 

J*altenda une lettre de Picb^gm pour me mettre en marcbe. Je t*em- 
brasse. 

RBUBBLL. 



§t9iiin M ekùym Fteot, êirtetmÊt dê rafvect éu habUlemmUs miStain». 



Je ne sus s*il me faudra toigonrs batailler avec vous. Votre agaoce n*a 
qu'à venir bire l'inspection des charretiers, et Ton verra que tandis qu'elle 

se promène, ceux-ci n'ont pas de souliers et marchent sur la chair. Je 
VOUS conseille d'exécuter dans ce jour l'arrêté du Comité cl le mien. Je 
rends compte de toutes « es tracasseries au Comilé de salut juiblic 

Vous voulez donc voir tous ces jîens déserter. Déjà quarante d'entre 
eux ont refusé la constitution parce qu ils n'avaient pas de .souliers; ei s'il 
faut niarelicr demain, comment voulez-vous qu on les y contraigne? J ai 
autant besoin de charretiers que de soldats ; ils sont tous utiles et leurs 
servîtes sont essentiels. 

Jene m*inqniète pas de savoir A c*est Lauchère qm doit leur fournir; 
'IjiuGhtre n'a pas de souliers. Vous en avez ; c'est à voo* à en donner» sauf 
au gouvwDement à èn retenir le prix à rentrqmse, d'après l'estimatioa 
préalable qui en sera feite. . * 

MBIILCI. 
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ll0iiteU à Merlin. 
Sifolilidn pii Golmr, M froeiUor «n 9, Mlvt 5 «t 6 h«am Ai «1^ 

Je te fais paner, mon cher camarade, copie d*une lettre de Desaîx, 
datée de Laodaer, S3 (hictid(ff, qui vient de m*étre remise par Bootray. 
Elle m*a para un peu obscure; mais j'ai lieu de croire que les procès-ver- 
l>aux qui y élaienl joints sont les m<^mes qu'il dit, dans sa lettre, m'avoir 
adressés lo malin , puisque parmi ces procès-verbaux est celui renferuio 
les [iroteslalions de quelques individus do la 1" compajinie du y bataillon 
de la 7* demi-brigade contre les articles 2 et 3 de la loi du 5 fructidor 
dont il parle. Comme il y a un Lunul parmi les prolestaols et que cet indi- 
vido eat peut-être parent de notre colique mis en état d*arrestation , j'ai 
d'abord pensé qae ce Lanot avait porté ses consorts à protesler contre 
l'article 2 à cause de rarlide 3 ; mais quand j'ai vu des signatures de 
commis aux entrées, etc., je n*ai pu méconnaître qa'il s'agissait ici de 
coalition de cravates vertes. Au reste, il peut y avoir des deux partis 
parmi les protestants. 

Les procès-verbaux d'acceptation, joints à la lettre de Desaix que je 
t'envoie avec ma lettre, et qui sont les seuls que j'aie vus jusqu'à présent, 
sont les suivants : 1° celui do la garnison de Neuf-Brisachi 24 fructidor : 
en marge, y division du Haut-Rhin, etc. 

La lettre de Desaix, que je viens de relire, parait supposer que je dois 
déjà en avoir reçu de la 1** division, et qu*à sa lettre étaient joints des 
procès-verlieux de la V division. Je n'ai pas reçu les premiers et les autres 
n'étaient pas dans le paquet. 11 parait que le bureau de Desaix n*est pas 
tout à fait en règle. Je t'embrasse. 

RBUBBO. 



Reubell à Merlin de Thionvitte. 
SicobheioiiirteColmr, l« 84 Irnctidor de l'ui 3* (iO m^). 

Ton courrier d'hier, mon cher camarade, vient de me remettre te res- 
tant des procès-verbaux d'accepUition de la constitution do l'aile droite de 
l'armée du Haul-Hhin ; je te les fais passer avec l'état que j'en ai dressé 
et la copie de la leliro que m a adressée le général Desaix. 

Tu \ erras avec plaisir (juo (pielques signants ont nettement déclaré 
qu'ils ne \niil.iient do la renlrcc d'aucune espèce d'émigrés, pas plus 
de c«ux qu un \ eui appeler fugitifs que des autres. Ce n'est pas le tangage 
des cravates vertes. Fais part de ces déclarations a« Comité de salut pu* 
blic, ou à la Convention même, si tu te juges à propos. 
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Il est inconcevable que je n';iip pus reçu ton paquet du 4 7, tandis que 
je reçois cxacti'inonl tout ce (jui m'est adrp^sp. An reste, tout est Goi à 
pr('»sent. Eh l)U'n I il y a au moins du patriotisme dans les nrmées' 

IJiioKjue je s*jià encore faible et que je prenne des eaux pour at lu'ver lo 
rétablissement de ma santé . cependant, des que l'icbegru m aura écrit, je 
me mettrai en roete pour te ngoliidre. Je t'embraaae. 

RBLUBLL. 



MêrUH 4ê DonaiàMtrtim 4$ TUomUU. 

Pmk, t« frwMdoraa t Jehflép. frariç. (io «pi.i. 
J'ai reçu hier, mon cher ami , la lettre du 18 apportée par ! ;iL'ent des 
vivraB Dumas, qui a été entendu au Comité, soclion des dcpeu-es publiques, 
et le aéra ecoore aujourd'hui. Je n*ai pas été, non plus que mes collègues! 
tiée aatiafait de sa manière de s'expliquer anr les moyens de pourvoir eu 
nature aux besoins de fermée du Riiin. Je crains qu'il ne prenne un inté- 
rêt personnel à d'antres moyens qu'il est impossible d'employer, vu Tétat 
de nos flnances. 

Tu no reviendras sans doute que lorsque ta seras rappelé formeHement, 
c'est-à-dire lorsque la constitution sera mise en activité. J'aurais bien 
désiré l'avoir ici, il y a huit jours ; |>eut-élre aurais-tu cmpck^bé le versatile 
et c<x|nin HiiHlerer de se joindre à luis ennemis, depuis qu'il les voit en 
force, iK)ur attaquer un décret, celui du :> frut lidor, qu'il a hn -im mic in li- 
qué à la commission des oiLto comme le seul moyen d'empt'i lier unr autre 
révolQtioii. L'éUt de Paris est bien fait dans ce nvoment pour ai ili^er tous 
les amis de la patrie et pour décourager leur aèle. Heureusement les dé> 
partementa, au moms ceux dont, jusqu'à présent, on a reçu des noQvetlse, 
vont bien. Mais je prévois qne Pansawa une infâme dépotation, et que si 
Ton n'y prend garde elle fera, dans un autre sens, autant de mal que celle 
de 1793. Pour moi, je fais <les voeu pour être relégué dans quelque 
réduit obscur, où j'ensevelirai la DÛsanthropie qui me prend malgré moi 
et qtii 'jA'^nc chaque jour. 

Je ne sav^ii? pas (jue lu eusses demandé pour mon liis une fKHj^-lteiilc- 
Bance de cavalerie; mais, a coup sOir. il ne l'obtiendra pas, par la raison 
que c'est moi qui ai mamter.aiii 1 iiuliative des nouiinations. Il appartient à 
Âubry de se nommerlni-mème général de division d ariiliene a ia face 
dePichegru, injuatiee qui, certes, sera réparée; pour moi, je ne ferai 
Jinais rien, mêsM pour iho fib. 

Adise, mes asû, je i'siriinasede toolBaBB eovr. 
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Mmrlin d» Thkmv&l9t «e., a» Comité santé, à Partt. 

Slr.TslKjiirt", !e 2i fni<liilnr, 3' «iince ilÛM-^tl.). 

J*aî reçu vos deux obli^ican tes lettres , je vnns n'iucrcie siru èrnmenl 
(les clio^os honniMes que vous voulez bien irie dire. Je tàclieriii toujours do 
mériter la contiance ot TeHlime des hommes qui savent apprécier les 
hommes. 

VoUe promièreleUre aamUiit dire le résultat de (}uci<iucs plaintes re- 
letivemeDi à l'aitribolion que j'avais doDoée à Thomas^. Cette atlrHbu* 
tioD» Je la lui avais donnée pour parer aux inoonvéoleDls sans nombre qui 
résultaient de rignorance (elle est moins commune aujourd'hui) et de la 

facilité avec laquelle on délivrait des certificnts dMncapadté d» service et 

de maladie (el cette facilité existe encore}. Il est instant que vous ordon- 
niez beaucoup (le sévérité, surtout dans les délivrances des cerlilicats de 
convalescence. Au moyen des ditlicullés que je faisais naître en ohli^rcant 
tous les réclanianls à s adresser à Tliomassin, j'en diminuais le nombre 
elj'au^menliiis ainsi nos moyens. Je n'avais jwinlen vue de iiiortilier le^j 
autres. D'ailleurs la hiérarcUio n'a [winl été violée, puisque I homassin 
était chef dans sa partie comme Pich^ru dans la sienne, et qu'il y a des 
objets qua.Pichegrn signe seul et sans que les généraux de division 
puissent à'en rftcber. 

Je reverrai avec bien du plaisir Gorcy à Tarmée, et avec autant de sa- 
tisfaction j'apprendrai l'arrivée de Thoninssin. Je pense connue vous que 
deux cliefs dans chaque partie, alternant à rarniéo el dans les divisions 
terriînriiiles, .sont nécessaires pour niainlcnir Tordre et veiller à la sûreté 
de nii> fi ères d armes cmiime ils le mérilenl. 

Heceve/., je vous prie. ( ihtyens, Toxprcssion de l'estime distinguée avec 
laquelle je suis votre concitoyen. 

MBIlLflf 40 Th. 



U généreA «n chef au représentmtt dm paaplê MerUm é» TkkmvUla* 

An qMrikr giaênl h IUIukIi, kl t4 frudidor an S* da la Rëpubti^, 
1 1 beufcft du aoir (10 sept.). 

Je m'empresse de vous annoncer, citoyen représentant, que je reçois 
un courrier do général Jourdan qui m'annonce que la gauche de Tannée 

de Sambre-et -Meuse a passé le Hhin aux environs de Dusseldorf, qu'elle 
y a battu l'ennemi et s'est emparée de cette place où elle a trouvé cent 
ioixanie - huit pièces de canon. 
Salut fraternel. 

i'I'JHKGKL. 
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i/erUn d9 ThionviUe au cUoyen Barthtiemyf ambassadeur en Suisse. 

9»nAa»t, U flS ftiielidnr M ••, tfs. (Il Mft). 

Ce n'est plus une lettre de M. Krack. adjudant-général « c'est une lettre 
de H. de Bender hiiHBaéaie que je voos envoie pour II Usn fire à If . de 
Baidenbflig. Je vais vous rappeler ce que je vous avais dit à Bâie. Loraqœ 
Bender quitta Lmembonig, j*eus avec loi une assex loogne oonveriation : 
je lui dis bien du mal des Prussiens (poar lesquels vous con nais s e s ihqd 
eeliinc); il en dit davantage, et il me confirnia dans Tidée que faviûs, 
que si la France, sans s*ea mêler, vouiait voir la Bavière occupée par 
renifM'reur, l'emporeur abandonnerait les oîoctevirs. C'csl dans ce sens 
qu'il doit avoir parle depuis à sa cour. Vous voudrez bien me renvoyer sa 
lettre sans en laisser tirer copie. 

\ous savez quelle est mon estime pour vous; permettez que j'y ajoute 
l'expression de mon attachement. 

MBRLLN de Tfa. 



MtrUfi âf TkiamviUii au Comité éêtalui publie, 

SttMbooif.tS fradidkirM 3 (Il M|it.^ 

Tu triomplies, à ma patrie! France, heureuse France! de ce jour seule- 
ment Ui as vaincu le royalisme et les rais; de ce jour seulement tu ss 
terrassé toutes les tyrannies. 

Pendant que les citoyensdu Haut et du Bas-Rhin el ilo la Moselle accep- 
taient la constitution, la formidable armée de Rlnn-cl-Mosi î!e p.irt;»^réo en 
autant d'assemblées priniiures que de bataillons et d'esruilnuis finniuiit 
avec enthousiasme son assentiment à ce pacte sacré el jurait sur -es armes 
de le défendre contre les ennemis de la république, de la lik-rté et de 
l'égalité. Représentants, ce serment est le gage de la durée et de la soli- 
dité de ce contrat social ; car le soldat français est homme de parole, el il 
ne verra désonnais dans rintrigant, dans le royaliste, qu'un Autrichien 
un émigré, un Anglsis à combattre et à vaincre. Ce sera son ouvrage, sa 
constitution qu'il protégera; ce sera la sauvegarde de ses droits, son bîsn 
le plus cher qo*il conservera avec jalousie et pour lequel il se battra 
avec fureur. 

Je vous fais passer les nombreux procès-verbaux qui constatent celte 
acceptation. Vous verrez que la constitution a reiju r;is-i<MitinienE unanime 
de l'armée et des administrations qui y sont attachées, uioius quarante à 
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cinquaiilo charretiers des équipages et convois militaires. Lu décret sur 
kl rééleclkm n'a été njaté que par les' quarante-hnit employés des ndMii- 
tances'génénles, 9* sectiODf qui ont cependant accepté à runantniité Tacte 
oonilîtoUooiiel, ainsi qoe par quelques indhrktas de la 4" compagnie du 
3* bataillon de la 7* demi-brigade, deox officiers de sanlé et on commis 
anx entrées delliApital de Porentruy. 

Envoyé par vous à Tarmée, je n'ai pu rnncourir aux glorieux travaux 
qui donnent à mon pays un L'onvcrneinenl pmteclour de l'hommo ho:inèle 
et qui atteindra tous les ennemis Ho l;i gloire et de la puissance de la 
patrie: je n'ai pu apporter mon faible tribut do lumières au faisceau de 
celles qui ont donné une constitution a la France; je déclare donc avec 
nos braves frères d'armes que j'accepte cette constitution, et je jure de la 
défendre contre les ennemis de la liberté et de l'égalité. 

MBAUXdtTbtMfttt. 



Merlin 4$ TMomiilfo, repWEMiilMl du ptuple prêt V»mk à» « M e M H B Uil i, 

SlnubouiY, I* frucUtlor de l'an 3 d* U Bép. uoeel iadif. 
(11 »ep(. 1795). 

Je vous envoie, braves collègues, un paquet pour la Convention natio- 
nale, qui contient les procès-verbanx d'acceptation de la constilnllon par 
Tannée de Rhin-et-Hoselle. <^te acceptation a été fkite ^ ronanimité, 
moins soixante-trob charretiers d'artillerie qui lont refusée parce qu'ils 
n*oot pas de souliers et que Tentreprise les laisse tout nos; ce qui n*est pas 
étonnant, puisque les six francs que reçoit la compagnie par cheval valent 
trois sols. Vous verrez, par la précédente dépôche que je vous ai faite, que 
j'ai forcé le cilovon Pacot, directeur fiénéral de I habillement . dp leur 
donner cinq mille paires do souliers do rebut, d'après une eslimalioa 
préalable. 

Trente individus d'un bataillon d'infanterie légère de la garnison de 
Porentruy, dont deux chirurgiens et un commis aux entrées, ont rejeté la 
réélection des Cincf>Cents. Vous observerez qu*au nombre des redisants ae 
trouve un nommé Lanot, qu*on m*a dit frère de notre collègue arrêté. Ce 
décret a été nqelé de mémo par les quarante-huit employés de la %* sec* 
tien des subsistances générales, directeur général le citoyen Rolland. 

La constitution a été refusée encore par quelques chasseurs du 20* de 
chasseurs à cheval. I.e chef de brigade a sa retraite; le régiment est très 
mal commandé et fort indisc ipliné: il est très iolérossant do mettre à sa 
téte un homme brave et ferme. 
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VoM jmn ptf le mdI «Mplaire qw j'ù fiii lirer d*ii» airélé qm 
DOiM tTiQiiiprit€oiilfel«prétrfi,qM aontaiigM poué coome toot à 
C0t égtrd. 

Dussoldorf efît pris. L*«niié» de ia répuMi(]m' v>l de l'autre côté du 
Hhin. Toules nos dispositions sont faites devant Manheim. Je pars demain 
ymiv sommer cetlo ville de se n nilrc. et j'ai lien d'espérer (|ii'ei!e va nous 
servir do tc^lti de pont pour ntiin her sur le rentre de l enneuu, pendant 
que nous cirectucrons un autre pas»<ii.'e ;i ( ►|»(K'nlieim 

Sî nous commentons lard, en revanche nous irons ierme : ucceptation 
de la oonaliUilion par l'irinée, Yîctoires éclalantee; voilà de quoi déseapi* 
rar lea amieBua de la pairie et de la lepféaaotatioii aatioiiale! Voilk k 
paix alla fil delà lévohitiMl 
Salut et fraterailé. 

MERUNdeTbioanDc. 



A/«r/in,«(c., ait Comité 4» talut public, 

Slruliourp, le 15 fn»clitl<>r, 3* année, elc. (1 { scpi.). 

J'ili reçu votre lettre relative au respect a .i\oir pour la neiilralilé avec 
les cantons belvétiqtiea. Vous verrez par les pièces ci-jointes que noua 
avions prévenu voa intentiona, ear aoaaltôt que nous fûmes certains que 
la wnleuf a partie daa fioroea aotricbienMa avait leoKMité le Rlni dapoia 
Baatadt Jnaqn*à Bftle, qne lie émï^ «taient à l'avant-ganie el qa^ila 
diaiiaiit hantenneBt» à Mle« qu*ila paaaaraient m le territdre bèloia pour 
aejeler aur la Prancbe-Conité, noua écrivîmes à rambaseadeur Baftilélaaiif , 
que BOUS n'avions pus mis dans nœ pnmiers secrets, « que. scropuleui 
obaervateors de 1) neutralité, nous avions le «Iroit d'exiger des cantons 
qu'ils la fissent respecter par les hitmles de ('orulf cl par les soldais (te 
TAutriche. » Les cantons se sotii r\(M uir s a cet é^'urd. Vous verrez lea 
lettres écrites a Wurmser et les rc|K)ns«>s de ce dernier. 

Il ne pouvait donc plus être question du lourde force projeté (1); maia 
mua aHoM en tanler un anr le centre, à Oppenkaiin. Noua aurdiaNos 
dana le Darmatadt , vera le Mein, à Francfort mèoie, ai noua aouNoee 
aaaea Ibrta; pendant que, oonfennéoNat k la capitulatioii, il noua aera 
pernria de brûler Maaheim ou de le aoumetlre. IMgè j'ai douné ordre m 
département de me fournir deux anille aix cents chevaux; Uaaenmt là (tenu 
peu de jours, et le pont se mettra eu route. Je déaire que cette expéditioB, 
dont j ai préparé Uwa leanoyena, a'etlectue avec mon retour. 

( I) r>vt nppareninifiit du coup de. main <^itr nheinfeUea, prflieté par Meriiu 
et Uuut il à question plus baut, qu'il s'agit ici. 
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Puiâqu il osl question do neutralité el du diplomalie, je vais vous dire 
un fait (]ui pourrait peul-élre hâter la paix : lorwpM Bender quitta Luxenn 
bourg . j'eus une an» kmgne ooQTanatioo ivec H. Knck, ton adjudaat 
général ; j« lai dis iMSiiooop de msl dss PnissisM; il dOBM dans mes 
idéss, «Q ^ davantags; enfii je loi dis qa*U ssrail Dwile de ooBclDra svec 
l'amparanr, i|Be 8*il vaolaii abandonner TEmpire si se retirer en Bavièref 
nous le lalaeeriona Taire. II saisit arec avidité cotte ouverture , me promit 
d*en parler au conseil de Tempereur, appela Uender, lui dit devant moi 
notre conversation, et tous deux promirent de fnut faire pour amener la 
cour de Vienne à cette conclusion. Ils n élim'nl [);js partis que j'écrivis à 
Bender pour qu'il nous renvoyât un excellent jwnlonnier. et un adjudant 
gtoéral, Jordy, qui. s'étant montré avec intrépidité, était redemandé par 
tente l'armée. Voici la copie littérale de la lettre que Bender vient de 
m^adrisser pnr le citoyen Barthélémy. Vons v«mi qoe si l'on glisaaH 
quelque chose de la Bavière et que Ton pût fane abandonner les éiseliiifB 
par remporanr, on oonaanrenit focHement la rive gancbt dn Rhin. Noos 
aurions une paix d'autant plua solide que la gnerre la plus déssstrsnss 
désolerait l'Allemagne. Vous pèserez tout cela et vous ferez sans nul doute 
ce qui sera le plus intéressant pour la patrie. Salut et fraternité. 

ULKLl.S du Tliioiivilie. 



tes rtpréttiHmm éu pmpk IKeewl êt MirHn 4$ Thioevltto, «le., à te Ctmnikm 

enNonefa. 

atrMboa^, k ttf fmdiiior, l'm S* (It Mfi.), 

lUl'RKsbNTAMTS, 

Le 23 de ce mois, nous tous, onfnnts df la patrie, l'armée de Rhin-et- 
Moselle tout eniirrc. nous avons célébré avec allégresse le triomphe du 
piilriolisme et de la liherlé sur le dt sjiolisnie Trois salvos de mouscjueterio 
et d'artillerie sur la rive gaui lu- du Kliin. depuis Munin;;ue jus<ju'ii Bin^'eii, 
ont annoncé à l'autre rive les (i)S[Ki>itions des républicains vaiiujueurs de 
la tyrannie et des armées Aoé tyrans. La musique, les chants patriotiques, 
to îfarifiltaiw, /«• fferctl du peti/j/r, mille autrea, les imprécations contre 
toute espèce d'asservissement, les invocations à la liberté, à l'égalité, à 
la victoire, se sont làit entendre depuis rsobe do jour jusqu'à la nuit. 

A Strasbourg, centre de l'armée, neas avons en la Aie la plus frater- 
nelle. Les corps administratifs et militaires, le général en chef, une mul- 
titude de nos frèrM d'armes el de citoyens se sont réunis au temple avec 
nous. L'un de nous a fàit un discours que vous trouvères joint à cette 
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lilire (I). Lm leoiiiMiits de oooeoide el d'anitié «uhiinIs il a appelé les 
dtoyeiiB trop kaigtiiups dénnis par les penéontions oot été viveoMUt 

appUiudis ; et, daoa ce grand jour, Strasbourg nous a semblé une aeole 

(lunille célébrant en ooumian l'beureuse é{K>que de sa délivrance. 

Après midi, les troupes ont attaqué et défendu le fort du polygone , toute 
la ville y était. On est rentré en répétant longtemps « Veillons au salut 
de l'empire: Mourir pour la patrie est le sort le plus beau, • el tous le» 
chants dictes par le patriotisme le plus ardent. Mille et mille cris de : 
« Vivre libres ou inonrir' \ive la république! vive la Convention! » nous 
onlaccooapagiiés jusque- 1 liez nous. 

Koo, la patrie n'a pas d*eiitoils plus fidèles que cens qd fbfmeDt l'ar- 
née de Bhin-et-HoaeUei Cette armée briUe d'acbever d*anéaDtir la ligoe 
des nia, pour revenir an sein de la grande famille contribuer à la rendre 
heureose et à y maintenir la paix sans laquelle tout bonbeor est une 
cbimère. 

Nous partageons ces sentiments et vous prions de croire à notre invio* 
lable attachement à la république et à voua. 

lUVAtJD. IIBIUN i» lUMfin». 



CoMenf, le S7 fnirlldoran 3 (13 wf»!.). 

Tu sais, mon cher camarade, que la brave armée de Sa mbr»Mn -Meuse a 
pnsjjc le Kliin. Je me rends au «piartier général. Il est ctTlain que le dé- 
couragement est iiu comble dans l'armée ennemie. Il \ a une desunion 
très marqué»! entre ( kiirrav t et \\'urmscr. T.'est le moment de frapper de 
grands coups et de forcer 1 .\ulncbe à une pai.x qui nous convienne. J es- 
père que le général Pîchegru fera bientôt un oflbrt de son célé : Jonrdan a 
rempli aa tâche ; c*est h son toor. Je compte aur toi, mon cher camarade, 
pour presser cette grande opération. Adieu; ton collègue. 



JfarHa dê TMontitle au CamUé d« iolut publie, 

Slrasttouru, If 20 fnicliJor an 3* ( I .". H-pt '• 

J'ai fait rechercher dans l'armée le nommé Cluirlanl jeune : voici fattes- 
talion du commissaire général qui prouve que la lettre est anonyme Vous 

(D Prubableuient Merlin; je n'ai malheureusemenl pu retrouver aucune trace 
de ce discour». 
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en recevrez de plus belles encore, et je crois que co ne sora pas non plus 
la dernière que je recevrai, car j ai encore envie de servir mon pays 

J'ai si peu envie de conserver de la puissance que je vais, jo l'espiTO, 
devenir tout à fait paysan ; el j'ai si peu envie d'tMre riche que jo viens do 
vendre ma maison |>our payer mes dettes. Mais j ai l'inlenlion de conserver 
l'honneur : et aussi deux hommes de Strasbourg ayant dit que j'avais fait 
marché pour la république à 49 ftancsle tecal de blé, quand Rinud et moi 
avions refbsé «H marché à 36 ; comme je ne fais de marché avec peraonne, 
que je ne soUîcile pour aucun founiisaeur, que je ne demande tien pour 
qui que ce soit, j'ai pris le parti d'appeler les ocWsseurs au tribunal de 
police correctionnelle, ob ils ont été condamnés à huit jours de prison et à 
une amende triple de leurs contributions; et la sentence qui réprime la 
calomnie sera affichée à leurs frais. J'ai plaidé ma r;nise moi-m(^me au mi- 
lieu du peuple; j'ai dit les motifs de ces propos, et cela a valu un sermon 
pour l'acceptalion do la constitution. 

•Il est bien temps que imus quittions la place; car donnerions- nous de 
l'or à pleines mains que nous ne regagnerions pas l'amitié et la confiance 
que ces coquins de proconsuls nous ont filit perdre dans les départemenls. 
Ils 8*y sont montrés en société di>s boorreaui, ▼ils, abjects, comme des 
mentants; et aujourd'hui Ton trouve extraordinaire quand nous n'avons 
pas les oo«îdes déchirés. Je vous enverrai la sentence; elle répond k Char- 
lard le jemiB, qm est peut-être un des condamnés, ainsi qu'à toutes les 
calomnies de ce genre. Mais la meilleure réponse c'est que je n'ai ni passé, 
ni demandé qu'on passât aucun marché. En cela, je n'ai pas imiié quel- 
qu'un de mes collèfiues . ; mais cela ne nie regarde pas; et il me suflil a 
moi des témoignages que me rendent l'armée, les honnêtes gens, vous et 
ma conscience. 

Nous allons enfin, je crois, faire un mouvement vers le centre de l'en- 
nemi. Je vous prie de nous envoyer des fonds; il n*y a rien d'arrivé de 
ceux mille fois promis. Mandes-moi aussi quand je devrîd revenir et quitter 
l'arinée. 

Saint et fraternité. 

HBRUN de Tbionvill*. 

J'ai retrouvé par hasard dans les papiers de Merlin imc rpqu^tc des deux indi- 
vidus qui avalent fait courir sur son rompte les bruits calomnieux dont il s'agit 
ici. Je ne crois |>as inutile, pour compléter la réfutation, de l'insérer ici ; elle est 
datée de Stmbewf du tl Uruetidor. 

Au citoyen Meriin, reprétentaot. — SI nous aveot appelé de la sentence de la 
police correclioonelle, c'était plutôt pour appeler à votre juslicr cl à votre hun»- 
iiilc. Jamais il ne nous est vonu Viticc d'attaquer votre probité el de vous 
difTamrr convne affaineur du peuple ; personne ne pouvait être plus couvaiucu du 
contraire que nous. (Ici viennent des explicatioas tendant à nuntrer qu'il y aurait «u 
•impleaieat malentendu de leur part.) Nom lenteosteltofen repréaontant, combien 
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il importe à la cho^e pub!ii|(it^ de réparer île» rnlotiinii alrtice*! qiip la niahoil- 
lanct a rcpaiidue* avec avidité. >eu« ftouune» Ire» (iiJ»|iOi4.'« a ture iiuprimer le» 
fidti qui prouvant au puUie Tomprobilé et volni lojtHlé... U polka eomeiioo> 
ndle ne pouvant plus revenir «or la tentenee, nous vous prions, citoyen représen- 
tant, de eontribuer à ce que le tribunal du district veuille noui reiiH-ttro remprî» 
•onnement et la peine pécuniaire, — Salut et fraternité, WUtrrwtet; Mdtgtr. 



S. E. M. MerUn dt ThionviUe, représeiUanl de Ui nation. 

Mwhsiai, h 11 wpiwabra (I** jor etmiHmmUmn é» Vm 3). 

HoMiBoa, 

J'ai reçu, par le canal de M. Uccuoi, les itéraliveg aaauraocos que 
Votre Excallanot Yeot biea mt donner de u enfinoe nldn im tvm «m- 
dliutat. Foor voua donner une preuve bien neniuée de nom empraaee- 
BMOI à neer de récipiDciié, et lortom peur tâcher d eBèctner lee enver- 
Ittiee conlenoee dens ma dernière lettre, je pert dans Tinetent pour Mn» 
•icb. An lieu d'envoyer un courrier, monseigneur lo dur m'ordonne d'aHar 
rendre oomple à Son Alteeae Électoreie de Tétel dee choa^ U dé^re, irt 
je conçois l'pspoir d'un arrangement qui >^it au gré deadeux pertiaa, et 
cerUiineineiii j y rdiiUiltULTiti ou je ne |K>urrai. 

J'use es|x}rer que vous no Iroublere/. pas lo succès de ma négociation 
par aucune hostilité contre lu viliu do Idajihem, ni contre ie Palaunat, 
a d'ici à mon retour qui sera très prompt. 

M. Recum dira à Votre ExceReDoe queUea aont lee diapeaitiona dn 
miniatre d'Obemdorf, an atlendani que Son Altease fiiectorele M ait 
tranania aeaordrea relativement k la ville de Menheim. 

J*ai rbooneur d'être, avec dea aantimanla trte dialingnéa, amnaieur, de 
Votre Excellence , le Iràa humble et trèa obéiaeant aerviteur , 

llb SALABEHT. 

txtrait d'une lettre de Vao Kecuni, sans date. — « Lofs de luuii pa»&age, M. de 
Salabert, ministre du due de Denx^Ponts, ne pria de lui obtenir un entretiaw anc 
vous. Je vous le dis et lo désirai moi-ména, persuadé qu'il peut iMilemant élaignar 

l'électeur de Bavière de la maison d'Autriche. Vous me répondîtes que vous lui 
parleriez nu ;"i Hunin{;ue ou au fort de Manheim ; je le lui l'. rivis. M. de Salabert 
8C rendit »a(is délai à Bàlo... Je fus à Huningue pour vous le dire, et ue vous 
trouvant p» disposé à lui parict , je roni[iis cette affaire. • 
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Lot ivpréiMNfmfs du peupU Merlin fie ThionvUlê tt Rivwd au gouvtmemmt 

de MankHm. 

Al qatrliar général I rnakendial, le f»J«Nir eompl., S* êHnéè (i% wtft.). 

Les représentants du peuple écouleront toujours les loij> luipeneuscji do 
rhumanilé, nais il faut que ce puitae être lut bteaer la première loi 
pour eux, Tiiitérél de la répiibiiqii» françaiae poor lequel le sang français 
coaledepaiB ciiiq ana. 

En vain prétend-on que brûler Hanheim n'aboutinit à rien : on connaît 
la place; olle n*n point de ca^einates; ses magasins et son arsenal font aoQS 
le feu de nos batteries ; aucun soldat ne peut y tenir; cl dès lors, nn con- 
slruisant notre pont aoua la protection de nos batteries, la ville noua 
yp|>;irli(Mit. 

(■(\s ( 'insidcrations, que tout niililiiiro juj^'ora justes, suffisent à la gar- 
nison ilo celle ville i>our motiver la reddition do la place; et l'hunianiLé 
invoquée par le ministre palatin fait un devoir aux Palauns plut» encuiu 
qtt*aux Françaia de oo pan permettre que Toii brûle une des plus belles et 
dfli plna riches villes de rAllemagne. Il est évident que al Teo a'obalinalk, 
le Uflme retomberait tout entier anr lea troupes qui auraient fait une réala- 
tance inutile; car, dans tous les cas» Manbrim finira toii|oarB par tomber 
en notre pouvoir, se trouvant entre Parmée victorieuse de Sambre-el*Heuae 
qui a passé la Lahn et l'armée du Rhin qu'aucune puissance ne peut em- 
pêcher do passer ce fleuve 

Le ministre paliitm seiilira toul le poids de ces observations. Hn consé- 
quence et jMjur dernière négo«'iation, les représentants du peuple s en- 
jragent envers lui « à faire observer une neutralité parfaite jusqu a la pa- 
cification générale, pour le pays palatin do la rive droite du Rhin ; de sorto 
que tout ce que les troupes françaises occuperont dans ledit pays (à Tex- 
( Option des conquêtes feites par l'armée de Sambre-et-Meuse, à Tégard de 
laquelle la capitolatkm de Dusseldoif subsistera par elle-mêiDe) sera res- 
atué à S. A. S. électorale Palatine, etc. • 

En vertu de cette neutralité, le ville de Manheim se rendra à la pre- 
mière sommation qui lui sera faite par le général de l'armée de la rive 
droite aux conditions suivantes : l.a garnison pnhjtine Sf^rlira de la ville, le 
lendemain de hi reddition de la place, avc( tons les honneurs do la fînorru, 
et emmènera ses ba^aj^es après avoir pris reii-:.iLrement do ne {wuvoir ser- 
vir contre la république fran«:aise tant que tlurera la neutralisation slipiiU'ie 
en la présente capitulation, i.es magasins militaires seront remis de suite 
au pouvoir de l'armée française , ainsi que tout ce qui constitue renne- 
■mii et la débnse de la place, balssui, pontons, et autres attirails el us- 
tensiles de gnem, etc. 

IIIIIUMSt1li..ltIVAUD. 
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« En apprenaot !• pMWfe du Rbin par rtrmée d« Sanibre-et^llevM, lit wefté- 
MBtanlfel KelMcru partinol povr le Palaliiiat; je lee acooin|»fiMi. Km» aUlmi 
d'àbonl i Neusladl d'où Toa fll partir un agent secret pour Manheim. A son re- 
tour, Merlin et Pichegru se rendirent à Ogerfiteim. AussitiM arrr.t- dans re vill.ige, 
vers onze lieuro« du soir, Merlin dit ù I'k liegru de taire une sommation au gou- 
verneur de Manlieim de mettre ài la di^positioB de Twiaée llrançaiae la partie 
dn poal de beletux qui aviit été replofée de ses cMé, ^vaod piéeédeauDeiH r«r- 
mée a'éteit empâtée de k iMe de penl, ainsi que de nous ouvrir les pertei de 
ffanh t*^ peor noue donner un libre passnpe. Il «l'éleva, au ftijet de celte somma- 
tion, une i-'^e? vive contestation entre Merlin et Pichegru qui (aisail des diflkeité» 
pour la faire. Cependant il s'y décida. 

» U gouverneur fut menacé de voir la ville rédNite en ceoduea, •*! rafinil 
ce q«*oii l«ideaMndidt.Oa peuvait hdleneiit koaibarder HMlMiau parce qu'aprèa 
«voir pris ta tête de pent, oo y «vait fiUI construire des oonefas etfdisifr ooolre 
le place qui étaient armés de canons, mortier? n nbu<iers. 

■ La sommation fut envoyée, et on ne Lanla h recevoir b r»^iM>fi<e telle 
qu'on la désirait. Je crois que Merlin avait lame ignorer à Pichegru ses luleili- 
gences avec le gouverneur (il ressort asecs daifeiMnt de oaoMeii Heiiie se 
aaéfldtdée lers de ce fénéral). 

mùn travaille de siMe à Wre rétablir la partie du pont qui était en notre poa- 
sevsion. Le pont fut rétabli avec célérité. Aussitôt qu*il fut praticaMt*, le 4* jour 
complémentaire, les troupes les plus rapprochées traversèrent le Hliin pour 
aller occuper Manlieim, et successivement celles que Pidiegru avait (ail avancer, 
destinées à être portées «n avaot pour ftnre me divenioo fiivenMe aux «ipére» 
tioitt de rannêe de Sanabre-et-Heiue. Hato Piehegm n'eut poiat de succès 
dans sen entreprise pour s'emparer de Heidelberf ; R n'avait pce fait passer le 
Rhin à un aîser grand nombre de troupe*, pour repousser un corps de l'armé 
autrichienne qui s*»«t.iit avancé pour s .>|t[Hi-;t r à sa marche. J'étais toujours avec 
les représentants du peuple qui s étaient établis à Manbeim. » ^Mémorial du gé* 
néral Decaen.) 



Ln n f ré»mt9 m li im peuple près r«mdr de RljR-el-JMb «i ComU 

de asim pnMie. 

Manhrim, i* juur kuiin-liuK iiiant ilt> 1 »n 3* <k la Ri-p. (20 wrl.). 

Nous envoyons, c itoyens collègues, a la Convention nationale larapilu- 
lalion lie la Mlle de Manbeim. kilo ouvre aux troupes francjaises un nou- 
veau passaj^e qui n a paà coûté une goutte de sang. La satisfaction que les 
txoupes ont d'avoir franchi le Rhin vous pronwlliieiitdt d'aotres conquéias. 
Voua pram aaaurer à Ut Conveiilioii oatkMiala qo» Tamée de Rhi»^ 
Moaelle ne déonentira pas aa lenoaunée. 

Nona ne pouvona voua doooer aacoce le détail «net dea aebaiataBoea 
qû exiaieni dana la place ; mais le rommissiiire qui a été dMigé de leœ- 
vdr lea magaaina noua asaure qu'il y a plus Ce aix mille qniiitaos de 
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farine Miiléc. (|u.ilre cciils sacs d u vo. no. uno cerUine quaiililé do fourrages 
cl hc.iiicoiij) (l'elVels de casornomonl. Lu place csl ;irnu''(! do plus do 
iOO pièces de canons donl nous avons l usago, et do uiuniLions de ijucrro 
«n proportion 
Salut et fintarnilé. 

MRRLIN éê nionilto, lUVAUD. 



MerUn â» Douai à jr«HjM tkkmvm. 

Paris, 4* jour coiU|)lciiionluire, an 3* (jO sept.). 

Les papiers piihlirs. mon cher ami , t'apprendront par les détails de la 
séante d'hier de quels danirers nous S(iniiii(,'s inunacés dans rinlérieur. 
[icndanl (lue l'étendard républicain porle re[)ouvanlo en Allemagne. 11 
jKirail, par les ra[)portsde la police, que les assemblées de section de Paris 
ont été hier soir plus agitées que jamais, et tu peux bien juger par la qu on 
va faire l'impossible pour produire un mouvement dans Paris. Ce mouve- 
ment, à ooap sûr, oe ressemblerai t pas à ceux de germinal et de prairial ; 
il aurait ouvertement les couleurs du royalisme. J*al lieu de croire que nous 
en triomptaeroDB, si noua reatoos unis et si noua montrona de la aageaae 
et de la fermeté. Mais que devieDdroiia>non8 ai, comme quelques-una le* 
pensent, c€s côntre^volutlonnaires qui noua tourmentent et cherchent à 
nous anéantir, ont un point d'appui dans notre propre asaemUéef (Test 
dans ce cas, mon ami , qu'il faudrait que tous les. braves se serrassent pour 
écraser les ennemis do la république et mettre enfin un terme à nos agita- 
tions. C'est ce qui me fait désirer (jue tu sois ici , et qu a la réception de 
ma lettre lu accoures au grand galop. Mais je sulwnionne ce désir aux 
besoins de l'armée ; s'ils exigent ta présence, reste Le plus grand de tous 
les maux, parce qu il exclut tous les remèdes, serait que les armées, ve- 
nant à manquer, se tournassent contre la république ou se dét>andassent. 
Prends donc, entre les deux partis, celui que tu jugeras le plus avantageux 
à la république. Je soia bien aàrque tu ne conanlteraa pas ta eoounodité 
personnelle. 

Quant à mon fila, en cas que tu viennea, tu le ramèneraa définitivement 

si tn comptes ne plus retourner à Tannée et qu'il n'ait pas l'expectative 
très prochaine de la sous-lieulenance de cavalorio dont tu lui as donné 
l'idée. Dans le cas contraire, tu le laisseras. En un mol, fais à son égard 
pour le mieux et comme jiour ton propre fils 

J'oubliais do te dire que les calomnies les plus absurdes arrivent tou- 
jours sur ton conifile ntais ce qu'il y a d afiligeanl. c'est qu'il paraît 
qu'elles circulent dans l'uruicc, uoiammcnt devant Mayence. Un de nos 
coaaESF. 17 
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collègues m'a communiqué une lellre d'un militaire par laquelle il paraît 
que tu passes pour avoir, étant ivre, chez Barthélémy, à Bàle, rompu les 
négociations (le paix awc l'empereur (qui cependant, comme lu sais, n'a 
pas encore fait un i)l1S pour la paix), et que ce bruil très accrcdilé excite 
des murmures, des désertions, etc. Il serail bieii ImporiaDt d'édairar 
rannte gur ces bèUaes, ei Mirtoutde la faire agir, car lloacUoii la perd, 
et flea aacoës ont Teflét le plus heureux sur elle oonmie sur rîotérieiir 
la r^publiqae. 
Adieo, moD ami, je ^embrasse de toot mon oaBar. 

MEhLIK (d. D.). 



U Comité iê aaliK piéHc aux nprétMttm du ftufite, i(e.» à StrMboiÈrg. 

Nous v©nonBd€ rêeevolr, chers collègues, une lettre du général Jourda 
dont nous vous faisons passer un extrait : vous y verrez combien il importe 
ifue Tatmét ïïnpiH de laquelle mùm êtes en mtoUm peiee te Rbiii ft 
Hanheim on I Oppenheim pour opérer ime puiteanle divenioii; ou JeU0 
même sur la rive drolie du fleuve, en panant par Neowted, dea Ibroea ca^* 
peMeadeaeooBderiouidan, al leapeMegeadDai noua venons de ma par» 
1er ne peuvent a*eiécoier avec promptitude. 

Comme nmis fiommes infiniment pressés , nous sommes forcés . pour 
vous faire connnitre notre opinion et no9 motifs, de nooS bomef fe VOM 
donner copie de noire dépêche au générai Pichc^ru. 

u» MNiferii «MqtOMrt h CmM d» t. p., 

CAMBACÉHés, pr.i l^eTOlRNEUR, M£HL1^ àt D.« 

V«M lis dfltt fiéeai éDal II «il iiaailiaa dans k Mlfe eNtaens. 
Man didnaisHt averti fM te atH ia eatia eaivafna de 91 fa*a aurft li fetaam* 
maoi ouverte élall entre ses inaiM : n ne tarda pas à molitier qu'il te lavallt 

MM» il te mr$ iê té»éml Jnwâân au CmM df Mtel pAffe, du l« Jmit 

oenipléaiMinéfa en S** 

« h dois parefflemeniToos prévenir «lae si Tennée de IUiitt-el4lesellen*efleelm 

pas le passage du Tthin nvnnl l'nrrivée de ceHe de Sambre-el- Meuse sur le iMu, 
1.1 dernière de ces nrni^< rnnrrn ri<«(]ue d'être compromise; car, à son atriv^^i* sur 
k Mein, elle sp troiivpra réduite au nombre de 50 h 55 000 hommes comballant* 
parco que je suîa obiifé iaiNer des U-ou|i«« dans toa villes qui lent «ftire Rhin 
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et Meuse, un corps dan» le ducitr df Rrr;:. ol tlaii? le pays qui <c trouvf rntrr !n 
Sicg et la Lahii, ciilin un corps pour blot|ut'r le fort d'Ehrenbrcilstein ; tandis 
qu'au contraire l'eiinenu sera rcnRircâ par les troupes qui étaient eulre le Meio 
el la Lsbn, par le corps rax «rdreiév général d*Kfbadi, devant laquai mw avons 
imné la Miln k Ofdingen, «t qui, ayant été Ibreé da ftdra ta ratralla par les 
nonlagoas, a suivi directement ta ronte dn Frandbrt} anfla l'annemi peut, par art 
mouvement sur sa droite, porter des forces ronsid^mblcs sur le Mein, et me 
|Té»eriter bataille nvrr une armée beaucoup plus forte que celle de SambrO'el- 
Meuse. Signé Jourdaii. » 
Pour «ttnit eonftKrme, CamlMieérèi, Le Tonrnanr, Barlier. 

Copie d'une lettre écrU9 le y jour complémentaire par le Comité de salut pMie 

au gâterai Pichegru. 

« 

« Vous vous envoyons, général, la copie d'nn paragraphe d*ana dépêche qnd 
nous venons dé recevoir do général lonrdan . 

Nous ima{,-inons toujours et nous avons lieu de croire qu'au moment où notre 
lettre vous parviendra, Manheim sera en votre pouvoir ou réduit en cendres, cl que 
dans l'une et l'autre supposition, vous aurez jclù sur la rive droite du ilhin un 
assas grand nomlm de troupes poor seconder eUcaoanient les opérations dn 
général ionrdan dont nous vous avions Ut part. 

* 8i, contre notre josle attenta, vous n'aves pas passé le Rhin à Henlioim, vous 
pens«>rr« «lans douto comme nonsqtt'U n'y a pas nn instant à perdre ponr exécuter 
ce i)as>age. 

« bi toutefois il y avait, ce que nous œ pouvons croire, une absolue iuipos»ibi' 
lilé è (nreer Manheim è ouvrir ses portes Irés vite, alors 11 nous a paru que vons 
devisa suivre le projet de pessage à Oppenheim et reiéculer avec une grande eélé* 
rllé. Yous sentez qQ'H est presque impossible que l'armée de Sambre-et-Meose 

obtienne, malgré son courag:e, les succès qui nous sont nécessaires, si, par une 
diversion aussi forie que prompte, vous n'obligez l'ennemi à diviser son attention 
el ses forces. Nous sommes si convaincus do la nécessité d'ajouter aux forces du 
général Jourdan, quejMtts vous praposone« à asoina de cifeansl i nae nH(|eufe q^ 
s*y opposeiaiti de tirer de votre gauche et de devant Mayence tout ce qui pourra 
en être été sans danger, de le faire filer promptcment vers Neuwied où il passera 
le Rhin, élira ou remplacer la partie de l'armée de Sambre-et-Meuse qui garde les 
bords du Ilhiii et les derrières, ou celle qui est occupée au siège d'Elireiibreilslein, 
Ou enfin se mettre en ligne avec la partie do cette armée qui est destinée à 
vaincre reunemi. 

> Dans la supposition bien plus naturelle de votre passage à Nanhelni ou Oppen- 
heim, alors, géuéral, votre objet doit être d'attirer vers vous une partie de l'atten- 
lion de l'ennemi, mais en prenent toujours les précautions les plus grandes pour 
ne pas vons compromctlie. 

a L'objet du Comité est de forcer l'ennemi à évacuer la rive droite du Mein 
sans pesaor sur la gauche, alln qu'il nous laisse absolument les aMIroa de tout le 
cours du Rhin, laissant ensuite aux drcoaslancea A décider si nous ne marcfaerona 
pas for lui, qorique direction qu'il preime. 

- kOamuN c'est de l'ensemMe «|ii régnera entre vos opérations et celles du gé« 
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lierai Juurdaii que iiaitroul les tuccé», uouf vous prious d'ealrelenir A\ci. lui U 
corretpoiMbmca la plin tiiivto. 

» Tout 4«ttx rApuMieaiiu, viras n'avM pat baaahi qn'oa vgvs rummmaniVt de 

fure ce qui peut auurer le bonheur et la floire data république. 

» Le Comité s'en re[>0Re absolument sur votre ugessc et vos talenU nûlitaires; 

il lui $unit de vous avoir ittdiqui- ce qu'il croit le plus uUle. » 
Tour copie conforme : Cambaccrgs, Le Tourneur. 

io trouve dans une du Comité de salut public ù HeubcU Mir (!i\ri s objets 
d'administration, cii date du 18 IhictidOTt le {MMsafe suivant qu'il me semble éga- 
leiuent utile de consigner ici. 

« H<Nu voua prions, clwr eollègue, de témoigner au généfal Piehagni Fétenaa 
inanldttCoinilé anr ta ranlé de sa conwpoodance a«M noos ; mMB aetions bte 
de conndtre ses idées, ses projets et ses espérances. Veuillez bien aussi l'assurer 
que le Comil»'' est disposé ii lui donner, relativement à l'itrlillorie, la satisfaction 
que la justice ri'clamc en sa faveur, d Cette satisfaction cUiit sans duulc relative 
à son avancement ; mais ce malheureux visait à une bien autre iortune. 



Joubert à m eMèguâtt me. 

Au quartier giteérti I Hadinur. le 6* jo«r compUin. an 3 (ii ttfH.). 

J'ai rci.u. rliprs collcfriics, la boniip nouvelle que vous m'avez adressée. 
!-e passiigc du Rhin a Manlieim déi ide .ihsolunienl du sort de la campagne. 
L'ennemi no pourra pas tenir sur le Mein, et bienlùi Mayencesera à nou«. 
ie suppose que Pichegru so portera aussi sur le Neckar et chassera 
paratllBOMoi l*ennaiiii lio Briagta. 

Noos altoas eo avant L^année a pa«é la Lahn, et rennani effrav é 
ii*a fait qu'une légère résiatanee. Sona deox joon nooa atma an Main. 
BientAt nooa pomrona noua ennbnaaar. Salut et amitié. 

MOBIRT. 

Le pauvre Gillet etil parti ; sa santé est dans un elat vraiment déplo- 
rable. 



L'tmbauaitur de lo JUpuNi^, «fc, è Jfortti d» fJWiMoiUa. 

Bik. le 1" vcMyoïiairB ao 4 de k iUp. irne «I iad. t'M sepL 95). 

CiTOtex Rm4sE!rrAîrr, 

V((U> nous annoncer toujours de ^Tundus et importantes nouvelles Colle 
de la prise du Manhcim, que vous avez bien votiiu me faire savoir par un 
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coarrier cl doni j'ni insiruii tout de suite M. de Hardenberg et les roU 

nistreA de rÈlcrtflur palatin et du duc de Deux-Ponts qui sont ici, va 
mettro Iv comblo a la gloire do la républi(iueel à voire gloire personnellet 
en décidant la [Kicification de rAilomagne. 
Saint et fraternité. 

ItAinUKl.BMY. 



Le général en chef atu- rept éseatants du peuple prés de l année, a Manheim. 

4 «HuMndair» m 4 (|6 Mpl.). 

Je m^empreMe de voue annoncer, citoyens représentants, que Mayenre 
est cerné et qw le généra! Joardan a son quartier général h Viesbaden. 

I'1CH£GRL. 

n n*«st penUétre po inaifle de ramarqnêr qae ce billet ti laeooique sur un 
événement ainii coittidéraUe eit écrit rar an numvai* chttlbn de papier de 
la grandeur de la main. 



L'ambassadêur de la répvMiquet ûlc., à Merlin de ThionviUe. 

Btte. !■ 4 wwMnidra u 4 (16 «pl.f . 

CrroTKN RaraiiKifrAïiT, 

La penr avait randa If . Abel si toonnentant auprès de moi , que parmi 
diverses demandas saugrenues qu'il m'avait faites, je me sois borné à celle 
que vous oonnaiaasB et qui eat simple en soi. Je me suis borné à vous 
instruire de la présentation de ses pleins pouvoirs, m*atlendaot bien que ce 
seul fait ne savait proprs à arrêter en rien votre marcbe rapide et victo- 
rieuse. 

Je vous ni runvoyé, il y a trois jours, par la ]ioste la lultrc du maréchal 
Bender. J espère qu'elle vous sera bien parvenue M. de Hardenberg, en la 
lisant , n'a fait que répeter t e que vous savez de son opinion, que la maison 
d Autriche cherche à s'emparer ei a se dédommager par la Bas iere. Heu- 
reusement, ce projet va devenir d'une exécution difficile. 
Salut et fratarnité. 

BAMNÉUniY. 
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Rivaud à Uerlin. 

A rinslaat, je vient d*avoir une nouvelle conférence avec le général, 
dont voki le rétoltat. Au moyen de ce que Tannée du Rhin laissera devant 
Mayence ving:t-cinq mille hommes et huit mille devant Manheim. elle 

sera réduite à cinq divisions ii pou près de si\ mille hommes chacune En 
ne laissant sur le Rhin qiio los ]visics indispensables le long do ce fleuve . 
il ne restera qu a peu près dix-huit mille hommes à\^c lesquels il ne se 
croit pas en état d'entreprendre un mouvement sur le Haut-Rhin, qu'au- 
tant que Wurmser aura dégarni eettr [»arlie. Ainsi, le mouvement du gé- 
néral Fiche^ru serait postérieur a celui du {général Kléber, au lieu de le 
précéder, comme c*eet Tintentlon dn Comité. 

En dernière analyse, il parait que le général en chef, eflh«yéd«déb* 
brement de ion armée, qui compte très peu aor lea resaourcea que voua 
eapérez trouver aur la rive droite du Ehin et prétend que lea habitanta ont 
tranaféré leun grains et leora chevaux aur lèademèrea, à couvert de toute 
invasion , craint de hasarder aon armcH) comme celte do Sambre-ot-Mcuse. 

J'ai obeervé aur cela au général que r intention du Comité étant de 
pousser vivement les opérations sur cette (:n (le campagne, de manière à 
déterminer I Autrichien n demanricr la paix, il fali iit un prand mouvement 
de toute rarniéc pour aller a son but: que cehii iju il avait ordonné au 
général Klél)er st-rail nécessairement sanseiret. tant (jiie la droite del ar- 
mée du Rhin puratlrait réduilo a une olîeusive purentent ap{><irente : ijct) 
l'armée de Sambre-ot-ltfeuse, qui a donné la mesure de ce qu'elle peut en- 
treprendre, n'empêchera paa Ganfayt d'envoyer à Wurmaer loua lea 
renliMrta dont il aura beaoin ; que, par là, celui-ci ae trouvera en état de res- 
aarrar le général Kléber aur Manbaim et méoM d'empêcher lea teatatifes 
qu*oa voudra ftiraparla anllaittrle Haut-fthiD. Maia le général a pandaté 
dana son npinionet m'a déclaré qu'il ne croyait pas pouvoir aa diarger de 
cette opération , autrement que je l'ai eipliqué plus haut. 

Provisoirement, j'écris au commissaire général de 1 armée de réunir 
tous les moyens d'oruMniser un service complet pour une armée active de 
quarante mille hommes, en Té^inrant loulefois sur le [wint où cette armée 
devra se porter Mais il est très nécessaire que tu le voies et que tu 
presses l'opération. 

Salut et fraternité. BtVAIlD. 

Merlin était tuffisamment ta éveil ; mais ce n'éldt pas à lû qu'apporteaait la 

direction; et que |iotivait il contre un général investi de la confiance «ans bornes 
du Comité T Jomini iHt fort hien, ilans son lii^toii c <]o l.i rnmp.iynr ilf^ H j, qu'il 
surveill.iit de prés; mais à quoi mène la surveillance eu matière de stratégie cl de 
lactique? ^ 
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X9rUn 4$ Tkkmvm an CmUé Mwhi jwUic. 

Saiu date, t teniMintalra m 4*t f91 ^pt.). 

Je viens de recevoir votre lettre du 4 do ce mois avec la copie du mé- 
moire adressa au représentant du peuple Joubert sur la continuation de 
fetto campagne. Nous «viona dé|h él6 ««Htoranl da vat vceux. Hanbaiin 
pris, je partit avoc Plchegru pour (HMr-Ingalhaiin, et lourdan et loobert 
vinrent nana y Inmvar. AInai la canfdreiice qne foaa preaerivai a eu lian 
et le répétera tontaa et qnantea fola II aéra nécaaaaifa. Efoua aommaa oecn- 
})é8 à élabHr autant de commonloations entre lea dam arméea qi»*U ^ 
faudra pour n'en foire qu*unc pour ainsi dire. 

Je vais suivre la marche d« voire mémoire pour y répondre. D'abord il 
n'y a pns d*)nsurrcc(ionà craindre dans le paysde Bcru ; la contribution sera 
payée et tout restera tranquille. Les troupes laissées en arrière |Mir Sambre- 
et-Meuse, y compris celles qui assiègent la forteresse d'Ehrenbreitslein, 
suffisent pour assurer la tranquillité du pays, d'ailleurs fort soumis ; mais le 
général Jourdan n'a pu y laisser une seconde armée d'observation pour empô- 
cher rarmée de l'empirede revenir aur leaderrièrea par WeUlar , pareiemple, 
en vidant la Ijgne de démarcation. Ainal o*e8t angéniede ce général à ehoi4r 
one poaitlon telle qa*il aoit à même do virer avec Tannée ennemie et 
d*étre to^joiira prêt à loi livrer bataille, le ne doute paa que tout ne aoit 
prêt à cet égard. Cest du moins ce que sa position actudlome fait juger. 
Sa droite, appuyée àBibrich, se prolonge devant Cassel et touche au Mein 
à Costheim ; elle remonte à Hocheim ; !n !o contre offre la bataille î5nr la 
rive du Mein jusqu'à Hochst, où commence la ligne de démarcation : puis 
lapaudiedo l'armée, faisant face à la ligne de démarcation, retourne jus- 
qu'auprès lit! Kœniizstein. Ainsi, loutos les parties de l'armée de^^Samlire- 
et-Mouse, dans une excellente position, sont prêtes à recevoir l'ennemi et 
à se soutenir mutuellement Si elle reste dans sa position actuelle, qui de- 
vient meilleure encore si l*arméedeR1iln^t>Moaelle, comme il a été décidé 
dana la conléronce dea généranx, fUt aeole le blocna de Mayenee, alora 
Jourdan peut étendre davantage aa gaudw aur la Ugne de neutraHaalion 
et ae trouve à portée de recevoir reonemi a*il la dépaaaalt. le trace aur la 
carte que Je vqoa envoie cette poeitlon. .. (le reate manque] 



Joubirl à ton collègue Merlin. 

Ali «Mrfkr f4nM à iMhcia, k 9 YindMiira M i (l** «et. 9S). 
Tu aad& raoavoir one lettre du Comité de aaint public relative aux opé- 
ntlona oitériaaraa de la campagne. Le Comité vaut que laa généreux et 
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168 représaDtanlfl léunis se concerteDl sur le plan. En conséquence le gé- 
néral Jourdan invite le général Pichogni à se tronver au quartier général 
du général Chaalea le 43 de ce mois. Je m*y rendrai avec loi. Je te prie 
d*en prévenir nos collègues Rivaud et Reubell; je serais channé de trou- 
ver celte occasion de les voir et de m entretenir avec eux. 

Tu as sans douto ou des nouvelles de Paris. La Gazette nous a appris 
seulement eu ni.uin lis Iroubk'S que les royalistes ont voulu y causer. Tu 
sens (\uv la cdlcmm' rcpiihlicainc que devrait fournir la brave armée de 
Sunibre-cl-ileuse serait hii nfôt en marche si les circonstances l'exigeaient. 
Le général en chef et nim i'> rivons ce nuilin au Comité [>our l'en in^ilrulre. 
Mais j'aime a croire que nous no serons point obligés d'en venir a une si 
cmaUe extrémité. Salul et amitié. 

lOUBERT. 



MirUnâêThkmville, représentant du peuple près l'armée du Mm-M-JlowUr, 
à ses collègues composant le Comité de salut publk. 

OberinfèlMm, to 9 vendrai, m 4* de la R^p. française ({•' oot. 179û). 

J'ai elé a Francfort avant-hier avec mon collejne Joubert, ot l armée de 
Sambre-et-Meuse ne manque plus de rien. Des marchés passés avec Li 
maison Metzler, Betlemann assurent son service. Le prix de^ 

fournitures se fera a\ec la rentrée des contributions. 

Vous ne sauries imaginer, cbers collègues, coBibiefi la. ligne de neutra- 
lité géoa l'année; l*dans ses moyens: llH.les Prassieos ne laisseiit 
rien sortir de cette ligne que Taigeiit k la main, et les hsliitants retirent 
derrière cette ligne leiirs cbevaux, leurs blés et leurs fourrages; S* dans 
ses opérations: parce que rAutricliieii ayant fait sa retraite derriète le 
Mein et 8*y étant arrétédans la position de drosgcren, Hopenheim et tout 
le long de la Bergslrass, il serait imprudent d'entrer dans le Uesse- 
Darmsladt, si l'on avait ii craindre que l'ennemi, dans les montagnes et 
sur les flancs de l'armée, pùt revenir rompre la neutralité, passer sur 1<*> 
derrières de l'armée, faire lever le blocus de Mayence et attaquer notre 
armée à revers dans le Darmstadt pendant que Wurmser l'attaquerait en 
tî^lo. Il faut donc que vous fassiez expliquer catégoriquement M. Harden- 
l>erg auquel il faut envoyer un courrier extraordinaire. Il faut qu'il réponde 
au nom de son gouvernement qu*il défendra la neutralité et que Clairfoyt 
ne passer^ pas la ligne de démarcation. 

Ùm celte sûreté, je ne vois pas, pour Sambre-etrMeose, de moyen 
d'avancer. Tout ce que peut Pichegru, qui campe avec quinae mille hommes, 
sa gauche au Rhin et sa droite au même fleuve sur Schwetangen, ayant an 
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rentre Manheim qn'i! couvre, c'est d'inquiéter l'ennemi et do s'opposer mi 
passage flo WurnistT par la Bcrgstrass. Mais il a peu de mondo. Il seniil 
imprudent de dé^iarnir le Haut-Rhin où l'ennemi a toujours Unis fois plus 
de monde que nous; et le siéf;e do Mayenre qu'il faut (Miussor et terminer 
avant I hiver retient les troupes devant cette place. Hàtez-vousdonc, chers 
Collègues, d*avoir une réponse positive de l'ambassadeur prussien. 

Il est €iioore une chose sur laquelle noos avons boBoin d'une décision 
prompte et positive : les Francfortois nous tirent des ooops de fiuil dans 
Bbrenbrntslein et dans Hayence ; et ces nessienrs seraient neotres ! et la 
condition de la convention avec la Prusse serait remplie I Je ne pois le 
penser. Je crois que quiconque n*a pas retiré son contingent ne saurait 
jouir de cet avantage. Nous désirons bien que vous pensiez comme nous. 

Au reste, l'armée du Rhin est en très bon état. Ce dont elle manque, ce 
sont les chevaux d'artillerie. Obligez les entrepreneurs trop insouciants k 
nous en envoyer. 

Nous forcerons demain ou après tous les postes extérieurs de Mayerce. 
On y jettera des bombes demain soir La désertion est grande dans la place ; 
des postes entiers décampant ; elle est peu on point approvisionnée, et j'es- 
père avoir le boobeor d'y entrer bientôt. Cest la seule récompense que je 
désire pour les peines que je me sois données. 

Je vous salue bien fraternellement. 

]IBMJN4t1U«inill*. 



Li Comité de iékU public ou rtpréimUmU du p sypto Jlirim de TMoneilIf. «(e. 

Paris, lo 0 vcmlt'ini.iire, l'nn qn-ilrii iuc * (1" ocl.?). 

* Nous avons reçu, citoyen colK^gue, la lettre dans laquelle vous nous 
annoncez que vous allc7. vous rendre devant Mayence et que vous avez 
formé le projet d'en accélérer la prise. Vous sente/ tout aussi bien que 
nous combien cette opération est urgente , tant pour en imposer à nos 
ennemis que pour nous rendre la libre disposition des troupes que le siège 
de cette place consume. 

Aussi sommes-nous certains que vous ne ménegeres ni les bombes 
ni lesbouletSf et que vous joindrez à ces moyens une marche militaire 
aussi sûre qu'active. 

Nous écrivons sus deux généraux d'outre-Rhin ; nous leur laissons la 
liberté de dctorminer : t° si une armée fora seule le siège de Mayence et 
laquelle formera ce siège; i' si les deux iirniées doivent y concourir, 
quelle opérera sur la rive droite et quelle opérera sur la rive gauche: 
3" quel générai opérera contre l'armée ennemie ; 4" quelles 0[)éralions il 
exécutera. 
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Maiâ mu6 pensons quo. dans aucun ras, une des doiiv iinneeb ne doit 
élre occupé en entier au siège de Mayence : il n'est ciicre possible a l'en* 
nomi, qui n u quu douze mille hommes, de;;arnir les deux points d'atUqua 
•t do Cure dM aorliet uêkl oontidéniblet pour exiger un si grand Mwlm 
d§ Iroopet. D*aprèt cela noue jugerions que rtmée de iiége devitil foor* 
nir des tioapes à l'année qui la eouvrira. Nooa penaoM aoail qii*il emil 
int|viidenipeut>élraetlîiBeateàlaN|nbli^ rmani, 
ii rissne en peevait parallre inoertaiM. Notre poailioQ demande que nooa 
conservions oetta aopérkirité d'opokm qoi aeeélèrara la poix et la !«<• 
dra plos sûre. 

Nous vous prions, cher collépue, de peser sur coUe observation: elle 
deviendrait plus importante encore gi nous avions une espérance de cerner 
l'ennemi dans le Uarmstadt et de l'obligera se rendre sans coup-férir: car 
nous tenons toujours, si cela est possible, à enfermer I ciuuMni entre It» 
Mein, le Neckiir et le Rhin. CependitnL ce dcsir n est point assez vit pour 
que noua fassions de celle opération une inslruction miUtaire ni moins en- 
core on oïdpe abaolo, 

Êloignéo do Ibéélre do la gaerro, ne le coonaiaaanl point on délatt , ne 
GODnaiaBBnl ni voa forces, oi oellea do Tannoni, ni voo OKiyons leapoctib, 
nous aurons totijours la aageaoo de nooa en repoaer, ofc aor non col lègues 
dont le zèle nous est conno, et sur des généraux qui ont aussi bien mérité 
et justifié notre connance que les généraux Jourdan et Pichegm. 
Salut et fraternité. 

Lu BenlirM dB Coail* d» idat raUk» 

CAMBACÉRÊS. prêt., LBTOOILNStm, BBUJBR. 
BOISSY.LOUVBT. 



L$ rtpràmtantéupeuplê JHrrtti ds Mneills, prit isi on wé w Ai JMeeltfi le 
Jfoifito, aux rtfrùêMmii dn ptuptê, m tm bm du ComMis Mhil puNis. 

Au quartier céoênil, 12 vcndciniaire dt l'an 4* d« fai héf.f (4 oeU). 

J*ai reçu votre leilre dana laqnollo, apréa noua avoir rappelé folio pre- 
mier plan de campagne, vous nous prescrivez de ne pas ménagar iaa 

lx)mbos pfuir M;iyence. Notre dernière dépêche et l'arrêté que nous avons 
pris do concert avec notre collègue Joubert sont, d'après cette lettre, en- 
tièrement dans vos vues. Vous aurez senti que nous avions pesé comme 
vous le jiriind intérêt qui veut que nous ne nous exposions pas à éprouver 
un échec qui diminuerait l'imporlanco et la grandeur do notre situation 
vis-è-\is do rAllenagno. Wnnnaer ayant réoni doa Ibroea oooaidérables 
entre le Bliin. le Neckar et le Uein, et se tenant toujours collé ans moo- 
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la^rnes, sa droite au Moin et sa gaucho étendue vers le N'ccknr, voudrait 
noua voir < oimiiClUc 1 imprudence do nous présenter au deiu du Mein dont 
U ne défeud pas lu passage, afin de tomber à revers, de tout son front, «ir 
noire gauclw ; car il «it ioipoiiible qno nous un» dévetopptons aulrenent 
devant lui » a( U a la aupériorilé de la poaitioD. 

Uo autre meyen aérait de le Ummer par Aacbafltotiooig et Wurtabourg ; 
maia il fmdrail pour cela deux choaea : du monde et de rargent. 
. Du monde, puisque Sambre-et-Meuso n'a que le nécessaire pour Taire 
tiHe à Tennemi sur le Mein, et qu'il faudrait que la colonoe qui filerait sur 
Wurtzbourg fiU au moins de vingt-cinq mille liommea. Ainsi, il fau( 
attendre la reddition de Ehronbroilstein pour prcPiter do ce renfort qui sera 
il peu près do quinze mille hommes. Picliegru ne peut rien faire que de 
Manlieini a HAIe, et quelle étendue dû terrain! Il a environ quinze nulle 
hommes qui couvrent iManheim ; il prépare quelque chose sur Kehl ; il doit 
harceler renncmi entre Colniarot Huningue; il ne peut donner à Sambre- 
el-Meusequo t e qu'il lui u déjà donné : une division qui cerne Mayencedu 
côté de Caîael et qui laiaae à Jourdan toitfo aon armée. Maia en supposant 
même que Jourdan p&t faire marcher vingt-cinq mille bommee but Aa* 
cbaifenboufg, il faudrait avoo Tarmée une caiaae aaiea oonaidérable pour 

qu'on pût acheter de quoi la nourrir au delà de la ligne de neutralité 

Alaudile ligne! 

On dit actuellement, et c'est û quoi il y a apparence, que l'ennemi ren- 
forcé attaquera Jourdan dans ses positions. S'il le fait, on se battra le 
môme jour toute la ligne du Rhin, et ce coup décisif décidera la \m\. 
La psilion du Jourdan esi bonne; il attend l'ennemi avec confiance, et 
voudrait pouvoir aller le chercher. 

L horizon s'obscurcit toujours davaaluge chez vous. Si vous m'y croyez 
nécessaire, je voua lu l épèlo, perlez. Salut et fraternité. 

MBRUN. 



Mêirtin ThUmviUt^ reprétêntant du peuple près l9$ armées du Afttn-tfl-Jfuttf/f*, 

au ComUé de salut fuNk* 

Au quart isr général douml Mayencc, le 1 3 vcndomiaiie d» Tm 4 do la nép. 

une et iiidiv. (5 ort.l. 

C est :ui milieu du feu que 1 armée vient de connaître le décret qui 
appelle une colonne à la défense des droits du peuple violés dans Paris: • 
Uepréscntants, elle est prête à partir. 

L'.irméo qui a vaillamment défendu Mayence, qui a baUu dans toutes 
les rencontres les briganda et lea chouanade la Vendée , l'armée qui assiégo 
aujourd'hui celle place, marchera contre leabrigandaet lea chouanade Paria. 
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Quoi ! c'esl quand nos braves frères d'armes font triompher la république 
partout ou ils attaquent ses adversaires, que les ennemis de la république 
déchirent son sein dans Paris ' Kl la France tout entière souffrirait plus 
longtemps un tel excès d'audacè ! Et les armées, dont le sang coule tous les 
jours au champ d'hooneor, penMuii le fniii de tant de combets Imés à 
la tyrannie, pour retomber aoas la tyianaiei Non, ropréeentanta ; les ttches 
qui étaient dans les rangs d'Henriot le 31 mai, qoi foyaientetse cachaient 
quand, seuls, voob renversieE Bobespiem, ne braveront pss plus toqg- 
temps la souversmeté du peuple dont ils se déclarent les rtlaleors quand 
ils refusent d'écouter sa voîx puisante. 

Nous avons accepte librement la constitution que vous avez présentée 
au peuple franc:) is Nous avons juré de la maintenir. Parlez et vous verrez 
rommeiit nous tenons nos serments. 

I.e iicnéral Picbegru a f;iit des (li>|w>-,itioiis . dcja son camp conlre Us 
rel>elles est reconnu. Reubell, Hi\.iu(i el moi, nous nous disputons la fa- 
veur de marcher avec nos braves camarades contre les ennemis de la paix 
que l'Europe vous demande, contre les ennemis d*un gouvernement que 
redoutent les fripons, contre ces hommes qui vivent d'agitations, sources de 
famine et de misère pour Thonnéle hoimme qui ne partage pss leurs 
ftireurs. 

Mais Paris lui-même eitlrpera sans doute cette nouvelle Vendée qoi 
veut se former dans son sein. Les amis de la patrie se montreront 

comme au 14 juillet, au 4 0 août, au 9 thermidor, en prairial ; ils se rap- 
pelleront ce que leur ont coûté le 34 mai et l'infâmo tyrannie de Robes- 
pierre: ils ne nous laisseront pas la gloire de vaincre les satellites des rois 
au dehors el au dedans, et la horde immonde rentrera dans le néiint. 

S'il en était autrement, parlez et les ennemis de la patrie ne respireront 
qu'auiani de temps qu'il en faudra à la colonne de Rhin-et-Moselle {mur 
arriver à eux. 

Salut et fraternité. 

MBItEideTltefia*. 



Le Comtle de iaiul public au cUoyen Merlin de ïhionviUef elc. 

Pwift. la 16 tmàUUn, Tm 4* (S mi.). 

CiTOTin oouÈeoE, 

Au moment ou une constitution républicaine, acceptée par le vœu de 
* rimmensemajorilédes Français, va mettre un terme aux orages de la révo- 
lution et assurer le bonheur du peuple, on devait bien s'attendre que le 
rovnlisme et l'anarchie, également ennemis de tout ordre public, s'effor- 
rer.tient de niellro obstacle à son établissement Tel a été évidemment le 
but de la conjuration qui vient d'éclater autour de la represenlalion natio- 
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nuit), el que le cuurage des Iroupos républicaiues et le palrioliâme de plu- 
citoyens ont hsnraiMOiiiiiitd^oiiée. Jamui peutrétie un danger plu» 
prenant ne menaça les fondateurs et les amia de la lil)erté; jamaia aueai 
leur victoire ne fut plus rapide et plua ogmplète. Ceet ao sein même de 
Paria que les royaliates et les chouans organisaient la guerre civile ; c'est 
dans qnelqiMa assemblées prinMires dé cette grande commune qu*ils en 
avaient allumé les brandons. La Convention nationale outragée» calomniée 
]y^r une foule d'écrits incendiaires, n'a longtemps opposé à ses ennemis que 
le silence du mépris. Mais le dan^ror de la patrie a enfin nécessité des 
mesures de rigueur. .Après de frétjuentes cl vaines lent<itivos |X)ur cor- 
rompre les soldats do la liberté, les rebelles ont osé les attaquer sur plusieurs 
points. Le sang des braves défenseurs de la patrie a coulé, mais lo canon 
vengeur a bientôt dissipé ces hordes de l)rij^ands, el leur défailo épou- 
vante encore leurs lâches complices. Plusieurs révoltés ont été pris et sont 
SOUS la main de la loi; les bsÛtantade la section Lepelletierf dans le sein 
de laquelle était le foyer de rinsurrection, ont été déûrmés et des mesures 
entêté prises pour rétablir le calme et assurer le respect des personnes 
et des propriétés. 

Nous avons lieu do présumer, citoyen collègue, que le bruit des dan- 
gers donl la Convention nationale a été environnée aura pénétré jusqu'à 
vous, et qu'en exécution des lois du 1" germinal el du 3 du courant les 

colonnes républicaines destinées à proléger la sûrofé du Corps léfiislalif .se 
seront ébranlées; les détails que nous venons de vous Iransnieltre vous 
feront sentir que rien ne vous empêche aujourd'hui de donner à leur cou- 
rage une autre destination. 
Salut et fraternité. 

C.\MDAGEHfc>. IHIBALDK.VU, UOISSV, SiEVéS, 

GOURDAN. BSGRASabUAtIX, DAUNOU. UMJWT. 
BBRLIKR, I ETOL'nNEUn, LESAGE, ClfENlER, jKAJt 
DBBRY, LABKVEUX^RB-LEPEAUX, MAHBC. 



Mmm de Douai à ITorMa do JMonoilfe. 

18 verxlumiaire an 4' {iU oçl.}. 

Pour la seconde fois, mon brave, je te dirai: pends-toi, noua avons 
vaincu, el lu n y étais pat Quels jours nous a\ons passés! Le 1 I , nous 
avons formé dan» les (ieu\ luniilés une commission do cinq; nn m'y a 
fourré, el qualre-\inL'l-sei/f heures de travail continu en ont été lu suite. 
Prends vile Mayencu et fcvicns embrasser ton bon ami. 

M. J. u. 
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A Merlin de Ikionvillej etc. 

ke «Mrllir g«M U ttattaiM, I» 18 mktÊm Ukt m 4* (10 «et.). 

Ayant obtenu, Bréjard et moi, du n'itré.-ciUiini lUviuul un permis pour 
aller fairu un tour a Francfort, ciloyen roprc-âciilaiil, Brujard m'y laiâàa 
aller font seul soui divers prétextes. 

J'arrivai donc bier malin dans celle ville» el après avoir élé voir odO 
coonaitsance, Je fus iostmit qa*it étail de la ooaveoance de faire une 
visite an général prussien qni comikiande la ville. Aii;iourd*liiii matin» je 
me présentai cbea lai , prince de Hohenlohe, soos le seul prétexte qn*ayant 
le projet d'y passer la joarnée, j'avais cru quMI était d*asage de lui faire 
une visite. 11 m'accueillit beaucoup, après lui avoir dit que j'avais Thon- 
neur dcvousêlro attaché; il m'invita à dlnor. el me fit placer à côté de 
lui à table. Il prit mon silence |Kiur de la iwlilique, mo questionna honnê- 
tement sur le but de mon voyage à Francfort, el lui a^ant tout ingénu- 
ment répondu que j'y étais venu pour y voir di s amis , il me crut prudent 
cl n'insista plus. J'entre dans tous ces déiails, citoyen représentant, pour 
vous donner une idée parfaite de tout ce qui s'est passé. 

Un oflicier palatin, le jeune prince de LInaoge, qui me reconnut, Tin- 
stniisit que j'avais été chargé du mesMg» de la capilolation de Vanheim ; 
ce qui confirma plus encore le prince dans Tidée que, aûremeol, je n'élab 
pas venu à Francfort avec le projet d'y voir simplemmit des amis. Il me fil 
alors des demi-confidences sur les affaires politiques deTEmpire. Mon peu 
de connaissance dans cette partie m'obligea à la plus grande retenue, ce 
qu'il prit encore pour de la prudence. Il me Gt donc plusieurs ouvertures 
auxquelles je répondis avec toute la retenue possible, de manière qu'il me 
força à croire que j'élius un homme important. 

Au fait : le général Jourdan lui a écrit aujourd'hui et lui rappelle (|ue, 
par le traité de Bols, du I i mai dernier, tous les princes compris dans la 
ligne de démarcation, ([ui n auraient pas retire leurs contingents, seraient 
traitée comme ennemis, et que, SOUS ce point de vue, le Comité de aakil 
public venait de prendre un arrêté pour loi faciliter lea moyens de tirer de 
ces divers pays les iubsisialioes doni il avait besoin pour son armée. 

Le prince me fit la confidence de ce qu'il avait fait relativement à celle 
IoIUb qu'il avait communiquée au général Clairfayt, et me laissa, par des 
demi*pîiraBe8, deviher que la réponse de ce dernier étiiil que sa conduite 
Mivrait rexeml)le des Français. Enfin le général Jourdan lui demanda uo 
rendez-vous poot demain; il le lui a donné pour quatre heures aprèa^ée 
& Hotsch. 

Pendant (juo nour^ étions i) dtner. il lui est arrivé lih courrier expédié 
|)ar le roi de l'russe lui-même : et il m'invita, après avoir pris lecture de Sa 
lettre, à passer avec lui dans son cabinet ou il uiu la lui tout eniieru. Fin 
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voici la substance : « Vous invileicx les généraux français à traiter lo pays 
de l'électeur de Mayence tvèc ménagement, pu sque co dernier vient do 
notifier à la dièlo d*empire qu*U vient â^etpédier à son ministre, le baron 
(TAIUiil. tous les pouvoirs pour traiter et Dégoder à Bêle, avec le ministre 
de la répnbliqtie française, sa pafai parllcoHère, de ooneeriavoc le ministre 
proasién. • EnBn, pour conclore» 11 me dit qde rentfsvoe qiill devait 
avoir avec le général Joardan allait décider sur de grands événements et 
qu'il tranverait très avantageux pour iea intérêts de la république que 
vous y soyez. 

Mais, sur robserviidnn (|ut! ji-luidi faite quevons etiiv. i luirgé de l*armée 
de Rhin-et-Moselle et non du lelle do Sambre-et-Muuse , il répondit: 
«« Tes armées n'appartiennent donc pas toutes à la répuiili(juo française 
une t i indivisible? On sépare donc les inléréls? M. Merlin, très expéditif 
dans lud moyens embarrassants, nous tirerait d'affaire. Veuillez donc, me 
tEtjl, riniviter à le trouver au rendeit-voiis. Il importe beauooup à Teiécu- 
tion de vucie traité di paix que les araiésB fraii^ieiese raspactent la ligne de 
déawroatkm; salie eali tout eet raupu. • 

Lui ayant observé de nouvesu que voue M vous mélerisi tbtmmi pat 
de cette armée, puisqu'elle est coofiée à d^autres représSQiante , et que 
s'ayant pee été invité à ce rendez-vous par vm collègues, voue n'y joueriez 
pes un léle a&alogue ii votre caractère et à votre délicatesse : • Eh bien! 
monsieur, me dit-il . jx)ur vous prouver, cl ii la nation française, combien 
je suis plus leur ami (|u'ils ne lo croient, c'est que j'aurai l'air d'ignorer 
que M. Merlin s'y trouve comme ayant connaissance de ce qui se passe; 
et même je prie M. Merlin il'en agir de mémo et que ce ne soit qu'utlairo 
de circonstance do ce qu'il se trouve là> • 

Je fus alors voir Albim» lemiuietrede l'é lee ta u r, un de moi snciens 
amis qui BM vil avec pleiiir. Cslui-ci ineBt voif esepouvolfe d'aliarè Bile 
traiter de la paix pour réiecteor de Mayence , et quHI n'attendait que la 
répoDsede II. Barthélémy pour aller le rc||oiDdi^; plus encore, il me fit 
voir en original la pièce que l'électeur a signifiée à la dièle de Ratiaboelie 
pour engager les autres à l'imiter. 

L'entreVueque le général Jourdan aura demain avec le général Uoliell* 
lobe sera donc do urand inlcn^t pour les subsistances de l'armée; car elle 
est dans une {irande pénurie, el d'autant plus ^'randc que le général 
Hohenlobe rralnt que la nécessité de s'en procurer n'oblige le génôral 
Jourdan a user de quelques njoyons qui pourraient, à son exemple, per- 
mettre à Qairfayt d'en faire do même, car il est dans le môme cas. Au- 
jourd'hui la cavalerie eutilehiSttM est venue iravoiiie I Francfort et s en 
est retournée aad videei 

Je termine per vous engeger I venir à n rslidee*lfoue. ie suis parti à 
sipt heuree du soir de Frandbrt pouf pouvoir, au premier poêle, vonfl et* 
pldiar une oitonaAce; J*invite le géMTsI Kléber k Valfde vous hdre en* 
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voyer de sinle la présente. Domain matin, je me mettrai en roule pour 
me rendre à voeordret. Je vous écris la pféâeate au bivouac de Sindiingen. 

Pîirdoniuv. à mon mauvais style et à ma mauvaise écriture : le premier est 
faute do n'en savoir pas davanlaire. el le second défaut de lumière. Je 
serai demain à diner chez le ticnéral kicbcr, où je pourrai vous inslruire 
plus particulièrement si vous venez au rendez-vous. 



lâ général de dwiswn Kleber auœ représentants du peuple près l arv^ du Hkia- 

et-JfowBe. 

rM4*aeiii^p.(iiKU} 

Je NOUS préviens, citoyeDgrepréeentants, que Tonnemi a peesé le MéÎD 
à Seeligenstadt el qu'il le passera, cette nuit, à Ofleoboch, les pontons et 
pontonniers y élonl déjà arrivés. 

Le général en chef Jcmrdan m'ordonne en consét]uence de faire pa?îser de 
la rive gauche ii la rive droite du Klitn la i* division . anv ordies du L'<^nc- 
ral Henaud. Jo vien^ cIotic de lui en ex))édier l'ordre, en lui désignant la 
position qu d devra occujwr. 
Salut et fraternité. 

KLBBBR. 

P. S, Je vous préviens également que j'ai donné le commandement des 
trois divisions de la rive ganclie an général Saint-Cyr, le général Schaal 
ayant pris le commandement de la 4* division de Bbin-et^lloMUe. 



Le f^tiénA de âimeion Gouvion SahU-Cyr au ctloym Merlin de Tlùonvitiie^ etc. 

h* qvartiar fMral k Nialv-uia, b Twifai^ da !*«■ 4. 
k qiwiro \mm da mUh (19 «d.). 

Je vous préviens, citoyen représentant, qoe Tannée de Sambre-et- 
Meuse se r^irede devant Ifayence : aujourd'hui elle doit passer la Lahn. 

La division du général Renaud a ordre de repasser le fleove et de se réunir 
à nous; je doute ({u'ellc puisse le faire sans éfirouver in écbec considé- 
rable, vn le peu de bateaux qu elle a pour effectuer ce passage. Renaud a 
ordre de I ettectuer parlioa Nieder-Wainff, partie a Hrhach. partie ii Bingen. 
el partie ii Sainl-Uoar. Ce (|ui no pourra |>as passer sur ces différents pmats, 
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a ordre de passer la Lahn avec l' irmée de Sambre-el-Mcusc. Nmis allons 
f>ar ("nns*Mjuenl rester devant M;iyoncc avec Irois divisions. \ous n»iuc- 
vrc/. aiï^enieiiL tous les (i<ni;^tM>, de nolro position. J eu ai (ionué counaiâ- 
sauce au générai Pichegru. balul el fraterailé. 

60CVI0N SAiNT-CYB, 



Ah cUofftn JUrU» de rAûmviUe, ête. 

Budcnbcini. le il >ciultioiaire do l'aii 4 (ij (i;t ocl.). 

Détoit circoiuilanctv Ju passage du iiUtn ilo la il* dioision. 

Le 19 vendémiaire deroier, à quatre heures du soir, le général Kiéber 
nicv fit prévenir verbalement par un officier de son état-major de me tenir 
prêt à passsr le Rhin avec la totalité de la division que je commande et 
que, sous une demi-heure, je recevrais des ordres par écrit. 

AussilcM cet ordre reçu, j'ai fait relever lous mes jwsles par la 20' demi- 
brigade d'infanterie légère que j'avais deslinéo à garder les lignes jusqu'à 
1*6 qu'elle soit relevée par les demi-brigades qui avaient ordre de rem- 
placer les troupes de la IfdiNision. l.a division s'est mise en inarrlie à six 
heures du soir, la gauche en tt'tc. parce (jiie ma g.uK ho devait appu\or a 
la droite de la (iivisioii ( ,liam|»ionnel el rcmplaj'rr celle de Beriiadolle. 
L'embarriuemenl et le dél)ar(|iiemenl se suiil fails p.ir une pluie conlinuello 
cl uni duré depuis buil heures du soir ju&iu'uu londcmaia SO vendémiaire 
à une heure après dbier ; et à deux heures, toutes les tronpes de la division 
occupaient les positions ordonnées par rinslroctîon du général Kiéber. En 
allant visiter ma position, j'ai rencontré, vers cinq heures et demie, un offi- 
cier de correspondance à peu près à la hauteur du Hausser-HofT, lequel 
m'a prévenu verbalement, de la pari du général Kiéber, que ma division 
allail repasser le Uhin, et qu'à sept heures environ je recevrais dos ordres 
par écrit Sans attendre l'ordre par éi ril du général Klél)er, j'ai aussitôt 
prépHré mes instructions par écrit pour les généraux do brigade Lccourbe 
el Sanil(»/, dont suit copie. 

Fin ii on a sept heures cl deniiu (iu soir, j'ai re(;u l'ordre par écrit du gé- 
nérai Kldjerijui portait en substance: do passer ave." ma division delà 
rive droile a la rive gauche du Uhin pour aller occui>or ma première l»- 
silion; dépasser sur les trois points suivants: Niderwalf, vis-à-vis de 



(I) Le luaiiubcnl du général Uciieaulil iiurlc 1" vundciuiairti ; luaùi c'est uwni- 
festonwnt un» erreur de plume. 

Goaassr. <S 
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Bingen, el à Saini-Goars-Hauser; de fairo prendre aux troupes qui ne 
pourraient point pi>99cr sans se rompromellre In traverse près de Saint - 
(joar!«-n;nist'r, lailo par les Prussiens, cl de se réunir à l une des di\ision? 
do Sambrc-el-Meuso, el en mo prévenant que les divisions de Championnet 
et Bernadotte se repliaient a l'instant sur Lange-Sckwalbach, el le lende- 
main il derrière la Lalin. 

La téte de la colonne n'a pu arriver que vers minait au port de Nidar- 
walf; les bateliers, qui avaient travaillé la ouït précédente et pendant une 
partie do jenr, étaient exténuée de fatigue et se sont cachée et évadés, mal- 
gré les ordres et la consigne donnés ans gardes; il me restait pour Umt 
moyen de passage environ vingt bateliers que j*ai fait ramaaser à Sirsiein, 
Niderwalf, Elfold el Heidofart: et malgré les officiers que j'ai envoyés dans 
le Bhtngau et les ordres réitères aux baillis d Elfeld et Rudesbetm, les ba- 
teliers n'arrivèrent point, et Ton a employé depuis minuit jusqu'à cinq 
heures du matin |xnir passer l'artillerie et une (leiui-bri;.Mde d'infanterie. 
Voyant celte It n'.eur el appréhendant «l'être suivi par Teniiemi au point du 
jour, j ai ordonne au général Lccourbe de fder dans le plus grand ordre 
avce les <8i' et 36' demi-brigades, et le 19' réj;imenl de dragons, jusqu'à 
Rudcsheim et de passer le Rhin, aussitôt son arrivée, avec les moyens 
qu'il y trouverait. J*ai envoyé, vers dix heures du soir, on de mes aides de 
camp à Kudeeheim et Bingen pour préparer snr^Ie-champ des moyens de 
passage, et, en effet, il a réossi à réunir assea de bateliers et de moyens 
pour passer mille k qoînie cents hommes à la fois. 

Entre six et s^t heures du matin, j'ai ordonné au général Ssndotde ss 
replier sur Gessenheim avec les six bataillons d'infanterie légère et cent 
dragons que je lui avais laisses , de prendre position en avant de ce village 
p<)ur proiéuer lo passage du général Lecourl^e ù Rudeshcini. Le général 
Sando/. étant en inarcho , et après m'élre assuré par moi-même que Ten- 
ncmi ne sui\aiL {w)int noire marche, je me suis acheminé avec les ofliciers 
de mon état-major vers Iludesheim. 11 y avail dans tous les villages du 
Rhingau des irouiuîs à cheval et do l'infanterie do l'armée de Sanibre-el- 
lleuso qui ramassaient du pain et do foomge: tes villages étaient assez 
tranquilles et j'avais la satisfaction de voir qu*il ne s*y était point cosunis 
ou au moins très peu de détordre. Mais, arrivé à Yinckel, je me aub 
aperçu que co malheureux village était en butte à la brutalité et an pillage 
des soldats ivres de Tarmée de Sambre-et-Meose, de qoelquee grenadiers 
de ma division et des dragons du 4 9' régiment qui forçaient les portes des 
maisons, sous prétexte de prendre du fourrage, disant que depuis trente- 
six heures leurs chevaux n'avaient pas mangé, ce qui en partie élail vrai 
J'ai fait avec les oflii irrs d'état-ni.ijnr tout ce ijue l'honneur, mon devoir 
el riiumanilé commandent de fairi* en p.irt'ille circonstance, et. après 
être parvenu h déblayer le vilhifie el fairt) uinilre les traînards et les ma- 
raudeurs, j ai cuniinuc muu chemin ei at trouvé la brigade du général 
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Lecourbe qui se reposait en dehors do Rudesheim. J'ai donné an ordre par 
écrit aux généraux de brigade do rallier les bataillons et régiments, é& 
faire faire rappel, surtout des ofTiciers. et de m'en donner le résultat par 

tH rit , et ordre on même temps de pasâer sur-le-champ le Rhin, lequel a 
élé effectué lestement et successivement par demi-brigades ; à rexception 
de trois compagnies de carabiniers de la iO* demi-briizado auxquelles j'ai 
ordonné de rester sur les bords du Rhin jusqu'à iniiuul pour recevoir les 
traînards et les ramener ainsi que tous les bateaux, ancres, cables, etc., 
à la rive gmGbê. 

Comma les troapes de la division étaient accablées de Iktigon et la 
noitié pieds nos à la suite d*an noinrenient de quarante heures su «oins 
pour psaser et repsaser le Rfain sans prendre haleine, et n'étant bien 
aasnré que Tennemi n*avait point jeté de forces dans Mayence et qu*il se 
portait en entier sur l'armée de Samhre-et-Heuse, j'ai cm devoir leur h\n 
faire la distribution de vivres à Bingen, et cantonner pendant une nuit 
les demi-brigades. i\ l'exception de la ^■6'^ et de l'artillerie à cheviil qui 
avaient passé i\ Nideru alf, ol du 1 9' régiment de dragons qui ont repris lo 
mémo jour leur anc ienne position devant Mayence. Le 28, toutes les demi- 
brigades sont partie» de leurs eanionnomenls pour les lignes. Comme de 
toutes les troupes le 1 9*^ régiment de dragons et l'artillerie à cheval se sont 
le plus mal conduits, je les ai consignés pondant ({uelques Jours dans leurs 
csntoonesNiits. 

U féM * dMilM RBOUIILO. 



iTarlin dê ThUmviUtt représentani dit peuple près l'ai-méf du RhU-^t-MoMUe, 

au général Aeneati^d, à ttingcn, 

SI «cndvMrialra. ni 4 (I S «cl.). 

Aaaez et trop longtemps corUins agents des vivree ont pris les soldata 
pour des chiens qd devaient nsnger tout ce qu'ils leur jetaient. La kn 
bienlUsante qui amène enOn Tégatité dans l*amiée, puisqu'elle soumet le 
général , le stddat et Tegent qoelconque au mémo conseil de guerre, four- 
nit un moyen dé punir ceux desdits agents qni, avee de bonnee farines, 
font manger du pain détestable aux délenssurs do la patrie, soit par défaut 
de snrveiifamoe, soit par friponnerie. Convaincu de votre impartialité et 
de votre amour pour vos frère» d'armes, et attendu que la loi vous renvoie 
positivement, comme à l'offirier général le plus h portée, la connaissance 
de« faits, vous voudrez bien convoquer de suite un conseil de guerre pour 
juger dans lo plus court délai le ciloyen Bnxrard. inspecteur des vivres, 
constitué prisonnier par un de mes arréléi. Vous remettrez au cuni»eii de 
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guerre, dans lequel \ou!> aurez soin de faire trouver un vivrier. les pmoès- 
verbaux, les éi h.mlillons de farine, el le pain de munition scellé provenant 
(le lit (iistribution du 20 de ce mm el q^i 8e trouve chez ie commandant 
Kobichon. à Binijen. 

S'il résulte de l'examen rju .ivec les farines on aurait pu faire de meilleur 
pum, le citoyen Bnxard doit élre puni conuue n ayanl pus fait son devoir, 
comme uo soldat qui, par défaut de sorveUIanœ, aurait laissé surprendre 
le poste devant lequel il aurait été en faction. Si c*e8t par friponnerie, ce 
que les témoins qn*on fera entendre pourront dire, il dem être puni oonine 
pcévaricaleor et voleur. 

Vous voudrez bien vous assurer aussi et faire dresser procès-verbal, en 
faisant faire une visite à son domicile et en faisant entendre les personnes 
qui mangeaient habituellement avec lui , si ce citoyen mangeait du même 
pain que celui qu'il nous donnait. Dans lo cas ou il sera prouvé qu'il man- 
geait d'autre pain, il faudra constater de quelle farine il le faisait faire et 
où on le cuisail. Le procès-verbal jirealable sera remis rie même au con- 
seil (le uiierre [M)ur servir a charge ou a décharge du prévenu. 

Vous voudrez bien encore donner vos soins à ce que la manulenlion ne 
soit point entravée par le défaut de cet inspecteur, et y mettre de planton 
un officier sage et intelligent pour surveiller la fabrication, de laquelle, 
seulement, il pourra se mêler. 

Je vous recommande d'empêcher, autant qu'il sera en vous, que la 
passion ne se mette à hi place de la justice que noua devons à tout le 
monde. 

Vous remettrez copie de cette lettre au conseil de guore. 
Salut et fraternité. 

MElOlNdtThMNivtUe. 



Le Comité de salui p\Mie aux nprtalWls du peuple prèâ fmmi$ du Mis- 

««•JfCMtlIf. 

Harii. 30 TaBdémiairc, l'an 4- (33 ocl.). 

Vous trouverez ci-inclus , citoyens collègues, la copie d'une inatmction 
que nous adressons aux frénéraux des années sur le Rhin ; nous vous 
prions de veiller avec suite à la prompte exécution des mesures (ju elle 
renferme. Nous avons <Ht^ foiics jiar la n traile de Tarmée de Sanibre-el- 
"•Meuse sur le Rhin a changer nos disitosiLioiis antérieures, niais nous csjKi- 
mns que si noire nouveau plan est exécute avec chaleur et entente, nous 
erminerons glorieusement la campagne. 

\ uus sentirez combien il importe que Tarmée du gcnériA Pichegra se 
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moitn (*n mouvemenl sur Kohi ou sur Huningue, el qu'elle dxécQle sans 
(l«';l;ii tint' opération majeure. 

Nous vous prions, dès que vous ;mre/ rcrti {-oltc «iopôiiu», de eonférer 
;ivec le général Piche;ïru cl de n(>u> l.nn' t lunuiili e par un courrier quelles 
sont ses vues, c esl-ii-dire » il passera a kehl ou à Iluninpue; <ju:ind il 
compte passer i dans la supposition de Kehl, s'il tournera sur Philisbourg 
(va sur qÎMls points il marcheni ; el dans la supposition d'Huninguo. s'il se 
dirigera sur les villes frantièTes oo sur quelque autre point. Ces détails 
nous sont nécessaires pour lier Topération de celte armée avec celle qui 
doit agir à Manheim. 
Salut et fhiteroité. 

mrmlire* Jti Comité de salai iNiblic, 

l-ETOliRNF.I K, THIBAUHEAr. S|KVl^-S. 



Inslruclion. 

L*anDée de Sambre>et^Heuse ayant été forcée par des événements que 
le Comité de salut public n'avait pu prévoir et sur lesquels on n'avait pas 
dû calculer, à se retirer sur la rive gauche du Rbin, le Comité pense 
que, dans le moment actuel, les ;z;énéraux Jounlan et Pichegru doivent em- 
ployer tous les moyens qui sont à leur disposition pour conserver les pas- 
saL'es de Dusseidorf. de Nou\vie*i el de Mnnhetni, et j)Our empéclier l'en- 
nemi de pénétrer par Mayence sur le tt t ritoirt' fran^iiis. 

Il est. )X)ur atteindre ces diOerontâ buts, des mesures directes et des 
mesures indirectes. 

Parmi les mesures directes, le Comité place ra|)ptovihi()nnenient de la 
place de Dusseldorfet celui de la place de Manheim, et ordonne en consé- 
quence que ces deux villes seroDt approvisionnées sur le pied de siéj^e. 

Il confirme Tarrété pris le 20 vendémiaire par le repr^ntanldu peuple 
Joobert, relatif à une livraison d*une somme de 30,000 livres en numé- 
raire et 400,000 livres en assignats pour réparar les fortifications de 
Dusaeldorf. Il autorise le même représentant è foire mettre à la disposition 
du chef du génie les nouvelles sommes qui seront jugées indispensables 
tant pour mettre la place de Dusseldorr en état de défense que pour les 
travaux d'un camp retranché sous ladite place 

Il autorise encore les rcprésenlanls du [M uplr en mission près l'armée 
de Sambre-et-Meuse à faire mettre ii la disposition du chef du ^ïenie les 
fonds, tant en numéraire qu'on assijinats. qui seront indispensables à l'éta- 
blissemenl d'une télé de pont à Neu\Nied, si cet ou\rage est jugé né- 
cessaire. 

Il autorise les représentants du peuple en mission près Tarmée de 
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Khin-cl-Most-lIo à faire faire aux forliluiitions fie la nIIIc de Mnnhe.m lt»>; 
irn\iui\ qui seroat jugés indispensables |X>ur lueUre celle vilie eo éui de 

défense. 

Do puissaiiUs (li\ersions. faites sans nul (Il-Lu, t.anl de louilet» moyens 
indirocls le plus prompt el le pluâ sur : elles scruiil exéculees des cet 
wén ncu. 

La diverikm do Tannéo do Rhin^MoaoUo aura Uoa vert HoBiogiio od 
vert Kehl ; la Comité laîMO an général Pichagni le chois do poiaioii h 
diveraioo aora lion. 

Le géoéral Pichegro se rendra proche do poinl où il voudra agir; il 
rassemblera vingt mille hommes au moins; il passera le Rhin, al, perdes 
marcl)e> vives et des coups forts, il ftxora sur lui I altenlion dos ennemis. 
C.umnie les troupes itiiti K liieiuirs qui sont sur le haut Rhin ne pourront 
Miflire à faire télo «u peiiénd Picliegru. surtout s'il développe les talents 
i l r.K l!\ ilé dont il a doniio des preuves ,1], il n'est pas douteux que 
Wurnisvr ne soit ohiimî de s'éloiirnor de Manlieiui \>ff\ir [xirter vers 
Kehl ou Uuninguu, {loinls vers losiiuels le général Pa lie^ru doit a^ir sou» 
le plus court délai possible. 

Le général PIchegru. dès qu*il anra reçu la préaente inalnieUon, adces- 
•era an Comité de aalal public, par un coorriert le détail des pN(|eU qn'il 
se proposera d'eséeuter dès qu'il aura pasaé, aoit à Kehl , soit à Hoimigue< 
et il remettra an citoyen Dufalga, chef do betaiUon do gémOi porteur de 
la présente dépêche, une copie de son travail sur les opérations uhérienres, 
pour être porté au général Jourdan. 

Il est infiniment important qui- le secret le plus profond soit gardé sur 
les opérations dont on vient de parier, et plus particulièreoMut sur celles 
dont le détail suit. 

Dés lii réception do la présente insirurtion. le l'onéral Jourdan choisira 
dans I armée do Saml>re-ot-Meuse un corps de vuigt mille hommes dont 
seize ii dix-huit mille d'infanterie et le reste en cavalerie. Ce corps aura 
avec lui tous les moyens d*arUllerie et de transport et les moaitioBS de 
gnerro qui loi sont nécessaires. Il se rendra, sous les ordiw do géné r ai 
Kléber. sous Manheim. On donnera à eette marche un préteate qoeloonqoe. 
mais plausible, tel que la nécessité de renforcer le Mocos de Mayeoee, oo 
mémo de fortifler le haut Rhin ou tel autre : on mettra assez d*art dans 
les confidences pour rendre le motif croyable. Ce corpa se réunira aux 
douze mille hommes actuellement souslisnbeim poor y fiéculsr les opé- 
rations qui lui seront indiquées. 

Dès l'instant où les troupes actuellement sous Maobeim auront été 

(1) r. tte pircntlx-vc rtn romiti^ est remarquable ; mais quand VO général oi^rita 
une pareiUc «bservalioa, il a mérité d'être révoqué. 
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jointes par colles i\o l'arméo do Siinibre-i'i-Mouse, elles s'organiseronl avec 
la plus grande célc'rilc en corps (rarnif-o agissant : elles auront pour com- 
mandant en chef le général Kiéber et pour commandant en second le gé- 
néral Desaix. 

Il sera donné à ces troupes une sdministnition particulière formée par 
|0 commimiie ordcmnateor en cbef de Tannée de Simh r ^ et - M wMe. Oa 
noomnande k eek admiBittrateor de mettre déni cette opération célérité 
et Mcret. 

Le général Amrdan préparera on corpede hnit mille bonnnee pour aller 
tenir garniaon dans Hanheim. Ce corps n*aura avec lui que les équipages 
particulien, son canon de bataillon ci ses elTets de campement. U devra 
iirriver à llanlieim an moment où le général Rtéber pourra le mettra en 

campagne. 

Le (x)milé s'est vu obligé de mtMer ainsi les armées afm que les géné- 
raux Jourdan et Pichegru pussent fournir, le premier aux vingt et quelques 
mille hommes, et lo second aux irunte el (juohiues mille hommes qui vont 
agir, tout ce qui ost necessiure pour développer une très grande activité. 

Le Comité pense que par ces moyens, le général Pichegru aglasant avec 
le général Kiéber, Wunnier sera obligé d* remonter le Bhinf et que dès 
l'Instant où le général Kiéber agira, Clairfiiyt sera obligé de raroonter à 
son tour. 

Le Comité n'indique dans ce moment ni an général Pichegru ni an gé- 
néral Kiéber les opérations qu'ils doivent exécuter ; il prescrit à ce dernier 
de rinstruira per un coorrier extraordinsiro des vues qu'il sorail k cet 

égard. 

En général, le Comité le répète, le but du gouvernement est : 1" d'as- 
surer la conservation de Dusseldorf, Manheim et Ncuwiod : d'i injjèchor 
l'ennemi de pénétrer sur le territoire français ; 3" de f;nre rentrer en detja 
du Rhin toutes les denrées qu'il sera possible d'y transporter de la rive 
droite. 

L'armée de Sambce-et -Meuse et celle de Rbin-e^Moeelle, ibrtes eu 
moins de quatre-vingt mille hommes chacune, poonont aisément fimniir 
les corps disponibles qu'on leur demande, d'autant que l'ennemi, occupé 
sur trois points, songera peu à agir offiroaivement au delà du Bbin. 

Le* membres iki Coailé de «dut publie, 

lETOlTHNElR. THIBAUDEAf. SIEYÂS. 
ESCHASSEniAL'X, GAMBACÉBÊS, 
LOlîVET. 
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U rtpriseÊta»l tfn pmf»!^ JfivrNn 4ê ThhnvUlf, ete.^ au Comité ée mTvI pMit. 

km <|lMrlier g< ii«iral à Ubeniii^ethcita, l« 30 vMKléakuira de l'co 4* 
à* b Wif. franc. <9i «et. 17M). 

Vous aurez vu par la lelire de Pichegru, cliers colli'gues. que les ch(»es 
vont assez mal ici. La malheureuse ligne de neutralisation a nécessité la 
retraite de Jourdan et la perte de nos avantages sar la rive droite do Miia. 
Il ne nous reste que Manbeim. qui est serré parrennemi sor la rive droite, 
à pea prés comme nous serrons Mayence sur la rive gauche. Ainsi, nous 
avons chacun on pied Tan cbes l'antre. 

Je dois vou9ledire franchement : malheur à nous si nous perdons du ter- 
rain devant Mayence, parce qu'alors il nous faudra évacuer Manheim par 
lequel nous menaçons l'onnemi, pour nous retirer sur le Spirbach II est 
donc essentiel que Pichegru soit à mémo de mettre plus de monde devant 
Mayence où il n'y a que vingt mille lionunes. 

Nous avons éle alLaquos, il y a trois jours, sur toute la ligne, jvnd.mt 
qu'à Budenheim. entre Binfien et Mayence, un corps de manteaux rouge» 
et d'émigrûb a\ait tenté lo passage du Rhin. On les a laissé arriver jusque 
sur la rive, et là, une grande parUe a péri par la mitraille et le fen de la 
fflousqueterie. De pareilles tentatives peuvent s'e6éctuer encore, rannés 
ennemie n étant plus occupée de Jourdan, et peut-être ne serions-noos pss 
en force? Prenez les mesures les plus sévères pour fiiire rejoindre les 
corps, pour recruter les bataillons; mais que, provisoirement, lonrdsn fosse 
occuper par ses troupes au moins la moitié de notre position devant 
Mayence. 

Los infortunés linhit;ints du Palatinat, que nos revers passagers épou- 
vantent, vous pruMi! lit' ne pas les abandonner ji \vm9^ aurions (iosjiolps. 
jonnian ne (l(-\,mt phis tenter le passage, dans telle eainjKiLMU'. peut nous 
lournir les nioxens d éviter leïJ m.ilheurs d'une retraite de devant Mayence; 
retraite qui ouvrirait encore le pays a l enncnu . qui, cette fois, n'en sor- 
tirait peut-être pas si facilement. 
Salut et fraternité. 

WBKUBUUTk, 

Ln sagesse île cette lettre ne devait pas tarder à i^lre mise en évidence par 1m 
événements. 



ilmiin ds Tkftmrjffe, </c., a» Comtte d» seftil puUir. 

A Oln'riiv'illu'ini, !»• 30 ventU-iiiiairc, an 4 ?9 t»<-i i. 

Je \ oii? ('n\ oie ci-joint copie d'une lettre (|ue m'écrit le citoyen Deguesl, 
agent nutiunal de radnnuislration <les pays compris entre Rhin-el-Moselle. 
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CooiUM c'est sans doute la porte de leur posl<^ qui niL-ril les deux messieurs 
qui sp (iisont déjnilps de la ville dp Trovcs, je n'ni pns besoin do préM'uir 
les discours (ju ils pourront tenir contre nous. Nous nous ii\ ons envoyé les 
citovens Kobb el Bebler. dont la probité est l ien loiuuif, pour vous pré- 
senter le plan d'organisation de l'adminislrulion des domaines et contribu- 
tions de ce pays, livré depuis trop l<Higlemps aux commissaires évacua- 
teors ei à d'antres agenu qui, pèclumt en eau trouble, ont fatigué un pays 
qui est inépaîBable et qui se i^onit de voir renattre 1* ordre. Vous avei 
approuvé notre ouvrage, et cet ouvrage qui vous fait bénir ici, je le mets 
au nombro des services que j*ai contribué à rendre à la patrie. 

La ville de Trêves n'est pas contente de voir radroinislration portée an 
centre du pays: nous nous y attendions. Mais cette ville sera représentée) 
puisqu'un de ses habitants est membre de l'administration centrale. Vous 
ferez du reste sur tout cela ce que vous croirez convenable ; je dois cepen- 
dant vous dire que dans ro j>ays plus encore qu'ailleurs, l'on ne doit point 
varier dans ses déiern^nations si 1 on veut inspirer coniiance. La machine 
roule ; il serait dangereux de la briser. 
Je vous salue fraternellement. 

MBllUN'il^Tliimnfilp. 



Merlin dê Tkkmvm w CùmUéiê iahu pnUfe. 

Oberingclli<>iin, le i lininiaire, an 4' (£4 ort. 95). 

r.hers coll(^guo5, la campagne n'est pas perdue pour nous. Quoique la 
relrnito do Jourdan soil un malheur que jerei^ardo. moi, coinmo l'ouvrage 
combiné de la Prusse, do l'Autriche etdo r.\ngleterre, réunies aux conspi-* 
rateurs do l'intérieur, nous sommes encore dans la plus belle position. 
Vous le sentez comme moi. Nous avons ôlé a l'ennemi les moyens de pas- 
sage partout ailleurs que dans le Haut-Rbin. Les lignes de Mayence sont 
inattaquables. Noos tenons encore, et il faut la tenir, la tète de pont de 
l>n8uldorf qui est des meiUeares. Nous tiendrons tant que nous pourrons 
celle de Neowied qui ne vaut rien. Nous occupons la précieuse forteresse 
de Manbeim. Noos pouvons donc marcber à rennemi sur ses deux ailes, 
quand il ne peut, loi, rien tenter sur nous. Donc notre situation sur le 
Bhin a beaucoup gagné par cette campagne tardive. 

Maisjenedois pas vous dissimuler que nos bataillons son! réduits à 
très peti de monde par la désertion a l'intérieur, où les municipalités né- 
frliirent leur devoir, et par les maladies (\\\\ sont plus difi'iciles à izuérir, le 
soldat étant épuisé par les privations, l'intenipéne des saisons el les fati- 
gues de cinq années. 
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Sm moyens do Iransport . ninlffré long nos eflbrta, liont dans l'étal I<» 
plugdéplornblo. et c'est un er.nul n obilo c'v>\ \o seul do la fiuerre Nolrt» 
ravalorie est à demi dt^monléo tandis que, (le son colé. J'ennemi a en 
manque pas. I-cs \ ivres cL ks fourrages ne niaïKjuoront pas. j espère, i^ur- 
toul par les soins quo prendra lu nouvelle adminislralion des pajs con- 
<iaii. Les routes de co pay»-ci seront anMl améKoréN •! iM mofom mch 
verant plot Ikcilinwiit. Aimi. je pense que le plan «hi gm rnne am H doit 
Atra aetnollMMot de leair la I«l6 de poot de DuaeldQff , MiBbeim el lee 
lignée devant Mayenoe, et de Ihiie eantenoer le enrplaB dee troopee dane 
les viltagën le pimk portée dn RUn, ob lee limx de raiaemfaleBnt «ta^ 
indiques. l'onnemt sera toujours maintena ; et ai vonemnontez la cava- 
lerie d'ici au mois do ventôse ou de germinal; si lee convois militaires et 
rarlillerio sont en état; si les cadres sont remplis; alors l'ennemi , sur qui 
vous avo/. (leu^ ttVes do j)on(s. no vous attendra pas. S'il le fait, il sera 
néccs<:airom(Mit ti.iitn, ot rette dernière campagne vooa aiaurera la rive 
gauche du Itliin pour limite insurmontable. 

Reuboll . qui doit èln^ de retour à Paris, vous dira quo les habitants de 
pays sont dans les meilleures dispositions. Ses connaissances locales et 
partieoKèree vmit aeront très utiles. 
Salut et fraternité. 

HERUNdeTh. 

« Les Autrlebiens, en violant le lerrlloire priistien, oUifèreol rarmte de 
Saixiliro*el*XeuM de repasser le Rhin. Aprto ce succès. Us 8(t:iquèrpnt notre 

camp refranclif dexaiil Mayence. Cp cntiip ilttVcitieux. li^ne de ro- 
tranchemeiU a'élail appuyée au lUiin ni ynv >.i ili oiti- ni par >,i ^mu« lu-. II n'y 
avait pas suflisaïuaidat de troupes. Les tnaienn^ parvuireni ù puuuirer dans 1^ 
euajf vert la ceatre de la ligne, en nfline temps qu'elle était teumée & la drette 
par des forces supérieures. Le général Schaal qui cenunandait n*a|aat point de 
réserve à opposer, tottles nos troupes furent réduites à la retraite, et à abandonner, 
faute (i(> 'iif^vniix, une nombreuse artillerie, au moins 100 pièces de canon.» 
(Mémorial du général Decaen.) 



£« rrpréMNfafi/ du peuplé itertin lU Th., près l'armé de Khin-^hMùÊlO»^ 
à MrrUn de Douai, mimbre du CamUè 0$ faJuf fubUç, 

An qii iriii>r ^t'-néral I llmltdin, le 0 brnmairo ée1*ia 4* (tS «c(.K 

On a fiiil il BAIe et u l'armée les proposltiuuâ les plus singulières relati- 
vement à Manheini. Tu connais la situation de cette ville ; lu sais que d'a- 
près notre position dans b plare. on aurait donné deux aisaole ; que sont 
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aurions une rrlraito par \o pont du Hliin: ([uo la saison des sièges est 
p^isséu; qno nous ii'aurionK à craiiuJro qu un boinljarrieincnl encore incer- 
tain dans s('>» ellels. ot l'onnomi a-t-il avec lui loiilc prtMi' et approvisionnéo 
son arlillcrio do siège"? Tu î> us que nous tenons l ennenii encore éloi^'iiode 
la place; tu saii»que Munhoim nous ouvre, comme Dusscldorf, un passage 
aisuré sur te Rhin : eh bien ! Wurmser consent à ne pas brûler, si on 
nautnliie abtolamant oelte place, si les FrançaU s'en reUreot r U. Télectoar 
a écrit à BAle à cet ^gard, ai le Comilé de aahit poUie doil être infionné en 
ce moment de ces propositions ; peat-élre mémo sont-elles appuyées par 
des personnes importâmes. Eh bien! je km crois contraires an bien de 
mon pays, et je les attaque comme éloignant la poix et comme noua pri- 
vant des moyens que l'on veut nous pennadar qne leur acceptation four* 
Dirait. 

4* Si l'on neutrallso Manlicim, (ju il esl imi>os?ilile d'assiéger aujour- 
d'hui et d'où I iin peut se retirer a Noionlé. jilus de passatie sur le (lanr 
gaucho de l'ennonii : il pi'ul retourner sans crainte vomir ses émigrés dans 
le liaul'Rhin. Vous l'y suivrez, dites-vous? Vous no vous reposerez donc 
pas. 

V Vous vous prives des magasins de la ville. 

3* Haia l'inconvénient le plus grand, le voici : il faut que la crainte 
mAme du bombardement de Manheim force Télecteor à une paix particu- 
Hère aux conditions que nous imposMims. Four sauver Manheim et se con- 
server intact sur la rive droite, il est présumable qu'il fera de grands sa- 
crifices* surtout si l'on joint à cela la condition de ne pas servir les prcjets 
do l'empereur sur la Bavière. Eh bien ! la neutralité nous prive de cet 
avantage, enlève il réierleur toutes ces craintes; elle fait plus, elle le 
rapproche de l'empereur qui u bien voulu consentir à ne pas brûler la 
vi'Ie. 

Il serait à désirer qu il la hrûlàl jjour se faire i héi ir dans le {lays et ou- 
vrir enfin les yeux à l'électeur ; et l'on ne pourrait pas nous l'imputer, à 
nous ijui pouvons démontrer que mille raisons de guerre nous forcent à 
tenir la place, uindis qu'aucune raison ne peut porter à brft'er une ville 
que Ton ne cerne pas parfaitement. Ce serait comme si nous voulions 
brûler Mayence. 

Ainsi donc, sous aucun rapport, on ne peut consentir à neutraliser 
Manheim, paamémeft la condition de la neutraUté de Mayence et d'une 

cessation d'armes sur toute la ligne : car cette ces.^^alion d'armes serait 
cessation (\v guerre pour nos soldats. .\u lieu d on au;:nu'nter le nombre, 
je ne sais seulement comment on r.issemblcrnif ceux qui existent : et après 
tout, si nous sommes obligés d'être surveillanls. de nous battre même 
pendant l'hiver, ce sort sera plus rigoureux encore pour l'ennenu que pour 
nuus. 

Muis je m'en réfère ii la dernière lettre que j'ai écrite au Comité. Il nous 
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IjuiI fjarder Mnnheim. les lignes de Mayenco el Dusseldorf. Si rennemi 
vont bombarder Manheim, il faut bombarder Mayence s'il attaque nos 
lignes formidables de Mayenre. il se dciiarnira devant Manheim. el alors 
nous il ttinj lierons s*^s ou\ rages ; si nous nous fatiguons, lui il se rume: hi 
< hunco est au moins aussi désagréable pour lui que pour nous. Aussi est-il 
empressé d*Qbl«iiir UM mntitfiMtion qQ*tt Tiotorait pentrètre de soiie 
poor s*einpanr de la ville, quand noua peidriona, noos. le chemin qui 
nous conduit aanadilBcolté sur son flanc gavche, tandis que, de Ouasel- 
dorf , nous marcherions sur son flanc droit. 

Je te prie de peser tout cela , et de faire, an surplus, tout ce que tu 
trouveras utile an bien de la patrie. Dans tous les cas. si le Comité te 
|)ortait à accorder rarmisUce. il faudrait toujours laisser les gardes dans 
les liicnes de Mayenre. 

MERLIN Th. 



Le général m dl«f tm nprétênlÊÊU JforHi. 

Au «jwrtMT gémirai à Gnuiatadt, le 18 brumaire, an 4* 
il« la Mp. fr. (S aov. 95). 

Le général Mayer vient d'arriver ici avec un ordre de ta part. Je ne 
pois remployer sans avoir des lettres de service pour lui. Pais-les-lui 
expédier par le retour du courrier qui te remettra celle-ci , si tu t'intéresses 
à lui. 

Notre situation ici est toujours ta même. L*ennemi nous «gaoe fréquem- 
ment; mais il n*y a pas encore d*attaque aérieuse. Je ne sais si nous y 
résistermns; nous ferons ce que nous pourrons. 

Je presse le gouvernement de nous envoyer des renforts de l'armée des 
Alpes ou de l'intérieur. L'ennemi parait penser à un passage du Rhin au- 
dessus de nous. Juge dans quelle position cela nous mettrait. Ma santé est 
altérée depuis quelques jours. Je demande du repos. Je te salue. 

PiCItlGIU'. 



Au eiioye» Jfertiii de Tkitmvaie^ eU. 

hngrr^, le i% vendt^iniairc, an 4* (i5 orl. 95). 

Rf.prkseîctant, 

L'assemblée éleclorale que j'ai Ihonneurde présider, reconnaissante des 
services imj)ortanis que \ous avez rendus et que vous ne cessez de rendre 
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à la cboM publique, vous a réélu pour la formation du nouveau corps légia- 

lalif. Vous trouverez ci-joint l'extrait dn procès-verbal de l'assemblée 
électorale, légalisé par le procureur général du déparlemenl el qui constalo 
voire nominaliou. Salut et fraternité. 

Pour ne pas inlerroniinc Iç nmrs des cvérienieiits généraux, j'ai rejeté ici ce 
i)iii .se ra|)porle à rrlcctiou de Merlin au Corps législatif organisé par la nouvelle 
coustitutiun. Il fut nommé, ainsi qu'il le dit lui-même dans une lettre au Uuni- 
tmw, itnérée dm U première partie de cettecerrespondaaee, laol «ir les premièrat 
lûtes qne sur les iMles sopplémeotaires, par plus de trente départements, le n'ai 
trouvé dans ses papiers que les avis des d -parlements de la Gironde, du Norbihany 
du Finutère, des l>eux-i>èvres, Cbareate-lnférieure, Maine-et-l<oire, Moselle. 



A tt citoutn Aferf IN de TkkmviUê, «le. 

UtsU, le SU vcudflintaiic, i m i de U (il ucl.). 

(llToVtN , 

L asî-emhléc électorale du département do la Moselle vous a nomme 
député au (^orps législatif, r.'csl a ce titre que je vous adresse un écrit 
auquel je désire que vous donniez un moment d'attention. J'en adresse un 
pareil à Henry Larivière, deFennon etBoissy-d'Ânglas, namniéB ainsi que 
vous par rsammblée électorale de oe départemeiit. Salut et fraternité. 

UARBB-IIAIUKNS. 



Au cttoyen Marm de ThionvilU. 

Saiolw, ce tS vsodteiilrs, fm 4 de te %if. (l 5 uci.). 

ClfOTIÎf» 

Ce aere vniseinblableoient dans Maymce rendu à la république que 
vous apprendrez d*nn de vos odlégues à rassemblée législative que vous 
êtes compris dans notre liste supplémentaire. L*eitrait ci-joint tous con- 
lirmera cette annonce. Salul et fraternité 

UELACOSTB, jtréêiicnt. 
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AucUoyen Utrlin de ThtonvUie. 

Mort, ca SO vandémiaire, 4« aaah, tU. (tt ad,}. 

Cnof ex , 

Je vous envoie l'oxlrait du proeèS-vertMd da rassemblée éleclorale du 
département des Deux-Sèvres, qui vous a élu un des douze députée de la 
liste svpplénentaira. Salut et firalermté. 

méAULT.i 



BnrdtfMX. le tl «aoMiiiaira, «i 4* de la hSp.. «k. (U «cL). 

CiTOïKN Rfc.l>Rtàf.NTANT. 

Conformément à l'article 3 du décret de la ronvention nationale du 
10 vendémiaire, je vous fais passer l'extrait du procès-verbal de l'.isseni- 
blée électorale du département do la Gironde qui constate que ^ou6 tue/, 
été nommé député supptémenlaire au Corps législatif. Salul et fralernilé. 



VaM«, U 91 tmêUUn «b h I* vnh (19 «cl.). 

Nous vooe pievénotts, citoyen lepiémlant, qw dans {a aéancn de 

raprès-midide ce jour, et par le résultat du troisième tour de scrutin rela- 

tîf aux sept raenbres de la (invention nationale sur k'S({uels elle était 
tenue de porter son premier choix , l'assemblée éleclorale du déparlement 
(lu Morbihan vous a nommé l'un des députés du dépiirtement au prochain 
('nr[is léfiislatif. Nous nnns empressons fit* nous conformei* aux nrdres de 
l'assemblée en vous informant de colle élection. Salul et fralernilé. 

BOULti, pté*. 

UBFBBVIUBU» Mcr. 



^iupcr, le S7 vcndeuiuirc, 4' année (l'J ocl.i. 

ClTO%CM , 

L'assemblée électorale du Finistère, procédant a la réélection des mem- 
bres de la Convention, tant pour la liste des deux tiers que pour la iislo 
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aupplémaatufs, oonfonnément aux décrcis du o et ia firudidor, voost 

réélu au premier scrutin pour In lisle supplémenlairo. Vous trouverez ci- 
joint un extrait du procès-verbal de voire élection. Salât et fraternité. 

lksuilLol-. 



Au éUoyen Kichassèriaux aintf, député, 

U 4 «MiMar, m 1 (If Jrilbl M«. 

Quoique froissé par loua les partis, je sois l*aini de ma patrie et coosé- 
quemnent le tien, non cher camarade. J*ai vu avec plaisir ion opinion. 
Voilà ce qo'il faut; voilà avec quoi Ton s'opposera à la coalition et aux mi- 
sérables qui déchirent le sein de la patrie. Je Convole mon prqjet do 1 792, 
prapoaé à l'assemblée législatlN o et auquel on substitua la réunioD de la 
gendarmerie qui ne Ht rien. Ce moyen reste donc tout entier. 81 l'on s'oc- 
cupe lotit de suite do l'exécuter, nous sommes snuvés; car, pour la cam- 
pajznc prorhaine, cette force sera prôlo, et si on ne la dissémine pas, si on 
l'emploie entière h chaque armée, elle repoussera les efTorts do l'univers 

Voici mon plan. I.e midi est siuis pKues fortes; c'est donc là qu'il faut 
des armées Sur le llhin huiiL les boulevards: Huningue, Sclielestadl, 
Strasbourg, Landau, Mayence, Ehrenbreitstein , UaestricUl, Vanloo, ap- 
provisionnés, garnis de troupes, l'ennemi ne pent rien sotreprendre. 
Formes même une seconde ligne : Loxemboorg, Ssrraloais, Thionville et 
MeU sont cspoUes de ratenîr Tennemi une année entièro. Gamisssa ces 
plaoss, envoyea le reste des troupes dans le midi et tombes avee tontes 
vos Ibroes sur l'ennemi. Vous ne pouvez phn craindre pour celte année \ 
que pendant ce temps, les ateliers d'armes, de salpêtre, de tous les 
moyens militaires, reprennent leur arfi\iié: la cavalerie que je forme 
soil sur pied ; qu'au printemps prucliiiin, imis ceux qui ne veulent plus de 
rois soient sous les armes , ei encore uuc fois noua ferons téte à l'Europe, 
et finirons par lui dicter la loi. 

L'Ame pleuio de ces grandes h\cv6, jo rcgrello de n être plus sur un 
théâtre où je puisM les faire adopter ; je les livre à nmn ami , k l'ami de 
ma patrie; il en tirera les moyens qu'il jugera le plus oonvsnables. Je ne 
me réserve que le plaisir de contribuer à reiécotion de tous mes nwyens 
et aux dépens de ma vie. Adieu, mon boii et brave camarade. 

WQUJNdtTUoiniUc. 

Celle lellre doil évideiiuncnl se rap[t(ii ifi au ili5riMir> prononcé au conseil des 
Cinq-Ccnls i»ar L&clmssvriaux, dans la »caiicc de ce iiicinc jaur, 24 uiessidui*. 



Digitized by Google 



288 r.OKUliSl'OMJANCt Ui-UCliiLLE. 



Le Muniteni\ Miiv.mt l'iiabilude de celte époque. P5l malheureusement 1res la« <»- 
niqiio. Voici c o (jn'on y lit : " K^chas^t-riaiix l'airn-, ù la s-uil^» tl'iine motion d'ordre, 
prt-scute un projet tendant à assurer l'iiidé|tcndance des allies de la république 
française et à exaller I0 oouraf e des Français contre ses eunemis coalisés. Renvoi 
à une conmissieii. » 

Quant au projet présenté par Merlin eo fl19S ponrla Ibfinationdftincavairrie 
et dont il est ici question, je n'en trouve malheureusement aucune trace nii Moni- 
teur. Il fut sans doute siinplemeiit nilre><i(> au Comité militaire. Merlin dit que l'on 
y substitua les dispositions relatives à la gcndaruierie. On peut conjecturer qu il 
était dtt commeneenient de 179S. Ce flit en eflbtdans la séance du 5 janvier de 
eetle année que TAssenUée, sur le rapport de Camot jeuae, vola le décret rdalif 
à l'augoentatiflii de la gendarmerte, lequel portait son eflecUf à 1 560 brigades. 
Danton appuya le rapporteur, en disant " qu'une moitié seulement de cette force 
serait emi>loyée à la répression des délits, ol que l'autre moitié concourrait avec 
la troupe de ligne au service des garnisons, toujours prèle soit à taire un corps 
de réserve, sait k former une armée d'exécution, v 

D'après les proeédés suivis par Meriin dans la eampafoe sur le Rhin de 93, on 
pourrait supposer qu'il substituait à ce projet, demeuré impuissant peur le service 
de la guerre, celui d'une réquisition *rén'"r;tlf opérée dans les campagnes, ce qui 
n'était en définitive que le priucipedu recrutement étendu à la |>opul:ition chevaline. 

Le plan de campagne proposé ici par Merlin pour l'an viii est remarquable. Il 
s'accorde d'une manière flrappante avec celui <|u'adopta le général Bonaparte, et 
tiue couronna si brillamment ta journée de Macengo : « Gamisaei les places du 
Nord« envoyez le reste des troupes dans le Midi et tombez avec toutes vos forces 
^ur l'etmemi. • A la date de celle linirc, l'efTort principal des années de la répn- 
blique était porte sur les lignes stratégiques du nord et du centre où elles ne 
tardèrent pas à se relever par les victoires de Bcrglien et de Zurich, tandis qu'eu 
Italie, notre armée se trouvait réduite à très peu de chose. C'est là ce quecbsnfea 
Bonaparte, en passant les Alpes et en tomboatavec toutes ses forces sur l'enaami. 

On conçoit que Merlin fut assez préoccupé des couséqueuces qui lui paraissaient 
devoir résulter de l'adoption d'un tel plan de campagne, pour dire qu'il se sentait 
n l'àmc pleine de ces grandes idées, m et pour exprimer le vœu « de contribuer a 
l'exécution de tous ses moyens et aux dépens de sa vie. * Il quitta en effet 
l'administraUen des postes et partit pour Taraiée d'Italie en qualité d'ordonnateur 
en chef; mais le développement du gouvernement militaire ne lui laissa hientét 
plus aucune place honorable dans rr.tat, et ce fut pour loi le mOBMnt de mettre i 
exécution son projet plus modeste de cultiver ses champs. 

Il était, comme il le dit à Eschasscriaux, froisse par tous les partis. 11 y avait 
trois semaines que la journée du 30 prairial avait eu lieu» et que aoa ami Mailîi 
de Douai avait dA, a la suite de son ami ReubeU, quitter le Directoire ; l'ancien 
gouvernement de Tan ui sur lequel il avait tant d'inBuence était désorganisé ; il se 
trouvait pris entre la malilinn républicaine et la conspiration royaliste, et ces 
deux partis le froissaient l'^î.ilcinenl. i.c |S lirumaire, (]ui devait les faire taire 
l'un et l'autre, n'était qu'à trois mois de distance; mats il devait s'y trouver froisse 
bien plus rudement encore. 
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il jr. J* hanm fAigrtmont, généroi oommhiM à Amimii. 

PkmM, h S mm 1814. 

Qui veut la fin veut les moyens. Le ministre veut défendre Pcronne; il 
veut donc que l'on fasse les ouvrages nécessaires ; il veut donc payer c€8 
ouvrages : il faut donc que vous me fassiez délivrer les mandats et les or- 
dres nécessaires. 

On nAiaeds firainir les bois pour les ponts-toviset chevaux de friso; ca 
refuse de faite ces trams sans certitude de payement ; j*ai besoin d'em- 
ployer deux cents ouvriers à rétablir les benqueUes. à fiiire et à planter les 
palissades. Il faut assurer des fonds. 

On rencontre ici à chaque pas la conspiration de l'apathie et de rinac» 
tien qui entrave tout : que faire? se faire tuer; mais cela n*emp6chera pas 
l'ennemi d'entrer ici et d'y approvisionner son armée de quarante mille 
sacs de blé qui ovistent en re moment dans la ville et qui deviendront si 
néccssaiipes pour alimenter les populations ruinées par l'ennemi et nos 
armées. 

Voici l'état do la garnison, etc. (suivent des détails d'ordre). 

Je vous prie aussi de mettre une somme à ma disposition pour mes be- 
soins et ceux de mon bureau ; Tennemi allant ssns cesse de Chauny à 
Noyon, je no puis rien savoir ni rien avoir de chez moi. 

Vous voyez, mon général, que d'après la composition de ma garnison 
qui sera formée de tsnt de parties non soldées, il me faut les vivres de cam- 
pagne. Je ne pourrai avoir personne, si Ton nedonne que le pain et l'eau 
(qui no manque pas ici !) . Les officiers viennent à chaque instant me dire 
que les soldats veulent les abandonner... Voilà même les soldats qui en» 
trent et qui se plaignent amèrement et veulent retourner à leurs corps. Je 
me détermine à prendre une mesure provisoire, de concert avec lo com- 
missaire des guerres; elle consistera à faire payer la solde à ces détache- 
ments pour dii jours... (ia Un manque). 



i If. tanm d*i^|rrsnwiif, f^nérai eommandaiU à Antkm» 

L'ennemi s'est présenté hier à Saint-(^uenliu et u menacé d'y entrer 
aujourd'hni. D'après le rapport d'un eflider, membre de 11 Légion d*hon- 
coaanr. 19 
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iioiir. l'ennemi ■^ passé hier, loulo la nuil, en déroule à U Fèie; il en est 
re[)arli de suite en faisant couper les ponts derrière ku* 

Otto nouvelle avérée m'a détenniné à prendre m moi d'envoyer le 
major de ma légion SOT li route de Cbanny à la Fère, ei de lai ordonner 
de couper Ureiraite à GvÊmn, l'U en eei tempe encot». eînai qn'à tooi 
lee fuyards, en faisant aonnêr le lacem, en rassemblant toate la popula- 
tion de celte pertie deedépartemenude l'Aisne et de l'Oise armée de tous 
lesinstmmenUqn^elle trouvera sous sa main. Je reste au iwsUî que vou* 
m'avec confié : lee postée veilleront, et j'ai qoatre-vingto hommee an bà- 
vooac nr deux pointa en avant de la ville. 



ÀM.l» àlaréckal Jourdeun, général commandanl la l i* (Uvaion milttaue. 

Je reçois a l'instant une lettre de M. le baron d*Aigreniont, co mm andant 
la subdivision k Amiens, d'après laqoeUe Volro Excellence lui ordonneraH 
de s'informer des détails nlatifs à ma légion et h moi . 

Je sois Merlin de Tbionville, ancien représentant du peuple à ! armée 
du Rhin, toujours brûlé du même lèle, compagnon di« braves qui ser- 
vaient sous vos ordres et dont vous avez, autant que moi . regretté la perte 

Les copies que j'ai l'honneur d'adresser à Votre Excellence la mettront 
à même de juger de ce que doit être ma légion : 

Son habillement : en paysan ; 

Son armement : fusil à deux coups. 

J'ai le cadre parfait do mes officiers, et la légion sera bientét fonnéet sl 
Votre Excellence veut bien écrin que Ton m*aidet comme le voulait Mon- 
seigneur le duc de Pritre. 

DiigiieK vous rappeler de mol, monsieur le maréchal, avec quelque 
bienveillance, et démon frèro le capitaine-général de la garde de S. M. C, 
Je n'ai beeoln que d'obtenir ko vivres de campagne pour mes hommes, 
ei bientôt je serai dans le revers dee Vosges el le bonnonwaW. 
J*ai rhonnenr, etc. 

MERLIN de Thionvilk. 



I)f tous les maréchaux de rcmjurc, Jourdan était, a ce que l'on peut croire, le 
moi ni ntlaché à la personne de lionaparle. Il avait traversé l'empire, sans prendre 
pari d la féodalité impériale', il n'était ni prince, ni dttc, ni ponetsaur de aiaje- 
lala. n «'était opposé au ltbnnaeife,etc«tle id«lité n'avait jimais été ama 
en ouHi par la vialalaor de la rôpuUiqua. Anmi voit-on qae lleilâi» par 4e 
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(uit Uc «« IcltrCi n'hcsilc pat» » ranimer les aiicK-n^ soiiviuiis diPz le niaréclial 
qu'il n'avait prdbdilaiiietil pas rovu dei'Ui» le jour uu il» avaient icim con»eil en- 
lemble tt avw Piebtgra nir le Rbin. ce n'était pti a« révtQ 4u Hop rétO' 
lutiMnaira que songeait en ce moment Jourdan* Comme l'aTait bit Picbefni vfnft 
ans auparavant, il tournait il(''jà les yeux vors cet rois rjue Merlin pt rsi -lait a 
rpj^arder comme nn danger ?nii|iiel il fiillail résister tant »|uo l'cnticre dcfaiio des 
forces nationales n'aurait pas fait une lui de se résigner. Dés le 8 avril, Merlin 
•tMijaiit eneere de ae débattre, le maréchal Msait arborer la cocarde blanche et 
iuror fldéUlé aux BeuiboM. Leeii XVIII le réceopenia en le Uvanl eomle. 



Â S, J£ax. le minisUt dt la guerre. 

MnoM, la Oman 1814. 

y»ï eu rbooooor d'informer Votre Excellence, le 4 de ce mois, que 
H. le baron d'Aigremonl, général comnmBdaiit la subliviiioii de la 4 o" di< 
visb>n, m'avait cbai^, le 3. du eommandamaol aupérienr da la villa de 
Péronne, d^aprèa nne lettre de Votre ExceUance qui ordonnait à ca général 
d*y envoyer un ofRcicr de lôte, et que j*y étaia arrivé la I à la nuit. Lé 
jour mémo do mon arrivée à Péronne, j'ai rendu compta à Votio Excel* 

Iwicede la fnission que je venais de rcrovoir 

Elle a dù voir par une dépêche du 8, (|ue j'ai été autorisé à lui faire di- 
rectement, que je nai pas perdu do temps; qu'il n'y avait rien dans la 
place cl aucune mesure de prise: (jue j ai pris toutes celles que nécessi- 
taient les ciri onstances; que j'ai d'abord au^^mcnlé la garnison qui n'était 
à mon arrivée que de cent quatre-vingts hommes armés, y compris la co- 
lonne ùtbaine ; que j'y ai fait entrer laa hommes do ma légion; quu j ai 
requis leagardea-foreatiera etiea gardea-champétres, d*afaord appelés, puis 
congédiés à Amiaoa; que j*ai demandé lesanciena militairea et cinquante 
jeunes gens montés et armés pour aarvir d*éclaireurs ; que j*ai ordonné dea 
ponts-lcvis. des barrières et des chevaux de frise (comme cette défense 
était nécessaire à Tinstant même, je me suis eng:agé persranellement en- 
vers les ouvriers) : que j'ai envoyé à Voire Excellence l'aperçu des ouvrages 
à faire ou à réparer, ainsi que toutes les demandes et états des besoins do 
la place ; que depuis que j'y suis entré, j'ai été oci upé jour et nuit à re- 
muer les troupes et la izank' nationale inuir écarter l'ennemi; et je vou 
jure que, sans canons et pour ainsi dire sans garnison, il ne se serait empare 
de la place qu'en passant sur mon corps. J'ai donc fait mon devoir et mé- 
rité votre eatime; mon plus grand malheur serait de la perdre. 

Votre Eaoallanee verra par la mémo dépêche du 8. que, dans quinze jours, 
ma légbtt aera organlaéa contre vanta et marée, ai je reate commandant 
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su{>crieur (le la place, dans laquelle jo puis la cisoriicr et userderinlluonfo 
du t»ous-prérol qui osl le seul homme qui ait bien \uulu m'aider. Il ni a 
fallu un désir bien franc et bien ardent de plaire k Votre Excellence el 
d*étre utile k mon pays pour n*afoir ptt été rabalé. 

Dans le momeotoii je vous écris, je pieiids on arrêté eo comimui avec 
le Mus-préfot pour lever la popatotion en ausae et couper la retraite de 
GmBmr. Comptex sur moi, Hooieigneur, comme sur l'homme le plus 
dévoué à son pays, à Sa Majesté, et à Votre Excellence, dont rappnbatiott, 
je le répète, fait tonte mon ambition. 

UBMiN ibTIMIt. 



Âu général d'AigrmuiU, à Amieiu. 

Péramm, 1»U mm i9U. 

Jo vous écrivais ce matin : Rien de nonvenu; ce soir, le commandant 
d'armes envoyé à Saint-Quentin par Son Excellence, en revient et rap- 
porte qoe rennemi, c'cat-à-dire Gneemar, y est entré à deoz heores 

Songes, mon général, quelle perte poor la France! une ville luaairicii^ 
auaai floriannte, tant de fabriquée! tout cela au pouvoir d'une poignée da 
bandita. 

Ahi si voue pouvia partir avec deux cents bonmies de ligne, deux 
pièces de canon, votre cavalerie et lo tocsin ; si vous me donniez Tordre de 
partir de la ni^mc manière avec deux canons et la masse ramassée per le 

tociiin; si Arras, Cambrai, marcli.iienl cii inciiu' temps!... 

Je laisse à votre pnidence. à laquelle je m'en r.ip|X)rle entièrement, à 
peser mes raisons, toujours prêt a me soumettre à votre jugement. 

lIBMJNacTh. 



A Exc. le duc de t eUre, mnistre de la guerre, 

yé écrit à Votre Bsoellence les motifiiqni me faisaient déner de con- 
aerver le commandement de la place de Péronne jusqu'à Toiganisation de 
ma légion: elle y tenait gamiaon; elle y recevait les vivres qu'on lui ra- 
ftne UNQOurs ; elle pouvait y être casernée ; je pouvais recruter. 

Par Tordre ionnel de mon général, j'ai correspondu diraetemoot avec 
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Votre Bxœllenee. relaUvement à la place. Votfe Excetlanca a vu que je 
n*ai rien omis de ce qui était en mon pouvoir pour la mettre hors d*tBBolte ; 

j*y ai employé Ils jours et les nuits et mon srgent ; j*ai la conscience 

d*avoir fait mon devoir. 

Je ne considère pns los ordres de Votre Excellence au baron d'Aigre- 
mont comme une preuve do pen de confiance, et je lui répéterai du fond 
de mon cœur que le désir do conserver son estime fait mon ambition. 

MSRUN deniMvillv. 

On voit, d'aprèi oetle lettre, que le gouvernement aisit pris omlH>af e de 
la position de Merlin à Péroone, et avait donné l'ordre, sont raftuer absolument 

ses senices, de lui retirer le commandement do cette place. Les idées de levée en 
masjp, de toosio, df soldats hnliilli's en paysan*», paraissaient vmisfmMnhlrmrnt 
de nature à entraîner trop luin l'esprit des populations, d'autant que les rapports 
de police ne pouvaient manquer d'exagérer singulièrement cette résurrection des 
fiifOM révointioonairos. A la suite de cette dépêche se tromro tnmserito une 
adresse de ramorchnents et de regrets adressée à NerUn par la mnnidpalité de 
Péronne. 



^tt général baron d'AigrmmU. 

Aai«it,nnMnl8i4. 

Mes «AnfaAL, 

ToMis à rinstant k l'ordre que voas me donnez par votre lettre de foire 
rentrer de Péronne à Amiens M. le major Thuillier avec la troupe qu'il a 
et qui consisle en quatre hommes et trois ofTiciers. Il cessera, d*après le 

même ordre, toutes recherches contre le» réfractaires, déserteurs, retar- 
dataires, etc. J'avais si bien senti que cetto mesure ne devait se prendre 
que d(> ronrort avec les autorités locales, que je n'ai donné l'ordre à 
M Thuillior ({ue d'après un arrêté do M. le sous-préfet do Péronne, en 
date du 7 de ce mois. Cet arrêté et mon ordre ont été sous vos yeux. 

Vous avez vu dans cet arrêté et dans mon ordre, M. le baron, que le 
but de M. le sous-préfetet le mien n'était pas de recruter ma lésion, mais 
bien Tannée de Sa Mqesté impériale et royale. 

Je suis, avec tous les sentiments que vous me connaissez pour vous, 

MBRI.lNili>Tli. 

Voiel Tordre du sous-préfet : 

.Nous, lout-préfet de l'arrondlssefflent de Péronne, département de la Somme, 
vu les eirconstanees qui exigent que la ville de Péronne soit oecopée par uni» gar- 
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nlwm eonvAMble, el pour nous eonfbrnwr mn M» «1 tM irrètét de M. te litron 
de la Tour du Pin, préfet de la S()(nrn«, itvitont M. le colond Herlin do Thion* 

ville, cher de léjion, rommandaiil su[H'rienr de Pôronne, à envojer avertir lou<« 
les conscrits retardataires et les homme» de la garde nationale active d( venir 
Tormcr la garnison de Péroune, arme» des TusiU ù deux coups el simples qui rxiste> 
nmt dam l«s commuMs d« noire arrandisMiiiêiit. L'offleier dmfé de eet avertis- 
lementt donnera dee refus ; il s«ra chargé aussi d'employer à cet effet, et peur f 
roniraindrc en cas de liesolii, te luree armée. — l^BM, te t mars 191 1. 

Voila, sauf quelques pièces insifniflantes, tout ce que j'ai trouvé dans une poi- 
gaft de feuillets arraclu^s du registre qui était Tratsembbblement tenu par le 

quartier-maître. Ce qui se rapporte soit aux rominenrpment^ de la légion, soit ù U 
suite tie ses opérations, ju*r|u";iu n tabitiiàciDeut des Bourbons, est égaré. Je s lU 
seuleinenl qu'ayant enfin réu»»i ù s'armer, ù se renuter cl à se nourrir, la U-giuu 
s'était mise en campagne ù la poursuite du coipÂ de GMemnr qui avMt quitté 
Saint«Qnenlin et qu'eUe l'evait mis en déroute, quand tes suites de l'abdicelion de 
Bonaparte déterminèrent le licenciement. 

J'ai recueilli i o< fr.ifrmenls avec d'autant plus de suin qu'en aucune c ircnnslance 
de «a vie, comme j'ji (lfj;i eu l'or» a<ion de le dire, Merlin \\e me semble avoir 
déplumé plus d'élévation de caractère et do magnanimité. Ce n'est pasti la gran- 
deur des opérations qu'ils accumplissent qu'il faut mesurer tes hommes, mais à 
eelle des sentiments qui les y animent; et c'est à ce titre que te défense de Pé- 
renne, tout humble qu'elle soit, me paraît au moins aussi glorieuse ponr Meriin 
que celle de Mrtyenre. Oue de Iimp^iiimitc en pré«eiire de tou» ce* mauvais vou- 
loirs, el de ce tm il apju lle si bien la conspiration de t'apallnc ! que d'obéissatu e 
et de soumission chez cet homme qui avait exercé l'autorité suprême sur ïca 
armées et feitte lot aux princes ! que de défercnee de la part du frère d'émus 
des plus illustres généraux de te république pour ces militairea titrés an milieu 
deM|tt«ls il vient tomber comme un représentant d'un antre ige ! quelle crainte de 
blesîer leur étiquette, et comme il se Tairait petit de\;uil leurs gloriole*, pour ne 
pas être pri\é par eux de b faveur de concourir à ses ri>4)ues cl périls à la défende 
de son pays compromis ! Simplicité, patience, abnégation, amour inaltérable de 
1 1 patrie, il y a, ce semble, dans cette attitude, quelque chose d'antique. C'est 
peni1.mt ce temps que ses ehemps et son foyer, abandonnés i ditcrétieo, étaient 
pillés par l'ennemi, el qne te ruine de son exploitation rurale se consommait: 
d'autant que Ica frais que lui avaient ocrasionnés sa légion et les travaux de la dé- 
fense, lie lut Turent, comme o:) l'imagine bien, jamais remboursés. La lettre suivante 
uffi e le résumé do ses rapports avec le gouveraeineiil qui suivit celui de Donaparie ; 



A M. Mirl'M de ThionvlVe^ rue CAnncftot, à Périt. 

Lauit. le i'.) nui t^in. 

J'ili reçu, Mon>i<Mr, l;i h'l\rd qiio votis m"iiv;^z ailrc.îsc;» .i I olfet tie 
Irt'inslruire lie vutr - pr.ij n (U- \o\a;:o .i Connuuiu lion qiu' j .li dit a «o 
sujolù M. le liculuiiJiit ^encrai M;'i':iii, ju viMis le rc)icttrji u vuu.s-inciue: 
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il ni^esi péoibto, Monsieur, dédire à qui que ce mil des choses fAcheuses 
i entendre ; maie j'aime mieux vous expliquer francliemei)t ma pensée qne 
de vous montrer des dispositions favorables qoe les ciroonstanoss actuelles 
me défendent d*avoir à votre égard. Je ne pense pas, Monsieur, que vous 
puissies, d'id à un certsin temps, vous remontrer dans ce pays. Vous y 
avez ea une influence remarquable ; les traces en existent encore , et 
quelque mesurée que puisse être votre conduite, votre seule présence ra- 
nimerait les espcranc4îs d un parti qui ne doit plus exister, et après vous avoir 
vu éloigner par ordre supérieur, on interpréterait mal cet acte de tolé- 
rance. 

D'après ces observations, je dois vous dire, Monsieur, que ju porâiâlo 
dans la demando que j'ai faite au ministère de la police générale, de vous 
donner vne autre résidence, afin d'éviter à ce département des désordres 
dont vous aeriex,'8inQii la cause, du moins le prétexte. Il me semble que 
cette disposition doit vous convenir autant qu'à moi-même. 

Je vous prie, Monsieur, de recevoir mes salntatioDS. 

U préfet, marquU DE NICOLAV. 
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Hents à Merlm de ThkmvUlÊ, 

0 mon ami, que notre sitvatioii est déplorable I notre général, M. de 
Wimpfen, a à sa table et dans son intimité les plus enragés aristocrates. 
Il se plaint hautement de l'anarchie; il parle ouvertement le langigo de 
nos ennemis. Il sait ce (jue mon canton vaut pour le patriotisme, malgré 
les moines, et il en fait cade^iii lui\ Prussiens, qui ;n:ronl la Moselle libiVi 
qui vivront de nos blés, qui se fori [fieront du château et d'une montagne 
d'où on les débusquera difficilement. 

Ohl mon pauvre canton, on va l'abâtardir et le corrompre! On va, et 
par menaces et par séductions, le disposer contre la patrie: peut-être 
remploiera-t^ oontn elle ! 

Ma femme, mes enfiuits, ce que j'ai de prédenx, sont partis pourThion- 
TÎUe. Tout décampe d'ici. Les aristocrates triOBaphent, colportent, distri- 
bnent avec emphase le manifeste dn duc de Bmnswick. 

Nous vous remercions de TOtre adresse. Sans tous les trains, je vous 
anrais déjà fait la réponse que mes oondloyens (les bons) m'ont cbsigé 
de vous faire en leur nom. 

Notre coquin de département envoie avec profusion une nouvelle adresse 
impudente et pleine de déclamations contre les clubs. 

Addio:^e suis votre ami. 

BRNTZ. 

P. S. Il y a vingt-deux mille Pros&iens à Conserkruck, u sept lieues de 
nous. 
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Merlin père à hferlin d» Thioniille. 

T1iiainflh,1«t$Mtil7M. 
Loogwy s'est rendu Mèhement. Le régiment d'ÂngouIôme, réuni à des 
booi^eois, a forcé le commandant de la place à la céder. Les volontaires 
de la C6te-d*0r se sont signalés ; ils ont tué plus de cinq cents Prussiens. 
Le camp do Fontoy s'est replié sur celui du maréchal Lucknor. Ces doux 
camps sont aujourd'hui derrière Metz, et tout cela faute d'hommes. On 
dirait que toute la France se lie pour sacrifier Thionville. Nous serons 
probablement investis dans peu de jours: l'ennemi esta Ilayanfre; il pille 
déjà ù Kbtange; il n'y a ici que des recrues. Nous vuità donc uhaudonnés I 
H. Luckner dit qn'il ne peut lien contre tant de Prussiens, Autrichiena 
0t taligrét. Le pays esl à contributioD. Dumoorîez ne ae ramoe pas ; an 
fMie, il ne peut èûe d'aocon ttooorg, tontee les commnnicitiDns étant in- 
teroeplées. Le régiment d'AngoiiIéine a fîiit aerment de ne jamais prendra 
les annes contre le roi. L*ennemi les a laissés aller. Beaucoup de soldats 
ont passé devant Thionville et n'ont osé y entrer : nous les aurions eiter< 
minés. Nous avons pris notre parti : nous nenoos rendrons pas, et nous * 
ferons sauter la ville. L'Assemblée nationale no peut, d apres ma lettre, 
ignorer ce qui ae passe, et cependant point d'bonune«, point de secours. 

Cm. IIBRUN* 

Cette lolttf, hic pnr extrait à TAsscnibléc législative dans la séance du 29 août, 
e»ldu pèro de Merlin de Thionville ; elle donne l'idée d'une énergie peu commune. 
M. Christophe Merlin, membre du district de Thionville, s'occupait avec une 
grande aetivilé des intérêts de la vUle. On peut en juger par la lettre suivante 
quehnadreiiaientteteoUAguesà ladaledulS septembre : 

« Memieur, 'reeeiea nos ranerdmeatt et cens de nos ceneitoyens peur les nou- 
velles que vont nous donnes, et pour les efllwts et démerehet que irous Ikites pour 
procurer des secours à cette ville. Vos eollégues, ayant partagé vea sollicitudas, 

ont pnrt nuAi dans le tribut de notre reconnaissance. 

V ].>'< il(<s<pins bien marqués de l'ennemi n'étant pas de nous assiéger dans les 
formcà, nous n'avons à craindre qu un bombardement. Selon les apparences, il 
est très pvoeluiin; ear l'enneoii a déjà deux butteriet liien établies sur la edte de 
Reaebevg. Les avis perlent qn'il s'en établit une autre à Gaision de quatone mor- 
tiers et de gros canons pour battre i boulets rouges. Rien ne ralentit le rourage 
des citoyen^, plus inenacés par Cette sorte d'attaque que les militaires chargés de 
la défense de b vilir. 

«Continuez à nous tenir informés de ce qui se passe et surtout des succès de nos 
armées. 

• Les adndnistnteurs dudistriet de TbfomiUe, TaonAMiB, SciwnTtia, Sm- 
uwsin. • 

L'aetivité de M. Nerlin père se perlait jusque dans le Luxembourg eA sm 
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afTaires lui nvairnt proctirA île nombreuses relations. Dès le commencemenl de 
i792, il t'Utl en rapport avfo prtlriotes do la ville, essayant d'y df'-tprniiuer 
un nouveoMni nualogMA à celui de Mayencc. Voici ce que lui écrivait à la date du 
1 S mars !• fénénl d» difitlon Ufniville, eonunaiidaiit l*«nii6s de ta Moa^ : 

Il L'on ma iiuuid*« citoyen, que la gariit»on et les cilOfMt de LukembMff 
étiieiit tfêt d i a pq a ét «i Mtft Civeur, et que les réjo B l M i Pc a i qM I'm • Mm 
■TM affaelation dîna cette place evalent |iottr imneipal oliet de leur en impeeer. 

N'oubliez pas ce que je vous ai demandé. Mandei-iBoi ri vous vous êtes procuré 
des intelligences dans la ville, et ai voua avei det eapénincea de soulever la far* 

nison en notre faveur. » 

M.ilheureufpnipnt les intelligences que les Français s'étaient mt'na^tVs dans la 
place n'eurent [las {grande influence, ni sur la garnison, ni sur la fermeté du gé- 
néral Bender ; elles n'curcnl un |»eu d'action qu'au moment où la disette allait 
forrer la garnison ii caiHtuler. 



U même au m4m$, 

M«lt,S8a|it.l7M. 

Je suis a Meu depuis dimanche pour rélecliûn. Tu as réuni presqM 
loai 1m lufrrageft , et enfin tu resteras à 1 Assemblée qui est convenue de 
t*écrire. Ce n'était qu'un cri pour toi ; et, de mon côté, ] ai reçu toui les 
honneurs poseibles. 

J'ai conduit noe électeurs ches les commiiSiifM de Tasseinblée ; i*ai été 
confus et stupéGiit des honneurs qu'ils m*oni faits ; ils m*onl dit qu'on sYsit 
lu Is noie de mon espion; tu verrwquejet*aidiils vérité, etitoeii sont 
convenus. 

Enfin, prenez garde à vous à Paris. Si vous n*éte8 pas en force et m 

force terrible, vous ôlcs perdus Tùchez do ramasser tous les canons que 
vous pourri'/.; ayez de riuiillrno \olante : ils composent une armée d'au 
moins .soixanli' mdie hommes, dont beaucoup de cavaliers et hussards, la 
iiuiIm)!! du roi, grou.idicrs à cheval, etc. Quant MX émigrés, ils sont mé- 
chants, tyrans, mais ils ne s'exposent ps. 

Te voilà immortel dsns toute la France. Il ne faut pas recaler. Si la 
Convention se lève, nous serons heureux ; si nous avons le denous, nous 
sommes perdus. 

Ces Hessiears de Sarrelouis ont marqué du mécontentement au si^et de 
leur maire. Ils m ont prié de t*écrire pour fairo rendre un décret qui or» 
donne que Ton procédera à la nomination d'un autre maire. Ëcris-leîur que 
tu n'as eu aucune part an pardon accordé à cet homme. 

.le n'ni pns pn t'écriro. pnrce f|n*il n'y a plus de iwssape. actuollemeni 
qui" Vcr.Inn c.<i pri.s. Jo douîe que nui lettre te parvienne. Prends gardes 
la femme et a Ion (ils Adieu. 

r.iini<TnpnR HRRLIN. 
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Je n'oi pai I« procèi>rerbal de rélecliou dont il est ici question; maii poof 

rtoiiiier idt'c de ces élections d'une furme si diflTérpiile dfl no» élections h sutTragc 
iinivcrtd diiei t, j iittùre iui l'extrait du procàf*verbal Ua l'électioa de Nerlin à 
r.\»»cinbli e légitiative : 

Extrait é» prœèS'-vwbat de» séaneet âê VAmmWe étoetorato du d4Mrf«ine*t 

dê la Moutte. 

Du 4 teptenbM 1191, Ita lix iMurw du iMlfai, leetura Mto dn |»rao&HrirM 
dit la veille A Tuiiverture de la téaiiee, iealui êpftmni wna» rédametien, N. le 

prr^ident a annoncé qu'il allait être procédé à It nomination du second député au 
<'.orp<» lùt^i^latir. I/;ippf'l nominal fait par le spcr^lairo, chacun des votaiis ayani 
fVril ou fait écrire son buliclin sur le biireavi par l'un dos scrulaleurs, et l'ayant 
nus dans la boite après avoir prêté lu serment individuel, le scrutin fermé, vérin/*, 
IroitvA amt et d^iNMiHIé, le résultat a prouvé que H. Antoine Merlin, homme de 
loi et premier officier municipal de Thionville, avait réuni SIS voix sor 499; qnr, 
roiiséqucmment, il avait obtenu la pluralité absolue dei suffrage». II a éir i l'in*- 
iniil pro4-lamt'' par M. le président second député au Corps It'uiMatif, a acrepl^, et 
1rs Itiilletiiis ont tlé brûlés .... et ont MM. les préaident, scrutateurs, Merlin, 
Munit ci le sccrt'taire, signé. 



A Uertfn d9 TMonojlfe. 

Mais, «e II MpMnbra flîBt. 

. . . . ennemis Avaient placé leorebalteriM près de la Chapelle-8ain(e- 
Anne, entre la porlo do Lutembonrg et celle de Meti, et dans la {leUte 
plaine que commande le fort, au-dessus de la Haute-Yoto, sur la rive droite 
de la )!oKlle. I.m militaires rhaiigés de la dèfeiise du fort se sont aperçus 

quo rnnncmi trcivaillnit à former des retranchements et une tranchée pour 
(H<ib!ir ses batteries dans les deux endroits indiqués ; ils sont convenus de 
11' laisser faire cl d'ajiir quand il en serait temps. Les assiéirés, informés 
que le signal de rennouii (Hail un cotip de canon, ont attendu p:\lioniment 
iii>i]ii"à ir.imiil. les ciiiionirKTî; cou i liés à lôto de leurs pièces. Aiissit'l 
([ui' II» sinna! a i tô «îoiino de la pari des assiéj;eants. leurs batteries ont 
commenc c ii jouer ; le feu n'a duré qu'un quarl-d'Ueurc pendant Icijuel 
trois jjombcâ sont tombées dans la ville ; l'uno sur la paroisse, la seconde 
sur ta maison de M. Henrion, dans la grande rue, sans dommage ; la troi> 
sième est entrée par la fenêtre du premier étage , chez II. Jossc, rue de 
rilôpilal; elle a fracassé les meubles et brûlé le lit. Le tout s*cst borné lit. 

Au bout de ce quart-d^beure, les batteries do la ville et du fort, éclairées 
IKir des pois à feu, ont joué pendant tn^is heures. La première décharge» h 
uiitraille a tué l)oaucoup d'ennemis qui s'avançaient pour lenlor uno csi - 
luile. t"«' fi'ii ronlinui'l a forcé Ifs .issiojçtMnls d'abandonner l.i p' kt. I u 
gvriitHtn a eu pour \ur6 la liUn té de faire une sortie pour aller ram;:âicr le 
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butin abandonné par les ennemis. On a Irouvé jusqu'n fies pbnrhes des- 
tinées a egralnder les remparts du fort. Après avoir rentra tous ces objets 
dans lii place, une seconde sortie s'est faite pour détruire et combler tous 
les ouvrages qu'avait faits l'ennemi. L'on est assuré qu'il y a eu trois 
princes de tués dans cette action, du nombre desquels se trouve le prince 
de Waldeck, qui a eu an moins le bras emporté , et que les ennennis ont 
enlevé sU voitnraa de cadavres. Dans la première sortie, on a tioavé dn 
cdté des battories de la Haol^-Yntz, bras, cuisses, armes de tonte espèce, 
manteaoz, montras, etc. Les ennemis, contents de ce premier échec, n*ont 
rien tenté depuis. Les déserteurs du camp de Ricbemoni disent qu^ils ont 
perdu dans cette affaire quatre cmit cin(piante hommes, et que Ton en au- 
rait bien donné quatre mille pour conserver le prince de Waldeck. 

Les environs de la ville (do Metz) sont inondé- ii présent par la rivière 
de Seille dont on a arrêté le cours. On vient de renouveler aux citoyens 
l'avis d'abattre tout ce qni est en deçà de deux cent cinijuante tois<'s des 
glacis. L'armt'e de Kellermann. com|X)sée à présent de trente-cinq mille 
hommes dont douze mille de cavalerie, a quitté samedi Void sur la Meuse 
poorseporter do cAtédeBar. D*antrM veulent qu*one partie de cette ar^ 
mée se soit réunie à celle de Dnmonries, et cjne ces deux eoloonestisnnent 
Verdun Uoquédans ce moment. On qoute que le roi de Prusse yest. 

Void ce qui se passe à Longwy, sur le dire d'un particulier arrivé ds 
cette ville par permiasitm du commandant de place. On n*y a laissé que 
dix-huit cents hommes et les pièces de siège ; les mortiers et les obusiers 
ont été conduits à l'armée de Thionvilte ; la municipalité continue ses 
opérations ; le district n*existe plus ; la mortalité est parmi les cbovauz, 
parce qu'on les a bourrés de froment ii peine mûr. 

Le camp de Uichomont a paru faire un mouvement ce matin, en se por- 
tant du coté de Briey. On prétond que c'est la cavalerie qui on est partie 
et que Tinfanlerie est descendue dans la plaine de Tbionville où il parait 
que l'on veut foire le aiége en règle. 

Si tel est leur prpjet, et s'ils ouvrent une fois la brèdie, les voilà retenus 
pour trois mois. 

• • • 

(BxtrttU lu à rAitnéUe pur J#«rfjii, to iA Sipf.) 



MerUn <U ThiotwUle aux élecleurs du déparlemenl de la Somme. 

Pari», le tiiepiMbre n»l,nMi l** 4«rÉcdHé. 

('hKBS CONCITOYR^S , 

Je m'empresse de vous leinoi^iner ma reconnaissance pour l'estime dont 
vous avez bien voulu payer quelques services rendus a la p:Urie L'une des 
rai.sons (jui vous ont engagés à me nommer votre représentant a la Con- 
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venlion nationale esl sans doute la crainte que le déparloment de la Mo- 
selle, envahi par des hordes étranjzères, fût empêché d'(Hro représenté. 
Vous n'apprendroi jws sans s.ilisfuclion, chers concitoyens, que les élec- 
teurs do co département, dispersés dans les forêts et en butte à mille dan- 
gers, vienDent de donner la pieuve la plos éclatante de l'aaaeiitiinflnt de 
la Moielle aux loia du 40 août» en travenant lea rangs enneoiia pour se 
rendre à Mete oiiila m'ool nommé leur pranier dépoté, le lenr dois d'ac- 
cepter lea fonctions qu'Us viennent de me déléguer en s'expoeant aux plus 
grands dan<;crs. 

Ado{Hé par des citoyens aussi remplis de zèle et d'amour pour la liberté 

et l'égalité, témoin de leurs vertus civiques, je regrette de ne pouvoir 
tenir d'eux ces mêmes fonctions ; mais je n'en serai pas moins leur repré- 
sentant , et no me regarderai pas moins comme parlicuiicrement attaché 
au département de la Somme. 

Mettez il l'épreuve la sincérité des sentiments que je vous exprime et 
compter sur rattachement inviolable de votre concitoyen. 

MERLIN iteîUMvilb. 



MtrUn à MU» du ofmNtf tféitM à» la cmmmi«i0 di TUmsiXI», 

l'uris, le i5 scptcuibrc de l'an 1" ilc rÉfalilé, I* de ta Liberté. 

Je m'enipresso de vous apprendre, Messieurs, (juo l Assonibléo nalio- 
ualc vient de savoir par moi que la ville de Tlùonville s'éUut couverte de 
gloire. Bile a chargé son OMnité des vingt-et*un de lui proposer un projet 
de décret pour témoigner sa reconnaissance k mes concitoyens d'une nra- 
nière éclatante. 

Vous sentes bien, Messieurs, que j'ai prié le ministre de la guerre de 
vousépaigner ainsi qu'à moi la honte d'entendre lire devant la France 
entière les réponses que vousavei^ fintes aux tyrans qui vous menaçaient. 
Non, ai mes concitoyens, ni les soldats de la patrie, n'ont dicté cea ré- 
ponses ; j*y reconnais un style astucieux et bas qui n'est pas d'un homme 
né à Thionville. Je vous renvoie copie de ces pièces que le conseil de la 
commune no j)eut avoir si^aiées. Quoi: c'est à ceux (jui veulent inonder 
votre patrie de sang françni? (pie vous parle/ des crimes de la révolution ! 
Quoi ! c'est à eux (pie vous dites « de faire plus que menacer, car ii faut 
conserver l'honneur en cédant. » Quel honneur ! Avez-vous juré do vivre 
Hbfus ou de monrirf Chérisses-vous par-dessus tout la libertét S'il an est 
ainsi, dites aux lèches déserteurs que vous saurea mourir. Dites-leur avec 
Félix Wimpfén qu*ils ne brûtoront pes vos remparts. C'est ainsi que parle&t 
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(les lioinnies libres; et. je le ropètr, vos réponses no îioni p.is les \ulres. ni 
celleâ de Ih garnison, maid cullcâ d'un inlrigiint que jo dctna& iuorai quanti 
ma pairie lera tranquille. Heoreatemeiit , il n'est pas né parmi nous. En 
lone CM qu'il tnoiblet i'il induit née condtoyene en erreur, car je le trua- 
veni au delà néoe de rnniveri. Pardonnez celte eiploaion fc ma fnn- 
chiee et oomptei nr la eontinnatkm de mee aoine infatigables pour voua. 
J*e8père voua appraadra bientôt une nouvelle qui vous aera agvéablo. 

etmvnaân eetle lettre û A»rte et dMsIaqaflUela Iramiie de caractère te 
marque li Uan, quékiMs expUeeliens loni nécesstirct. Voici les fdl» : 

Le 4 septembre, la ville, investie par rennenii, re rut au nom des princes Tran- 
rais une première sommation. La municipalitr , réumV au général <.)!iitr ,!<• 
Wimpfen, commandant la place, y fil nne r<''pon<f> timiile et itisigiiinante, en > ap- 
imyaat sur sa dépeudooce conttitulioimeile à 1 égard du départemenl, tans les 
ordres dnqvel elle ue pouvait «fit. Le landemain, secende soamaline i laqpaUe 
0 fttt répondu ainsi qu'0 suit : 

•f ^'ous gémissons avec vous sur les maux qui aflliçenl la France. Nous ne par- 
tageons pt no parlngcrons jamais les crimes qui souIIUmiI les aiuwle's de la ri-vo- 
lulion. Nouâ sommes tout aussi peu disposés à iiou» soumettre au despotisme que 
TOUS nous itOtWÊ, Les princes firançais savent qu'a part d'ailleurs tonte opinion, uu 
enseodile de fens dlionneur ne pose point les armes sur des invttations qni ne 
sont que des menaces, u 

Wimpfen, qui avait signé la première réponse, no signa point celle-ci ; mais il 
est vraisemblable qu'il l'inspira. Je ne saurais guère douter que ce ne soit à lui que 
s'adressent les sanglantes paroles de Merlin, et que l'éloge de sa prétendue réponse, 
iibriquée pettt*étreà Paiû, ne cache quelque ironie. Uq an plus tard, en décombre93, 
qeand ce fdnéral eut lové le masque et tenté de lier le Calvados è la Vendée, Merlin 
disait ù la tribune de la Convention : « Thionville, cette place qui a aeelCAO un 
siège si meurtrier, qui a résisté à toutes les forces des puissances étrangères et 
aux perfiilics de Wiuipfen. > Je lis dans une lettre adressée en 1833 à Merlin par 
M. Henri lloUy, alors président du tribunal de Thionville, et lils de M. UoUy, moire 
do la vQle à l'époque du siéfo : « Mon père m*e conté souvent que dans la mut 
du 4 an 5 septombro, c*est*à*dire dans la tempo Intermédialro des doua réponses, 
le général l'avait retenu pendant cinq heures à se promener s«ul à seul sous les 
arcades ilc la grande place ; et discourant vaguement sur les forces de reniicini et 
les dissension» de la trance, il tàtait l'esprit de la commune, et cherrh.iit à faire 
naître chez le maire l'idec de pousser U municipaUtc ù ouvrir les portes. Mou 
père feignit toiyonn do ne pas comprendre et se montra réseltt, s 

J'ai souvent oUI dire à Martin qu'il s'était aiistona de démasquer WiaipfiM dés 
ce moment, parce qu'il n'avait aucune preuve formelle contre lui, etqa'eu temps 
de révolution, il c*l plu* «.ihit.nr» «rexalter le» âmes par des idées île pitriolism? 
et d'intrépidité que de les nourrir d inquiétudes et de soupçon*. Il \uulut ccpcndan* 
punir à sa manière ce général intldèle. Après lui avoir dit en particulier ce qu'd 
i^ciisait.il le eonduisitau théêtro,à l'Opéra, jo ««is,et leeenUalcnit à recevoir ci 
iapidaaaae,dansunecoullMianelunembanns que l'on Unaglno, les applaudisse 
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iiieiils prodigués par U foule û son {trulenJu patriotisme. Ce Irait Ci>l asucz bien 
d'accord avec la letlra ci-dessua. Merlia mon'.re indulgent, parce que l'intcrcl 
paUic loi parait le commander, maîa avec quelle superbe unertume! 

La plupart des historiens delà révolution paraissent avoir éli dupes de la fUMsa 
réputation faite à cetto ('iioqiK^ ;»u gi-nér;!! Wimpfcn. Ce n'est ni à lui ni ù la muni» 
cipalité, mais à (le la population, qu'il faut attribuer la belle contenance de 

la place. A la vue de l'ennemi et des émigrés, tout le peuple s'exalta, elle général 
eût eertainemeal 4té éoiwrpé, s'il efttlUt mine de aa randra. Laa lettres de Merlin 
pèredorniant idéedecetleatlilndaéMrfii|iia. Ausa i ait-e e daliiiyw l*adroitWInpfim 
fidt atemioad'iim manière spéciatadans ses adieux à la ville consignés iur les regis- 
tres de la commune : " Que j'eusse désiré rester parmi vous jusqu'au jour où le» 
faits insidieux, les soupçons et les illusions faciles, cesseront d'agiter les esprits ' 
A ce jour dcsiré« le république reconnaissante apprendra aussi ce qu'elle doit au 
patriote Merlin pàre dont je suis également jaloîn de ooMimr lea titras sur les 
r^iiatres d'une cité qui lui doit une partie de sa célébrité. » 

Dès que les communications furent devenues libres entre Metz et Thionvtile, la 
première dr cc$ deux vIIIps s'omprcs^a de féliciter Ips Imbitnut? do la sprondc. l'nc 
députation de la municipalité et de la garde nationale se rendit à Tbionville pour 
jf (aire hommage à la commune d'une couronne. 

« Bfanui citoyens, diU'ontaur de la députation, la répuUique francdae vaut 
doit une rteomuiMaMaétomeUa. Son salut est la fruit de totra Mn^qua eonn^, 
puisque la résistance que les hordes barbares ont éprouvée devant VM anHi, Ott 

arrêtant une partie de lours forces, a donné le temps de réunir les nôtres Vous 

avez procuré ù la ville de Mr lz la ti amiuillité dont elle jouissait tandis que vous 
veilliez et combattiez, llccevez, dignes enfants de la liberté et de k patrie, les 
témoignages d'admiration éi d'amitié de vos Uréras do lleti. Ils vousappartent le 
seul gafe qu'Us aient eru digne de vous : c'est une simple couronne. • 

tIsMe démarche à laquelle le maire répondit en exprimant le vœu que leseircoo- 
stancett devinssent l'occasioti (l'tiiiP fédéralion particulière entre ces deux villpH 
qui avaient été rivales si longtemps, et (;ui, réunies dans une commune patrie, 
août en effet l'une à l'autre ce qu'est un fort avancé ù un corps de place. 



U conmt géntrai 4e ta t ommune de Tnionvtllt auu replrémtmm dn peu^t 

en misiion à i'arméc de là MoteUe. 

9tm iM (tkkmO», jawdsr ou fhriar If 9SJ. 

Les représentants du peuple à ramée de la Moaeilo, celai de leim 
collègues qui eH en ce nooieDi à ThioDvilie, iovitent les ciloyeiis à lea 
environner de leora lomièree, à leur dénoncer lea abna et lea penoonea 
aoapeclea, et généralement tona lea actea et individua qui peuvent en- 
traver la marche de radminiatntioD, compromeure la Tortun» pMbUque et 
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porler atteinte a la liberté et au bonheur des citoyens ou de la société en 
général. L'objet de la mission de ces représenlanu est donc de remédier 
aux abus de tout genre... Dans ces circonstances, que doivent faire les 
magistrats du peuple qui sont chargés par lai ou par la loi de la aumil- 
lance des dloyeni el des taicyoniiairM pnblica? Gardemit41s le sUéoee 
pour GODierw la paix, dans le temps que ce sileooe pent perpitiier la 
firaude, fanatchM etlesdUapidatkaat Hésiteroot-ils à dénoncer des actes 
dont la preuve n'est pas jondkiiieaMNit complète ?. . . 

Le citoyen Lafonlaine, procureur syndic du district de Thionville, était 
ci-devant huissier au baillinjio de cette ville. On sait nvec quelle dureté il 
e\LTi;>ul son ministère; il éUiit ro;:;<rdc comme lo fléau des campagnes, et 
la rapidité avec laquelle il a amassé sa fortune fait mal présumer de sa 
délicatesse. Leciloyen Lafontainedoit étreTami. sans doute. du nouvel ordre 
de choses, puisque la révolution l'a tiré d'un étal aussi odieux qu'abject pour 
le porter au poste honorable qu'il occupe aujourd'hui; mais ce n'est pas 
la dignité de sa place qni le pénètre, c'est Torgoeil de se voir antontéanr 
ceux devant qui, nsgoères, il aurait fléchi le genou ; et phis il se rappelle 
son ancienne bomiliation, pins il jubile lorsqu'il croit pouvoir à son tour 
humilier les citoyens qni, dans l'ancien cidre de choses, occupaient un 
rang supérieur au sien. 

Il est constant que I^fontaine veut être maître en toute occasion et se 
rendre arbitre souverain dans la discussion de toutes les affaires : et, en 
cela, il excède les bornes que la loi a mises à ses fonctions. Lorsqu'il a 
pris ses conclusions ou fait ses réquisitions, il doit laisser i Inique niembro 
de l'assemblée opiner librement, il doit adopter le résulliii de la majorité 
des suffrages proclamé par le président , mais loin de la : tout opinant qui 
émet un vœu contraire au sien, ne peut éviter ses personnalités, ses in- 
jures, ses sarcasmes, ses menaces même; ai les séances particolièras 
do district, comme celles des diUérentes autorités constituées réunies, sont 
presque toujours orageuses par Teflét de ees provocstions. 

Si les sociétés populaires, au lieu d*oflHr rimage d*un rasseaiblenMnt 
de ftères et d*aniis qui s'éclairent et s' i n s t r u is ent réciproquement, res- 
ssmhlfitit le plus souvent à une arène do gladiateurs où des débats tumul- 
tueux, des dénonciations exaspérées, des cris et des brouhahas >iennent 
nftli<rpr l'homme paisible et éloigner de la tribune l'orateur décent quoique 
énergique, dont la voix ne peut dominer, c'est parce que Lafonlaine ne 
permet point qu'on y parie dans un sens cpp'^sé au sien, et que voulant éloi- 
gner toute réflexion qui pourrait le cuiulauiner, il a adopte une tactique au 
moyen de laquelle il croit par ses ramitications et par les aboyeurs qu'il 
excite, faire arrêter par la multitude qu*il mtratne les (^jets qu'il s'^t 
proposés. 

C'est ainsi que dans une séance où il avait ouvert la discussion su sujet 
du oommisssire des guerres Péris, àqui le conseil général de la oooomuae 
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avyil refusé un ccrlifical de civisme (l), après avoir vomi conlrc ce con- 
aeiliai) imprécations les plus lorriblos. après nyoirap()clé sur lui l'exécra- 
tion publique, il proposait de lo dénoncer à riiccusaleur public et provo- 
quait tous ceux (iiii nsoraienl . disait- il. iiviiiicor (|uclquc chos' contrôle 
civisme do Paris. Nin t(jn. son air do menace étaient faits p<jur intimider 
et forcer au silence ( eux (jui pouvaient craindre son courroux et la dé- 
faveur de la société populaire ut des tribunes que la rage délirante de La- 
fDDtaine avait déjà {H^venas. Certes, ce n'est pas ainsi qu'on cherche la 
t^té ! Que pouvaient d'ailleurs savoir des individus isotés dool k plupart 
ne CQOiiaiseaient le oommiasaire tout au plue que sur ses peiôles et 
n'avaient jamais songé ou n*avaient jamais été à même d'éplucher sa ges- 
tion ? Leurs témoignages pouvaient-ils balancer ou anéantir les résuttels de 
la surveillance immédiate du conseil général ? 

Cependant un ofltcier du 2" ré^'iment d'infanterie, l'un des vainqueurs 
d'Arlon, déiwsc un fait contre le citoyen Pàris 11 petit ;i peine achever de 
parler. Lafonliiine. s;ins examen. s;ins laisser a i;) société le Icnips d'exa- 
miner au moins la \raisemblanc(î de 1 injpulation. s'élance a ht tnhuni». 
traite le préopinunt de calomniateur infâme, et après une xjrlie €Ul^M \iru- 
ienle contre lui que contre le conseil . prosiie lu président de mettre aux 
\oi% sa motion. 

Un autre membre alors obtient fai perole: il débute |>ar engager la société 
à se garantir de tonte précipitation» et à ne pas légèrement oompromettre 
vingtpfauit à trante pères de iîimille qui composent le conseil général de la 
conunnne. (Suit ladeacription du tumulte qui s*élèvBdan8le aeindela société ) 

Lafontaine ne prétextera pas ici son zèle pour rexécution de la loi ; car 
la loi n'assujettit à aucune responsabilité les municipalités pour la déli- 
vrancGOu le refus des certilicals de civisme, tant elle a <T.»int de tyran- 
niser les consciences. Ur, Lafoniaine qui veut faire parler la loi lorsqu'elle 
est muette, qui avait déclaré a la tribune que la municipalité était digne 
de la guillotine, sentait cepentlatil sans doute quo dans tout ce qu'il avait 
débité sur le conseil , il n y avait aucun fait qui put mémo donner ouver- 
ture à accusation ; et d'après la nature et le genre de ses apostrophes, il 
est plus que vraisemblable qu*îl voulait suppléer au silence de la loi en 
provoquant une inaurrecliondu peuple ou des militaires qui formaient la 
société et remplissaient les tribunes. 

Le conseil général de la commune, qui sentait que les démarcbes et la 
conduite du procureur syndic tendaient à le mettre sous l'oppression et 
manifestaient un plan combiné d'anarchie en érigeant la société pc^olaire 
en tribunal, le conseil, qui connaît la loi et la respecte, avait eu recours à 
ses organes, a l'autorité supérieure du d«*partemenl vers lequel il avait en- 

(I) Ce certillcal était nécessaire au «ommissaire Paris pour être consenô en 
|»lace. Ou retrtMiva, au siège de Lyon, uii cooiiuistairc des guerres du uiéme nom 
et agent do Ihibui -Crancé. 



• ' 306 (;OHKi;sr(»M)ANCE AVEC THIONVILLE. 



voyé quatre députés, rdiii-ci nomme un commissaire pour se rendra à 
Tliionville. Ce commissaiit' dnis une séance publique des aulorilés ron- 
sliluces. parvient a rapprcu lier les espnis. <în s'cirUjra«se : Lnfoni.une. 
qui. dans celte séance m<hiie, a\;iit répété les plus san^dantes diatribe» 
contre le conà»Ml général, qui en a\uil dénonce les membres comme traî- 
tres à la {>atrie, cooune coiilra-téfQlMkHuiairet, leur donne lo baiser fni- 
lerael. Il trasiigQ donc avBcdw trahfw; et tUI n'eelpis ooBvaincii qs^ile 

10 flODt, pourquoi t-l>il riodsce de les dénoncer fomwHemeni Gomine teloT 
(A Ift fuite de ce récit, viennent des dételle sor lee menées de LafimieiM 
eprèe le départ du coaimisaaire du dépertement, pour errhrer k on soulè- 
vement populaire contra le municipalité , qu'il prétend renouTsIer en Iki- 
Siint nppel pnr pétition aux assemblées primaires.) 

Voila un petit hisloritjue qui , accompafjné des réflexions qu'il suggère, 
petit donner de grandes inductions sur l'espèce d homme qui se trouve 
attaché ;m district de Thionvillo en qualité de procureur syndic, duquel 
on peut dire en i csuino que c'est un liomme passionné qui. pour satisfaire 
SCS vengeances et sa haine contre quelques individus du conseil général 
de la commune et lee perdre plus sûrement ou au moins les écarter, veut 
envelopper toot 00 oorps dens la proscription qu'il évoque contra oui. Ceet 
un |)ctii tyran qui veut mener la municipalité et la société popolaira comme 

11 mène le diatrict qu'on aait être composé de citoyens peu venés daat lee 
afllilres. Cset un orgueilleux qui prend plaisir à veser mémo les g é né rai . 
Il a envoyé su général Deleage qui résidait à Hayange une ordonnancé 
h neuf heurea du soir pour qu*il ae rendit aur-le-champ à ThioaviUe. Ce 
général est arrivé h une heure après minuit : il n'y avait personne au dis- 
trict. |K)int d auher^'e ouverte, et il a été obligé de passer le reste de la 
nuit sur une chaise chez un parlicwlier. 

II a aussi injurié le général lloiu hard, kirs do la visite qu'il a taite au 
district, à son passage en cette ville. Ses expressions étaient si peu mesu- 
rées que le général lut a de man dé a*il voulait l'inculper. Les adroîaistra- 
loon, qui avaient soofliBrt en voysnt Lafbntatne prendre on ton ploa inaoleit 
que fermOf firent en quelque sorte des excuses à Honchard pour loi lirire 
connaître quMls ne participaient point à cequMI pouvait y avoir d*iiv«rien 
pour lui dana le langage du pmcoreur syndic. 

On peut dire enfin que c'est un nnhiiieiix qui, vraisemblablement, vise 
à la législature et qui veut se faire la réputation d'un chaud patriote, en 
dénonçant a tort et à travers ceux4à mémee qu'il craint peul'élre d'avoir 
pour compétiteurs. 

Le départenienl niéme n'est pas a l'Hhri de aes inculpations. Il a dit 
qu'il dénomerait le départonicnt à la Convention et il l a fait en eflel. ( Il 
s'ar'd d une dame condamnée a la dcj^rtation, dont les effets sont saisià a 
son passiij^e à Thionville et a laiiuelle le déparlement ordonne du laisser 
une somme de 4 60 livres pour son voyage.) 



Digitized by Google 



rORRESPONDANCP. AVKr THIONVILLE. 307 ' 

Lafuntaine est ns^n(•l(» dans la fourniture du bois dp l liopil il iiiili- 
laire, et il ne faut juis, d'après coin, s'i'lunnor de son inliinitô aNoc le com- 
misHuiro Pàris. Tour favoris^T celle onlroprido ul en augmenter les béné* 
fioes, il a fail faire des convois de ce bois par des voilures d*ordoiiiiaiice. 
On psut eoiendra là -dessus Limbourg liis, Mathieu Taubei^eisle, elc. 
Lafon laine, à la vente de Distroff, 8*esl fait adjuger des meublse ; il y a 
bu copieusement du vin do cbftteau avec les autres admiaistratours qui s y 
trouvaient. Les témoins seront le colonel du 81* régiment d'infanterie, des 
officiers de ce corps et plusieurs ciloyens ot citoyennes* 

Le riirinoitv tertiiiitc |inr trautrc> fiiils ilu iiu^mc genre, lanl à lit < liargc (l<! 
Lalontainc (juc d'un «lo ses acolyte», ^ icc- |iré>iilenl du diilricl, cl i-onriut en alli- 
ranl l'alicnlion de* coiuinitsairet du la Convention lur le parti qu'il convient de 
prendre» 

Si l'on étuilUit l'hitloire de II révolution dans l«s départemenlK, on verrait, je 
erois, quo, dan» la plupart de nos vitteit, il s'était institué quelque petit imilatcur, 
pin* on nioiti* lioiint'lc, ilo f'in!)p«;pipri c, lTraiini!«,'int !p conseil de la commune i 
l'aide de lasori(>lo populaire, à peu près cuiiinie ii Paris in Convention par la com- 
mune et 1m jacobins, el, »ous le coup de l'anibiUon, de la vtnité ou de la cupidité, 
visant i is erétr on avenir par la captatien du bai paeple et la déneneielien. 
Ce toit Iréa général elpU^ue en partie la Ibeililé avee laquelle t'eet développée 
presque partout la réaclioii conlrc le régime républicain. C'est sous la loi d'un 
despote lie rc f^piire «ju'a \i;cn Tliionvillo priidaut toute la durée île 93 ; car, ainM 
f|u'on le wt i à plus loin, la munieipalitc parvint, dèt le coninieucenicU de 179it à 
dévoiler claireoient lea malv^atiana, ahiei que ta conniwnea avee le comnrfisaire 
de» guerres dont H est ici question. 



A ytrtin de Thhin itie, 

TliiniiMl.p, j4ii\irr III {iii»«W an i). 

l/artnée révulutionnaire du déparloniont do la Moselle a séjourne durant 
environ huit jours ici. Le Iribunai et tous les commissaires révolution- 
naires so sont présentés aux séances de la société populaire, el (iuoi(iuulo 
nombre des ciloyens soi iélaires s lil , depuis le départ fie Paris, doublé el 
triplé, nos intrigants, amis des commissaires révolutionnaires el desju;;eâ, 
ont cru intimider et faire trembler toute la cité. Mais quand on est pur, 
00 ne craint pis le rou^o et encore moins la guillotine. Elle a été dressée 
sur la pbce publique pendant plusieurs jours, mais elle a conservé son 
puoelege à Thionville. Les ennemis de la cité, ces hommes intrigants el 
fourbes, étaient les seulg patriotes dignes d*appiocher de b commission 
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iC'\()lutioniiaire . ceu\-la, à toutes les séances, f.tis.nmt <]v< sorlirs loulre 
lt'?i cj^oisles et les accapareurs; cl, d'apre» leuns dues, tous It '^ i)( L'oriants 
HVdieot caché leurs marchandises depuis Texécution de la litxc ti les au- 
ras habitaiits les svaieoi reod^. On soi Mie k observer que les babi- 
ants des campagnes ei les cantonoemsiils avaieDl vidé les bootiqnes en 
tool genre, que jnsqa'am volontaires et au citoyens composant la nssae 
avaient été les poorvoyears de ces campegnards, soit en leur revendant ce 
qa*ils avaient pris à la taxe oa aatrement; les bootiqaes étaient vides de 
tout et le sont encore en ce moment On ne trouve pas une pinle d huilo, 
ni d'eau-de<vie;. plus de savon, ni de sucre; plus de draps, ni étoOM: 
tout est vendu. 

Entin , ces confidents de la commission rcvolulionnaire. ces j. f 

qui. durant le siège et le bombardement, èt^iient cachés dans leurs raves, 
liront motions sur inoiioiis \\o\\v qu'on fit à Tinst^int de» visites domici- 
liaires Il était ncut heure» du soir, lorsqu'on demanda la fermeture des 
portes de la société : on eufomie les sociétaires et les tribunes, el alors on 
donne rofdre aux troupes révolutionnaires de se partager en escoudes 
pour accompagner des c omm i ssaires nommés dans le sein de la société par 
les commissaires révolutionnaires, fc Telfet d*aller liire chei tous leenur- 
chands et chez leurs amis ou parents soupçonnés de recel, une visite noc- 
turne depuis les caves jusque sous les toitures. En même temps la gendar- 
merie à cheval court les rues toute la nuit et des patrouilles ;irrr'Mont tous 
ceux quMIs rencontrent el fouillent tout et partout. La visite continue de 
suite chez les habitants le reste de la nuit et le lendemain. 

Enlin le suc( ms n'ayant pas répondu à ce qii on se promettait , on se vit 
confus; el la i ouuuission sentant bien que celte \isito. qui n'avait rien 
produit, avait troublé la tranquillité de tous les citoyens indijrnés d une 
pareille vexation, prit le parti de faire partir l'armée et le tribunal, se 
contentant de laisser un commissaird révolutionnaire à demeure qui. 
assisté de six inquisiteurs que je vais te nommer, mesurèrent les fortunes 
de presque tous les ciloyensi à l'exception de leurs perents et amis ; on 
délivra indistinctement des ordres sur timbre rouge dont je te joins la (ot^ 
mule en original ; enfin il y en avait pour près de 300,000 fr., tant dans 
la ville que dans la banlieue. C'étaient des gendarmes qui les portaient 
avec un air menaçant, et le commissaire qui composait avec les malheureux 
citovens. les Gndausvieux, se présenta le premier jour à la snclétc et dé- 
|M')sa î*iir le bureau une somme de 10.000 francs, pour verser a la caisse- 
do -i4'i (Mirs, provenant, dit-il, d'une siignéc qu'il venait de faire sur k> 
anslocrales de celte ville. Tu dois senlir ou l indignation des ntoytMis lv> 
jwrla, do se voir confondus péle-méle dans la taxe arbitraire qui a\ait elc 
établie ou dictée par la scélénteiise et la méchanceté des cnneuiis de tout 
bien... 

Je dois t'observer que, huit jours avant l'arrivée de ces inquiailciire. la 
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mminane de la cité avait fait uno proclamation à l'aflirt d'inviter tous k>s 
f)()n.s ritoyens ii appoi ter lour superflu en vieux linge |MQr lea hôpiLnix, et 
à faire pour leurs frères d'iirmos qui pourraient revenir au quartier d*hiver 
re que leur amour et leur roconnaissanre devaient à ces «rénéreux défen- 
seurs : eh bien! une simple proclamation produisit, dan< I,i ville el la ban- 
lieue sinilemenl. plus de quinze cents chemises toutes iMtiuu's. des draps, 
des matelas, des couvertes de laine, des toiles, des habits, manleaiix, bas 
et souliers, une inlinilé d'autres objets et beaucoup d'argent monnaye et 
autre, dont tu recevraa le détail imprinoé dana peu. Im campagnes, ii 
notre exemple, et sur la simple invitatioa <iui leur a été faite, ont dégh con- 
duit au moins dix voitures de linge, draps, chemises, toiles, etc., à Nelx, 
au dépôt du département. Eli bien ! croirais-tu, ai on ne te l*avait écrii, 
qu'une ville telle que Thioavillo eût été traitée do la aorte? 

L'indignation s'étanl emparée de tous les esprits, une rumeur du diable 
.40 répandit dans toute la ville el jusque dans la campairne. Je vis même 
un moment ou les citoyens étaient près d aller exterminer ce commissaire 
gardé par trois ou quatre ^^endarmes. Dans ces moments menaranls.la mu- 
nicipalité s"assembla sur les cris de toute la cité; tous les habitants en 
foule y vinrent crier au \oleur, et l'on prit une délibération portant cpie 
deuii députes se rendraient, à la commission révolutionnaire do Met/, pour 
faire leurs observations au nom de toute la cité , et que dans le cas où l'on 
ne nous ferait pas justice, on enverrait à Tinstani à la Convention natio- 
nale. Et auBsitét voilà une souscription ouverte; chacun offjre des fimds 
pour le voyage de Paris ; tous crient k Tinfamie du déshonneur tùi à une ' 
ville qui est toujours prête à verser son sang pour la patrie ; tous sont 
révoltés contre les scélérats qui ont fourni à nos plus cruels ennemis les 
moyens d'accabler et de désoler une ville qu'ils jalousent et dont à coup 
sùr ils n'auront jamais le courage d imiter Pexomplo Nos députés partent 
pour .Mel7. et reviennent ramenant avec eux deux nouveaux commissaires 
de la commi.ssinn révolutionnaire (jui .se présentent à la municipalité et 
sont bientôt assaillis par tous les citoyens (\uï viennent réclamer leur ar- 
gent volé. Aussitôt un nommé Trotobas, le bon ami de Lafontaine et de 
Richard et de tous ses adhérents, ouvre hi séance en qualité de commis* 
saire de la commission révolutionnaire, et dit qu*il arrive do la barre de la 
Convention nationale, que la Convention Ta approuvé, et après loi avoir 
accordé les honneurs de la séance, Ta engagé d'en faire part à ladite 
oommisnon et de continuer à imposer indistinctement; que son collégoe 
Remoisenet n'avait fait qu'excniler les lois el les arrêtés des représentants 
du peuple près l'armée de la Moselle. Je pris la parole et lui demandai 
pourquoi on n'avait pas imposé tous les citoyens; pourquoi ceux qui. à 
travers la grêle dos boulets, bombes et obus, cour.iient à leurs fondions et 
se portaient partout au feu, en en^afrcant tous les ( iiDvons à se rtriilii' 
aux bastions et parcouraient les remparts pour les voir ii leurs postes , 
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p-)ur(]iioi Ions rcs hrnvps irons sp trouvaient éfrnsp-î de coîiirihiitions. Uin- 
(lis «ino les j f . <|iii leur ;i\ .Moiit doniià des rt'nsoi;:ncnipnts n'él.netit pour 
rien dans leurs lisk-if infâmes Je fus applaudi, el le conimi&Siiira fui cou- 
Irainl de lever la séance. 

Il avait été arrôlé ({uon vôriiierait ceux qui uur.iicnl élé déclare» 
wi8|McU OU qal ii*auraieot pas donné des preuves de leor civisme ou 
(le leuralUchêineat è la choae publique, et c*eil ce qui devait se fiiire 
le Irademain. Hais le leodemain, à peine la séance du comili fut- 
elle comnneneée, que, me trouvant à la commune, après avoir nftiaé 
d'assister à cette infâme réportilion. pni9qa*on devait fiiire centrOwer 
les bons i itoyens dans un rôle séparé des suspects: et m*amoiant à lire 
les feuilles du piéton qui arrive le vendredi, tout à coup jt* remarque 
«n décret rendu sur l'un de les rapjjorls. qui défend auv comniia- 
sairos nnolutionnaires el aux comrni<s:nrc!< près les ;irmoes de lever ;iu - 
( iinii contnbulion arbitraire sur les nUnens Je ne fiiis qu'un sant el lai> 
prôs»entor les feuilles à la séance des inquisiteurs. Les bras leur lunibent 
tout a coup; ils uni encore riuq)udenco de demander à continuer la séance 
h reflbt de recevoir des contributions vokmtaifes sur une Invitation qu'ils 
so propoieot de faire à tout lea citoyena; loua refiiacnt, et les ^loilà dans 
U pina cruel embarras de retrouver lea 40,000 livres déjà délivrées à la 
aociété pour la caisae de aecoura. linfin la rumeur de lonte la ville donne 
kl terreur aui six j. f... qui ont vendu et livré leurs frères, et ils demandent 
une proclamai ion prtur les metlro aous la prf)leclio:i des lois et de Tanlo- 
* r'.tc (les m3<;islrals. Toute la comnumo s'est refusée à cette demande, et 
tous dirt»nt que puiaiprilî< avaient méprisé Iciir-i niani«iinfs au jv^înt ilc 
t riliei- leurs Ireres s.ins prévenir hi mnim tpaliie . ils s'étaient rendu> in 
di;;ues île leur prolertion: et quoi qu'on ail pu dire Ol faire \)onv les ru> 
.surer. il u t.illu passer a I ordre du jour par les cris liimullucuv de tous 
les citoyens que nous eûmes bien de la peine à contenir; il a même fallu 
en menacer quelques>um de la sévérité dee lois qui mettent tous les 
ciloyena aous lonr protection. Enfin, noe intrépides Mesaina. après avoir 
recommandé à notre aar\'eillanoe la aécorité dee peraonnea qui leur avaient 
aenl d'adjointe, prirent le parti do remettre leurs fonda montant d^4 « 
plus de 150.000 livres, tant en espèces qoVn aasigoais. au citoyen Don» 
daine l'ainé. qui a bien voulu s'en charger à notre sollicitation, et pour 
éviter le trouble ol le désordre; car j'ai vu un instant on je n'aurais pas 
voulu me trouver dans leur peau. ll.'< ont donné par érrif que s'il mauipj uf 
quelque t liose. ils en foraient eonq>t(» enverraient le dt lieit . On eut tj en 
de la peifiH a y eons>enlir. par la r<i >nn (jue, huit on <li\ jours avant, le 
uiénie iicmoiseneL. commissaire, avail iait enlever onze eiicvaux de ré- 
quisition, a l'eslimalion desquels je fus nommé, et jusqu ici ils no aontpas 
pav és, et lea nuilheoreux auxquals on les a enlevée viennent tous les jours 
noua demander ifwind ils seront imyéa *ti par iiui. |l en est qui n*ayaieot 
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que leurs efattvauK pour gi^{iie-f^ in tols que nos pauvros chamUtrt 
voiluriers; auui sommes-nous dans i'ordure jusqu'au-dessus des souliers: 
nos malheureux meneurs do Iwues sont sans rhovnux , et tous le« labou- 
reurs nos voisins, ainsi que ceux du dislrirl , sont on réquisition en chevaux 
el voilures, pour, disail-on, allor enlever les Inignpes f|ne nous avions faits 
sar les ennemis (lu i nié do Dciu-Ponts et de Ktii^iersliuitorn. Ce bruit 
s'est répandu [)en(lanl plusieurs jours ; mais nos voituriers étant revenus à 
vide, il y en a qui ont eu Timpradmce de répandre que toutes celles du 
distriet doSirralouis, égtilaiMiit en réquisition, avaient été enlevées parles 
ennsmis qoi nous avaioni trompas par leur fuite. Il eal inotlle de l*amuser 
là-dessus ; tu en sauras sans doute phu que nous, car je puis l'assurer 
que depuis trois mois on noua fait des oonles et des mensongss, et rare- 
ment nous savons la vérité, à moins qu'elle ne nous arrive directement 
de la Convention sur le compte qui vous en est rendu par les généraux 
et les minii^lrei. Enfin les Messins vont ôlro plus enragés que jamais contre 
les Tiiionvillois. et l'on peut bien dire les Messins, puisque la commission 
révolutionnaire en était enlièrcniont conqiôsée : notre district n'y avait 
personne, sinon les correspondants d une dizaine de j. 1'..., les amis de 
mes deux uputres. 

Je t'annonçais hier (car voilà doux jours ut demi que je t'écris) que la 
juatice éclaterait st découvrirait les fripons et les voleurs... J'apprends à 
riostsnt que L. et L. sont dedans avec Lafonlains; ftomier, en arresta^ 
lion cbea lui, gardé par des gendarmes, à cause de Ja goutte. Voilà les 
liommoaqui avaient deux préte-noma. lea bonaamis. les protégés de Péris t 
Ooirais-tu que LaTontaine fit aux corps réunis la demande d*nno indem* 
nité |)Our 70 000 fagots, soi-dis uU pillés et brûlés par loa troupes en ran- 
l{)nrii'in('n( dans le bois de la (i range, adjugé aux malheureux Pillois et 
Hollmiinn ili- Vutz, tandis (ju il n'y avnit pas 7 000 fauols dans tout le 
lK)is, et il LSt prouvé que c est eux qui eu étaient 1rs adjudicataires .. 
(Juand je te criais au \ nleur pour les bfpufs et le bnis faiirnis pour le ser- 
vice de la place, la cumplaisamc de l'àris du passer un traité dont les 
conditions sont : « de lollo laUlu, ctc , si cela se peul! * Les cuirs de la 
distribution, que la nation a payée 4 S sols la livre, vendus à < aols à V., 
le parant de Ck)bert. directeur général des approvisionnements de 
viande, etc. Nous sommes C4)p[^ndant sous la dépendance de tous ces 
braves IbnctionnairM publics plus despotes que le diable, et qui ne res- 
pirent que le plus vif égolame. Voilà de bona palriotea t Un Remoisenet 
qui voulut me remettre mes trois cents livres, en me disant qu'il avait 
appria que je me proposais de l'écrire ; mais qu'il me les rendait parce 
»|ue j'étais zélé rép\il)li( ain et homme do probité, et non pas qu'il crai-'ntl ; 
qu'il connaissait Merlin etscf... de lui; des Lafonlainc, des Sinionot, dos 
Vdlr\ t't bien d'autres j . f. : comme ceux qui \onl dire a cpii mmii I t m- 
iMudiv.qii il n'est pas |«»ss»l>le ipi une Iwlle armée telle (jue celle faite pri- 



■ 



Digitized by Google 



3lf CORRESPONDANCB AVEC THIONVILLE. 



«wnniere a Mayence ail suullerl la faim et niangu dt^ rhiens el des rais, 
tandis que tu revient avec des voitures remplies de jambons de Mayence 
et det malles pleines d'elfeU piédeux. 

IlcsHeoipsque je Bniaaa ;*iiiai8 avaat» je ne pots me dispenaer de le 
dire que nous sommes bien malheureux id depuis le raasîmum. Les vekm- 
tahes et les jeunes gens de la masse qui oot vii^boit ooees de pain at 
une demi-livre de viande par jour et des légumes, font houc^n chez noa 
boulangers, et enlèvent souvent de force le pain destiné aux plus malbeu* 
reux qui n'ont pas moyen de rassembler pour un bichet de grain, cl nos 
commandants ne disent mol. l'n certain Privât, qu'on a donné pour adjoint 
au commandant IcTupdrairu (lollas, est un chambia qui sort des gardes-fran- 
çaises commeCollas. Ce l*rival, qui est le bon ami et le compatriote de tous 
nos ennemis, puisque la commission révolutionnaire lui a donné une com- 
mission ici à résidence, est un des braillards a la société, mais un despote 
qui, pour déminer le milluire, entend qu'ils peuvent tous vider Isa bou- 
tiques^ boulangers. Son enoouragementa fiut que tons nos petits cba- 
labiss de volontaires ne connaissent ni règles ni poKoe; ils sontà Taflût 
tous les matins sur le marcbé et tombent à vingt et trente à la fois sur 
tout ce qui arrive. Les gens dee campagnes sont tellement dégoAtés qn*îls 
n*apportent plus rien. Il faut se battre pour avoir une friture de six petits 
baibillons pour trente sols. Tout est taxé, mais rien n'arrive, sinon dos 
malheureux campagnards qui viennent de toutes parts pour recevoir des 
bons des comités do sections pour un bichet de blé. La société j^Mjpulair»* 
est assez nombreuse en ••itoycns : mais lorsqu'il s'agit d'épurer ou de par- 
ler des ennemis du bien, des faux patriotes alwyeurs. eroirais-lu que ce 
Privât nous impose le silence et qu'il consulte la tribune qui n'est com- 
posée que de gendarmes qui cneut pour Dinot, Vatry, etc.? 

Lafond, lieutenantFColonet , aristocrate caché sous le voila du patrio- 
tisBM, est lié à ce Privât et à une clique d'une domaine de méchants, et 
ils dominent deux cents bons citoyens sociétaires par l'aflloence des gen- 
darmes qui se trouvent aux tribunes pour Isa soutenir. Actuellement, c*est 
à notre culte quMls en veulent. Ils sont trois ou quatre camiaerds qui 
avaient fait fermer la paroisse, ce qui a failli faire un massacre. Il était 
temps qu'elle fiU r ouverte. Klle a été fermée six jours, et te curé a été 
invité à remettre .*?es lettres de pnMrise ; il a obéi, mais non sincèromenl ; 
on les lui a ren\(nées le lendt main. Ct^la s'est fait durant le séjour de la 
commission rcvolulinnn;nrc .M us les canonniers de ligne el ceux de la 
cité. ainsi que toute l,i m issc, étaient prét^à faire le diable. Tous les habi- 
tants des campagnes \uisiiies lueuaçiienl deja. Eniin lu veille de la féte 
des canonniers, ils annoncèrent par une dépulalion de trots ou quatre cents 
quMIs prétendaient faire leur fête, et demandèrent pourquoi on prétendait 
déroger i la constitution. On leur a accordé ce qu'ils demandaient, et de- 
puis on continue la liberté du culte. 
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Je dait loat ta dire, et c'est pooiquoi je te fais ce dernier rèdt. Tu vois 
[Kit là quo quoique nous soyons tous patrioteSi tous lie sont pas encore 

philosophes. Notre pays lient de trop près à un pays de fanntiques; quoi- 
que nos ciloyons et p is mémo nos campafrnnrds ne soient tout* à fait des 
f. b. comme ceux dd pays de I;i Vierge, il n'y a quo le temps qui puisse 
amener tout à lumière. Tu s.iis bien qu'à Thionville il n'y avait {ïuère que 
les femmes qui allaient à confesse, et encore pas toutes. Les prêtres fini- 
ront, les séminaires ne seront plus courus et, tout doucement, nous nous 
confesserons nous-mêmes. Lès institutions nouvelles pour Tinstruction des 
jennea républicains et le temps feront le resta. Hais ce n'est pas en Ibr- 
çant et brusquant qu'on fera rien qui vaille. Déjà le bruit ae répandait que 
lea camisaida voulaient prendre leur revancbede la Saint-Bartbélemy, et 
certes les viaitea domiciliaires nocturnes avaient déjà alarmé bien des 
imbéciles. 

Si tu vois ma soBur, dis-lui quelque chose de ma part, ûnsi qu*à Loui- 
son. Embrasse pour moi ta femme et ton petit sans-culotte, et crois-moi 
pour la vie, avec fraternité, ton ami. 

ItLEfFERT. 

H. KleOert, membre du conseil de la commune de Thionville, était cousin 
Martin de Thionfille. 8a lettre, qui novs montre ThianfUle dans le moment le 
plot cridqne de la eriie, n'a ptm digne d*élre eeoienrée, aniii Imn que Im 

détaUt donnés ei-dessus sur le régime révolutioanaire do la petite ville ; son 
caractère tout loral fait son inl»''r(M. On y remarquera les Iraref^ île la vieille ini> 
Diitié entre .Metz et Thionville, la [ hn o r<irl« de France et la plare forte d'Rmpire, 
et en même temps une certaine vivacité loujourn subsistante des «ncienatMt 
mmn munidpalM. Cette pièce, dont la première partie fidt malheureuMment 
débnt, se date par la mention qui s'y trouve du décret provoqué par Merlin sur 
les commissions révolutionnaires, dans la séance du 4 janvier, et qui vint si i 
propos pacifier la petite cité. Il e^t a«-!e7 ctonnant qu'à ce moment on n'eiM pas 
encore, à ce qu'il semble, connaissance u thionville des plaintes adressées par 
Merlin à la Convention, au sujet île la commission révolutionnaire du département 
de la NMeile, plus de vingt jours auparavant : 

« A réffH<d dos voûtions oommises par les ogools du pouvoir oséeutif, avait^il 
dit courageusement, dans la séance du 26 décembre 93, il est impossible de fermer 
plus lonjrtemps le» yeux »ur ret objet. Thionville est sous roppres*i(>n de ses 
agent.s ; c'est là qu'ils exercent les \exali()ns les plus tyranniquen. Ils ont dLcerné 
contre un des meilleurs patriotes de celle ville un mandat, pour le forcer à payer 
dans trois heures une somme de tOOO livres. Je demande que le Cemilé de lalnt 
public dénonce ees nummuvros abominables. » 

r.indjon avait appuyé sa proposition, et la Convention avait chargé les Crjmilcs 
de salut jiultlic et de siVeté p'néiale de lui faire un rapport. Comment, apn s une 
telle décision île la Convention, la couwnission révolutionnaire delà Moselle osail- 
Hl« continuer ù se charger des abus dont il est question dans rettc lettre? 
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Merlin de Tétionvilê au Luim i dt tùnU gCférale. 
^ L« 0 InnMir* il« Ym 3* 4» k Itrp. «M «I iwl. (SO ocl. 91). 

Je Mis k Vetf depuis deox heures, dm colléfnies, et j'ai déjà recueilli 
des obeervationsquo je dois vous eouunuBiquer. Je vous prie de dira peieer 
celles qpû ne vous coDreroeroiit pis eux comités qui peuvent porter remède 
«tt ioconvéoieDls dont on le plaint ici. 

r On a mal à propos riiii gorlir du Luxembourg;, Troiebas. dcnoacé 
ilans le tem{>s, aprèsie (o (liennidor, pST Ittute la députaùon de la Mo- 
*ello el par des rnvoyéà de Metz pour avoir • roljespierri^o » la ville. Ot 
intri;;aot est rentré <lang le district, et il est plus luu ou plu6 fourtie que 
jamais. 

Il existe diiiis U » idininislrHlionâ d'autres honuiieà du même georo^ il 
iùui fcrire à Lo)mM de remédier u w desordre. 

2* Le pain mao^uo ici ab&olunicnt , ou en a distribué aux ciloyeoà que 
les soldats avaient réfuté, tant il était mauvais. Je pense que ce malbêiir 
provient d*un vice d'administratioii. On a nommé des employés dont on me 
dit du mal. Il faudrait vérifier. 

• 3* Le peuple est encore ici dans la craints du retour du régime tyren- 
nique. La guillotine, en permaasoce sur la place de la comédie, semble 
toujours le memcer de Robespierre ol de ses ogcnts. Vous prendrez vou»- 
in«'me8de<< mesures pour rassurer les citoyens et fiuro disparatlre 1 instm* 
«ïent de siipplire. leiîiiel ne doit nn»narcr et punir (]ue les coupables. 

l" On se plaint liejucoiip (!cs projMis et dis menarts à la Knhcspierre 
du citoyen l.afonlaine, hcau-frere de Bar. noire enilé^iie. qui doit tHre en 
ce moment a Paris II s'e<<t dit parloiil. d.ms le depaiiement, cliariio de 
jnission de vous et dti l oiuilcde salul publie. Ce dont je puis \ou6 assuier. 
c'est qu'il toutes les postes, il s'eil fdit p.isSvT |x)ur représentant du peuple, 
et ceci do;l voue mettre en garde contre les propositions qu'il pourrait 
faire aux deux Comités. 

Je vous rendrai compte succesitvement de ce que j'appnndrû t ce sera 
k vous fa apporter le remède. Du pein et de la confiance, et le déperte- 
ment sera toojoiire le même, c'est 4Hlire bon. 

Adieu, chers collègues ; courage et fermeté, et la république triomphera 
au dedans et au dehora. 

VEhUN ae TlùoilvUk. 

Il par«U que Merlin, iMcouragé sans doute par l'attitude de la poimlatiuii, ue 
tarda pa» i prendra sur lui de Aire disparaître de la pUice publique Talfraiis 
iosIruDiefil dont il parle ici. Voici une note intéreuaate de sa main qui se ra^ 

por'.e à ecUe art ivV à .Mriz : 

•< llenvovf- j l .irtiK-e ilii r.liin ;i;>rA<> I.i pris*» île f.oiiilé el rrv.icunlion de* .\ulii- 

• liiens, j arnvai ii Met/, el de^i-eii-lis à I IiuIlI de i>onl-à-.Moussoii, rhez Reniguel, 
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on ]»» fil» lofçi' flviT In vuf> sur la |ilace di- l.i Comcdip. La ;niilloline y clnil l'ii 
|i(^riii:Mieiic(j .le |iui» longtenifis. J'envoyai un ollicier il'onlonnaïu c à la municij'n- 
UlÂ avec l'ordre de la fuiro disparaître à rtiistaril, ce qui fui eKcculé au niilien 
ilM applaudiMenMnu dm eiloyeiw. U Imdemaio, «rivé è la nuit à Stratbourff , 
hVther al Aubert>DulMyct vinrent me prendra pour me eenduire au ipeelade. 
J'avais di^jà, de l*arii mèrne, cnvoyi^ l'ordre de relârhcr plusirurs rdmilies délenucs 
nii l'ont-Coiivert. X mou pnlfi^e dans la loge tU; l'état n.ajnr, !n «nllr rolciitit d'ur.c 
Iriple salve d'applaiidi*spiiient8, cl presqiiP toutes les logos se vidoreut ; les dame-i 
a^'RiMiraient à la mienne pour me remercier ou me demander de nouvellea mise« 
en liberté. Ayant rendu compte de eet fliita au Comité do lalul publie, re Cemiu^ 
déléf ne deux dépuléa civib, pour Ura parUetpar TAliaee entière au turrét du 
9 tiMrmidor. « 



A M9rUit dû Thkmvitte, 

Tbionville, la 3 lirooMiie an 4' de la hip. Cr. (14 ocl. 8d|. 

Je vous ai annoncé, mon cher ooutin, par ma dernière, que je voua 
adresaaraia le détail de ce qui a'eal paaaé aine étectiona Mtea par notre 
rollé'^e élecloral. Je ni*nfqnltte de roon devoir. Invité per mon nevoii 

l.unil>eri, aecrétaire du département, d'établir mon aéjour chez lui. je m\ 
mis rendu, niitnnl ])Our l'intérêt de conserver 1» pai\ on famille que [tour 
celui de connaître à l'avance le vent et l'esprit public de celte villo Au^si 
m'a-l-nn roiirni les orcnsions do ï^orulor los esprits. Le promior jmir lous 
ii's liiiii tituiniiiros publies el lous Ci-\\\ ;'i prétentions se sont (lohniitiuiri's 
vu ma présence. Il cliUl arrêté qu'iuu an lUs six anciens député.s na scniii 
réélu. On rendnil » Merlin doTliionvillo seul justice pour ses grandes actions, 
mais on allaquait son luxe, on l'accusait d'intempérance en tout genre, el 
on loi Unpalail plusieurs inconséquences occasionnéea par ia témérité «I 
par Bon deapotiame: et pour jeter plus de défeveor aur aen complet tantAt 
il B*était brûlé la cervelle d*an coup de piatolet , une autre foia il avait été 
arrêté el reoduit eaoorlA k la Convention, ou bien il avait déserté Tarméeet 
était passé du c^té des ennemis, aprèa avoir livré l'armée contre le gré 
des généraux ; le lendemain, enfin, il était encore ù aon poale, mais I on 
n*en voulait plus, non plus que des cinq autres 

Je n;' pus tenir à toutes ces critiques el calomnies atri)ccs ; je m'expii- 
ipim iH'S vorlemonl. cl jo finis on pleine table à (lire i\uv je no prévoyais 
que trop que notre déparlemi-nl ne nKin(pierait pas d être \iciinie de la mé- 
chanceté de cenv ipii briuuaienl do lairo ôter la confiance à noi ancieu-i 
députés : et je voulus Inin) le pari que Merlin et puul élre bien aea cinq 
Cfillèjsiiea seraient inrailliblemeni réélus dans d'autrai déparianwnls, ou 
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tout au moins dans Uâles supplémentaires; qu'iis devaienl bien se rap- 
peler que d(>j4, lort des demièfet étocliODB, Merlin avait été rééia daat 
deux départeoMots ; qa*aB aarplna, cooime il pearrait ae faire que lea aix 
pfemiera élna et d*aiitKa des liâtes auppléonentairea aortiraient loat à la 
foie dans quarante oa cinquante départementa, et qo*alocs le nombra de 
500 n'étant pas complet. les élu^ >]ni se compléteraient dans l'excédant 
des membres de la Conveolion nationale ne manqueraient pas de nommer 
Merlin de Thionville (|ui avait sauvé la représentation nationale le 9 ther- 
midor, avait fait fermer les jacobins, écrasé les terroristes en faisant sup- 
primer les armées et commissions révolutionnaires composées de fripons 
fi (le voleurs ; ({u alors réélu, et peut-être bien encore s<*s collègue*, ceux 
f|ui lui auraient fait oler la idiiliance du (iejwrU'inenl . auraient sujet tul 
ou tard de s'en repentir; que les électeurs du district de Thionville qui 
aavaienl lear rendre justice, et n'avaient pu empêcher la cabale et la ca- 
lomnie, ne manqueraient pas de leur écrire ce qui ae aérait pavé ; que 
malgré que j'étais persuadé du mérite et des talents de ceux qu*ils se pro- 
posaient de députer à TAssemblée, et malgré que je fosse bien assuré des 
sentiments patriotiques des six anciena députés qui ne sacrifieraient pas le 
bien public pour se livrer à des sentiments de vengeance quoique juste- 
ment mérités, cependant il pourrait bien se faire qu'il s'ensuivit une sorte de 
refroidissement entre les nouveaux députôs et les anciens, réélus par d'au- 
tres (léparlemenls : <*e qui sennt d'.iuUiiil [tlus indubitable (jue vous ne 
manqueriez [)as de vous pers.i.ider que ceux qui sont parvenus a obtenir 
la confiance do ceux qui les ont en\oyésà la ('.onvention. avaient coo|)én- 
avec eux et partagé leurs sentiments pour \ous dénigrer et vous faire reti- 
rer la conûance. 

Mes observationa, malgré la contenance Ibrcée de mes acteurs, produi- 
sirent heureussmeot reflét que j'en attendais; et, dès le lendemain, il y 
eut une sssemblée des principaux de Mets, avant ronvertme de celle du 
collège électoral, de laquelle noa convivea de la veille forent à coup sAr les 

premiers, et on me rendit bien vite que le plan avait été changé, que mes 
observations du soir leur avaient fait arrêter que Merlin et Bar aéraient seuls 
réélus, mais que les quatre autres ne signifiaient rien On m'annonça cela, 
à l'ouverture du collège, le matin; mais le courrier du soir changea leur 
résolution : on annonça à ceux initiés dans le mystère que Bar ne serait 
absolument plus rien. J'en appris secrètement le motif : c élail (ju'une loi 
pruvoijuée sur le rapport des députés de la Moselle a la (AmNenlion, réta- 
blissait Barthélémy, ex-maire de Metz, dans ses fonctions, et Bar était 
rnn des signstairea de rexpédition. On dit que Barthélémy était le mou- 
vant secret des terroristes, que. par son hypocrisie, il avait abuaé de la 
confiance des citoyens et les avait exposés au carnage et à la Cunine ; qne 
Barbé-Maiboia était un citoyen humain, infiniment lélé et d'un génie su- 
blime, et qu'il avsit, depuis ses Ibnctions de msire, stinvé la ville de Ifcift, 
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cl qu'il luait Icllemenl Si\ ronfianc« par sos grands talents, stirlmit |Mmr 
la partie des finances, qup, malgré rinju.-^tico qu'il éprouvait, il serait re- 
présentant: (]UQ, sans doute, un mémoire qu'il a fait lui avait fait du tort, 
et qu'on as ail prévenu le comité de législation contre lui on le dépeijirnant 
comme un chouan et un royaliste ; et que Pécheur lui serait adjoint 
comme second. 

Enfin le parli de Barlbélemy n'étant pas asaes dominant, et tons les 
plus honnêtes gens de Metz les prêchant à tous les éleclenrs eiternes, 
Barbé* Marbois et Pécheur dirent élus ; les deux partis divisés se réonirent 
pour le troisième, el les prétentions séparées des uns et des autres districts 

servirent parraitcment la réunion de Metz qui leur enleva Thiébaut, ancien 
greftier du cooaul, pour le troisième. Vous seriez sorti le quatrième, au pre- 
mier tour dp scrutin: vous aviez cent (rentc-six \oiv. il on fallait cent 
qunranfo-fiii uio , mais cinq à six tralneurs de nos gens n'ayant pas voté, 
el iroi.s oiNjualre voix au moins pour Merlin, sans désignation, ayant été 
nulles, on revanche, an second tour, vous en aviez un cent de plus qu'il 
n'en fallait pour la m.ijorité absolue. 

Lesage d'Eure-et-Loir, Bar et Barthélémy furent en concurrence pour le 
troisième tour. Far on bonhear inattendu» favais diné la veille avec tes éhis 
de Metz et plusieurs de leurs amis au nombre desquels se trouvait un 
nommé Gaux, receveur des douanes de Forbach ; ce dernier vint me trou- 
ver au milieu de mes collègoes. et leur dit que j'avais son estime et sa 
confiance , et que comme il paraissait que la récrimination avait fait chan- 
;:er i\ l'ô^'ard de Bar, il me priait de lui dire re que j'en pensais; qu*enfin 
les Messins, comme lui et plusieurs districts, désiraient Rolly; mais que 
ne voulant point accopter, ils étaient embarrassés du choix (pi'ils devaient 
faire, etc. Je lui répcmdis (]iio Bar clail brouillé avec Lafonlainc plus de six 
ans avant son dépari pour la (.onscnlion ; que je le connaissiiis parlicnliè- 
remcntpour un brave homme; que, s'il n'avait pas fait tout le bien (ju il 
désirait, il ne l'avait pu ou n'en avait pas eu l'occasion , et qu'au surplus il 
était populaire et humain ; ((uo sans doute la jalousie sento de nous voir 
deux représentants offusquait les ambitieux; sur quoi il partit comme un 
éclair, et lui fit donner toutes les voix de son district et partie de celui de 
Sanetibro et Faulquemont, en sorte qo*il sortit au troisième tour, malgré 
la ligue infernale qu'il y avait contre lui. 

Voilà, mon cher ami, dans l'exacte vérité, ce qui s'est passé pour le 
scrutin des six. A l't>gard des dix-huit supplémentakes, je me suis amusé 
de nos gens de la ligue, assez maladroits pour ne pas avoir réélu les six , 
d'autant minux (jue les quatre autres ne sont pas moins sortis dans la liste 
su[)plenit'niaav. Je no \ous dirai rien de ces autres élections ; je me ronteri- 
lerai de nous joindre copie de la liste générale. Vous y remarquorcv. au 
premier coup d'œil, que Metz s est bien partagé; Sarregucmines, Briey et 
Faulquemont ont secondé. Aussi onl-ils leur portion ; Sarrelibre, seul, n a 
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rien Je dis rien, parce que Hussondo IVni/onMllc depuis (iiiehjiie loinp.-». 
réside a Mil/. ; ol quoique Sloiirin et Villers de Buulay goienl réunis a Sarn - 
bour^' par la suppression du di:»lrict de fioulay, il n on est pas moins vn«i 
que touâ trois ont des inlérèls de looiUlé qui leé alUchenl plus parliculiè- 
rament à lenn» [)i(>[)ru8 conmonm. Samlibre en a éproaTé le cootre-coup, 
el ses électeim sont parlu de UeU'désespérés. 

Poor noas, noot avoask peu prêt noire cooiple, mala MeU an a trop. 
Je ne me aaia pas géné pour leur reprocher que puisque, d*après leur dire, 
ils n'avaient pas assez de [iroductions en grains pour se nourrir plus de 
cinq à sis mois, plus de la moitié de leur terriioire étant en vignofaiea. 
rnnséqnemmenl si. de leur propre «inom les autres communes du ressort 
les nourrissaient ;»ix mois, ilr* n élaienl dans le cas de rien faire eu con- 
IribuUuns en n.itun' pour assurer les subsistances arrêtées par le gouver- 
nement pour le^ ina^'iisins militaires; que leur ambition de dominer, en 
so parlage^int le plus grand nombre dans toutes les adniinislration!<, iusuU 
tait à ceux qui, en suppléant à leur insufûsance, supportaient encore pour 
eux le faix des oonlribotions pour te gouvanement. 

J*ai Hiit tout ce que j'ai pu pour placer Schweiliar au département ou au 
raoina juge vi tribunal ; j*ai été croisé en tout à son égard : il était un 
terroriala, parce qu'il avait praaqua seul insisté pour racceptaiion dea d^ 
cratadu 6 at du 1 3 ; ou il était un ivrogne et un Imitai qui se battait avec 
lea autOBS membres du département ou avec ses collègues les juges ' ...On 
assure que les Irnis députés do Metz sont de braves gens. Le salut de la 
chose publique me fait un devoir de vous en^Mger a les receNoir a\er fra- 
ternité, sans rien leur témoigner de n' que je vous mande. Je fais des 
\œux pour votre union. (Foii dépend nou'e comatuu bonheur, et suis pour 
la vie votre affectionné ami , 

KLEKFEIIT. 

Veilà lliitteriqne des élecUent de la MeteUe povr le Corps légitlatirile ree iv. 

On Toit que la réaction royaliite, bien qu'aussi puissante à Mets qu'y avait été 

prf»' A(leramenl la force révolutionnaire, ne l'avait t ppendaiit pns été assci pour 
i-ltitiiitcr tout ù fait les républicain». Cepenilanl la calomnie, comme on le vuit au.*"! 
par cette lettre, n'avait pas manqué contre eux à sou oince ordinaire. De la précé • 
deata députation, Martin et Bar fbrent teols réélus, ftar était, comme SIerlin, 
aveeet h Thionville, et nommé avec lui à b Genvenlion, H y avail toM à peu près 
In nifme ligue politique : il aTnit votùla mort du roi cl contribué au t» tliermidrir. 
Il «'tait beau-frère de cp l.afontaiiie qui avait orcupé, ainsi qu'il a été ilit précc- 
demiuent, le premier rang tlaiu le parti de Robespierre à TbionviUe. 
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A Merlin de ïhionvUle. 

Je n'iiUendrai |>iis. mon cher n'prcseniaiil. l<i n'[H)n80 a \n,\ flcrnicre 
pour vous donner des nouvelles de la conuiume ou \ousavez rcgu le jour. 

Le 30 du mois dernier nous avons célébré la fiHo de la paix d'une ma- 
nière au8!»i dislinjz;uée {\w républicaine. iMalgré mon peu de mémoire, je 
vais essayer de vous donner quelques détail*. 

Le citoyen Mangin, architecte et aiyointdu génie, avait ordonné la fêle. 
Elle ftit annoiicée la veille par le bruit du canon et le son dea dochea, qui 
ae firent encore entendre le tendemaln matin. Dès lea dix on onze heurea 
lea troupes le mirent aous lea armes; Ton nvaii nettoyé lea rues, et Ton 
avait dressé sur la place du marché un autel à la patrie. 

A midir on sortit de la maison commune d'une manière processionnelle 
pOlir ae rendre d'abonl a l'aulel, en passant par voire rue. La marche 
commençait ])ar la ^'endarmcrie et une pyramide chargée (rinscriptinns 
auiilo^'ues à la circonstance. DcrritTc la j»\ramide mardiail un -roujxMie» , 
anciens défenseurs, honorés de blessures reçues en d. fendanl lu patrie. 

Venaient ensuite vingl-quatro nunphes velues de blanc qui chantaient 
les hvnmes patrioti([ucâ chéris des Français. Elles précédaient un char à 
I antique, blanc , maia orné des trois couleurs, traîné par troia chevaux ca> 
paragonnéa de même, lequel portait deux déeaaes, l'une de la pam, je ne 
me rappelle pas la dénomination de raulre. 

Aprte ce char marchait Tétat^major, suivi d'un piquet de dragons à 
rheval , en su ite la municipalité et autres employés des administrations. A 
quelque dlatanoe, un piquet de dragons ti pied et une brigade à cheval 
terminaient la marche \'ous con rêves que ce cortège était encadré dans 
deux file» d'hommes sous les armes. 

Parvenue à l'autel, la municipalité monta sur l amphiiliéàtro avec les 
chefs militaires et les deux déesses. Bientôt ai)res. l'on \it monter trois 
safros-femmes portant chacune une enfant femelle dont une tille était accou- 
chée la nuit précédente et que l'on dit issues d*un dragon. Les parrains et 
marraine;» moutèreiil pour nommer ces enfants \ après quoi le président 
0ino( lit deux discours ou un discours en deux pointa, dont je ne puis 
parler, parce que je ne Tsi point entendu. Des gens plus vetains que nooi 
piéiemlent que c'est la fouto du lecteur. Le discours Oni , ainal que Isa cria 
mille Ibia répétée, ou néne pendant c«8 cris, l'une des déesses couronna 
lea chefs militairaa et Tautre leur doima des Ivanchea de laurier. 

Le cortège se transporta ensuite à I hospice militaire où la déesse a fait 
un discours charmant, ii ce que l'on assure ; le directeur a signalé sa gé*> 
nérosité envers les malades. 
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L'un HQ rendil upres c«lu sur la place d'aruies par la grande nu; où il y 
, eut une station. Eoaoita on se réonil k oti banquei civique, composé de 
reni trente peraoones en quatre tables ; chacimavaitsoiiscrit poorsixfruics. 
Le soir* H y ent feu de joie, feu d'artifice et illumination générale dans la- 
quelle chacun se distingua. Ensuite, bal public jusqu'à dix heures que Ton 
battit la retraite. Il y eut, le soir, souper particulier, où les autorités invi^ 
térent quelques citoyennes ; il avait été résolu qu*il y aurait bal particulier 
apfès le souper, mais la prudence a fait supprimer cette partie de la fêle. 

Elle s'est parfaitement bien passée. Cependant je ne puis dissimuler 
que quelques riizorislcs ont improuvé que, parmi les \estales, il se fut 
glissé dc6 filles entretenues, et d'uulres <|ui. dit-on. en îs<iiu a leur seconde 
ou troisième cnuclie ; et que l'un eût fait nommer en j>ublic trois enfaols 
de débauche. Ils craignent 1 uiUuenco du désordre ainsi récompensé. 

Maiotonanl, mon cher représentant, si vous avez eu le courage de lire 
cette longue description, vous lirea aussi que vos amis sont vivement 
aflbctés de votre silence. Votre mère et les Sequer se portent bien. Us 
femme et ma famille vous disent mille choses ainsi qu*k vobre chère moitié. 

On ne parle par ici que de vols et d*aasa8ttnats. Personne, pas même 
1rs représentants, n*est exempt des Inits émousscs de la feuille des amis ; 
mais ils n'obtiennent que le mépris : on voit qu'ils préiudeni pow le mo* 
ment des «Alertions. 

Je voufiaimo el vous embrasse. 

n t'agit dans cette lettre do la lète célébrée à Toccaiion du traité de Cbiii|w< 
Foraiio, à l'imitation de celle qui avait eu Uea le aon précédent à Paria. L'anid 
de la patrie avait été (tressé également dans la capitale devant le« troupes elles au- 
torités. <» La religion, la féodalité, le royalisme, avait dit solennclleinpnt Bonaparte 
dans son discours au Directoire, ont successivement depuis vmgt siècles gouverné 
l'Europe ; mais de la paix que vont venez de conclure date l'ère des gouvernements 
repréeenlatifo. > Il s'en lUIait maUwnrenaeDient tout antant que le jour de k poix 
1ht arrivé que celui des gouvernements représentatib ; mai» les popnlatiene de nos 
départements étaient si las.<»es de combats et de révolutions qu'dies étaient lOOlet 
disposées à pioiulre au sérieux l'a^^ci lion du jeune ambitieux. 

La rétc célébrée à ThiunvUie se ressent assez clairement, d'après certains détails 
de cette narration, dn relâchement moral qui avait fiai par prévaloir sous le 
Direeloire, même en province ; eiiui fliul*U remarquer qve la lotira d« oorrot- 
pondant de Merlin est partout empreinte d'un certain caractère d'ironie, einen de 
blàmc. Dans une ville où l'on tenait encore autmt qu'on l'a vu tout à l'heure aux 
fêle» de la paroisse, la réapparitiou des déesses aurait dû semMer à toul le monde 
un anachronisme clioquanl. 

A la suite de celle lettie je ne rcaconlre plu», dans la corres{HHidauce de Merlin 
avec sa ville nitalo, que des pièces loni à tait inoigqifiantes. Plaoé désormais 
en dehors de la poUlique, Il se contentait d'entretenir per écrit ses relation» 
d'amitié et de baillo. Il était lié, chose aseei curienso, avec le caré de la paroisse 
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in'il ,i\,iit, jt» iTitis, tiré de prison ;i la «;tiilf du 0 tliermidor, pt qiiclijucs lettres 
(le Lclui-ci ont un ccrt;iiii i(itér<H en ce qu'elles luonlrenl au naturel la tranquillité 
des rappurls qui existaient sous le Directoire cuire les membres du uuuvcau 
ctei^i et let homraei do la révolution. • Citoyen, écrit cet abbé à Merlia, on dit 
que vous êtes invisible ; mais vous avet beau fiiire, votre belle ime vous décèlera 
toitjours. Votre généreux c œur se montrera toutes les Tois qu'il pourra être bien- 
faisant; il y est liahilué. Je l'ai vu ce cœur sensible, et je le contemple souvent 
avee délices. Aussi lorsque je partis de Paris, vou^ quilter fut pour moi une peine 
si singulière que, si j'eusse été libre, j'aurais aujourd'hui accompagné mon frère 
qui y retourne, ne fût'Ce que pour vous voir, vous embrasaw, choquer mon verre 
avec le vôtre et vous répéter eooibieii je vous aime. » 

L'invisibilité que reprochait ici à Merlin l'abbé Dumas venait de ce qu'à la suite 
du grand rcîle qu'il avait joué et du renversement de la politique ù lnquelle il n'élail 
dévoué, Merlin avait compris que la solitude lui offrait la seule )H)!<iiion digne de son 
caractère, n s'était retiré dans son ermitage du Calvaire dont il ne tarda jms à se 
défoftter lorsque Bonaparte vint l'établir & la llidniaisott, au pied de la colline. 
Aussi se trouva- t-il heureux de s'en déftnre pour s'éloigner tout à fait de Parie; 
c'est alors qu'il se Axa près de Cliaunj : • De là du moini, dit-U dans une de ses 
lettres, je ne vojais plus la Halnuûson. » 
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ËLOGË FUNËBRË 

DE 

MERLIN DE THIONVILLE'. 



C'est ma sainte et louable coutume de se détourner de ses 
travaux habituels, lorsqu'un citoyen illustre quitte ce monde, 
pour venir déposer sur sa tombe l'hommage des paroles funé- 
rairrfs; mais depuis quelque temps la mort redouble si fort ses 

cmjps, qu'elle a presfjue forcé de renoncer k cette piété, et 
({iipile ne jtcnnol plus en quelque sorte aux vivants que (!«• si- 
gnaler les noms des virlimos sfVîiprnrnt et h la hM<\ à ru<'sure 
qu'elle frappe, et de les livrer ainsi en courant à la mémoire 
publique sans lui rappeleràlaroisloslitresqu'il<;nnt à y rester. 
Depuis ces dernières années, combien sont partis 1 et quelle idée 
ne pnmdrait-on (las de notre époque, si Ton devait juger de sa 
«grandeur d'après ceBc des hommes qu'elle voit mourir I Hélas \ 
c'est ([uo nous voilai vers le milieu delà vie, et c'est le moment 

i Cet éloge ilc Merlin de Thionvilte, composé au mumenlde sa iDort< fut iin|iriaié 
ensepUmbre i833d«iitaJllw<«wcvctoj>Attî«i,eliimlef«|^^ 
«ne coaelwkm jutUBée ptr tontM toi pages qui préeèdent. La trittesM et la reeon* 
nabsanee tWlenldicté. AlaaKtHdemonpdre, Merlin, qaiAtait afi de mes parents 

les |»his rapprochés dans la ligne patprnfflle, votilul Iricn pr««n(1rr !a rharjçc dp ma 
tatellc el de celle de nies deux frères ; il voulait ainsi rendre a notre jeunesse, 
avec Usure, li;s service'' qu d avail xe^us dans, la ï^ienne de notre grand oncle, 
l'excellent prieur d«ni Edltiger, ddtit d a étS li SOin«at «(desUon diftS le téeH des 
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OÙ la génération do nos péros arrive sur le seuil, et ( osl elle 
qui descend. Puisons donc dans leurs derniers exemples la vertu 
de soutenir, mieux que ne le font nos aines» les charges de leur 
pesant héritage ; montrons leur austère vertu et leur persévé- 
rance, leur sérénité durant les jours mauvais, et rinallérable 
rernicté (le leur foi dans un avenir meilleur. Ouel plus juste su- 
jet d'une telle leron puurrions-nuus prendre <|ue le vieillard que 
nous venons de perdre ? Et où pourrais-je trouver moi-même 
plus d'assurance pour la faire que dans le souvenir de celui que 
j'ai tant connu et tant aimé, et qui fut un second père pour une 
moitié de ma jeunesse? Sans doute je n*ai aucun droit & lais- 
ser éclater ici mes sentiments personnels, et à mettre sous les 
veux du public une douleur qui n'intéresse que moi : je tairai 
donc tout ce qui n'appartient qu'au regret et à la reconnais- 
sance, et je ronqiriruerai bien volontiers ma tristesse dans le 
silence et l'obscuiilc de sa profondeur. Je ne dirai, ù loi que 
j'appelais mon vieux père, ni la bonté avec laquelle tu te char- 
geas de la conduite de quelques pauvres orpheUns que tout le 
monde abandonnait, ni ta tendre sollicitude de leurs affaires, 
ni ta constance paternelle à développer dans leur âme le germe 
sacré de l'auiour de la patrie, ni la douce familiarité de tes 
disi tnii>. Toutes ces choses, hélas! sont daii> mon coi'ur, et 
rien ne h's snllicite à se prt»(hiire au delioi's ; ma seule consola- 
tion est de penser que je n'ai pas été ingrat envei-s toi un seul 
jour, et que le souvenir que tu as emporté de moi dans la 
tombe était tranquille et pur de tout reproche : les anciens 
dans le deuil se voilaient le visage, et je les admire d'avoir si 
bien connu le secret que cherche la douleur ! Ce sera donc 
assez pour moi, dans ce moment, si je réussis à laire voir 
comliif'ii la vieillesse de Merlin fut digne tle lespecl et d'admi- 
ration ; et si, du spectac le (ju'elle nous présenb», je parviens à 
tirer un cnseignemeuL utile pour ceux que le présent décuu> 
rage, et que les incertitudes de la polili(]uc corrompent ou inti- 
mident. Je n'aborderai point l'histoire de sa vie publique, 
de Sun action dans les luttes de nos assemblées et dans nos 
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guerres du dedans et du dehors ; je n'aurais d'autres éléments 
pour le faire que ceux que tout le monde possède, et pour 
m'acquitter envers sa mémoire de ce devoir pieux, j'attendrai 

h publicité que rrclaincnt les matériaux qu'à celle intention il 
amassait lui-même depuis longtemps. 

Merlin de Tliionvilli* est un de ces hommes ((uc la France 
prit dans le peuple quand elle voulut montrer à sa vieille no- 
blesse que son règne était fini, et que désormais l'État pouvait 
choisir ses serviteurs ailleurs que dans les hautes maisons. 
Sorti de son obscure demeure, et comme soudainement en- 
traîné par un courant où il ne se donnait aucun mal, il se vit 
en un instant dans les map^istratures les plus élevées et les plus 
difticiles ; ft l'on eût dit qu'il était né pour elles et s'\ était i»ré- 
paré dès son enfance, tant il y fut à l'aise et bien placé. Son 
esprit était remarquable par une grande rectitude et une sin- 
gulière puissance de se traduire toutes choses avec simplicité ; 
. son jugement était calme et précis, et il s'appliquait à tenir 
toujours aussi loin de lui (|ue possible les iUusions et les ombres 
fatales qu'elles promènent. Jeté au milieu des plus incroyables 
tourbillons que la politique humaine ait encore soulevés, ja- 
mais homme ne garda mieux (pie lui la lulélaire vertu de son 
bon sens et ne demeura plus constamment sur le terrain iné- 
branlable de la réalité. Doué d'un courage instinctif, il le lais- 
sait agir, en quelque sorte, sans en prendre souci, et, grâce k 
ce rempart, imperturbable aussi bien dans les terribles séances 
de Ul Convention que dans le retentissement des batailles, il 
gardait en toutes circonstances l'usage de sa raison et de sa 
volonté. Kmanali(tii d<' la philosophie de son temps, l'amour de 
la liberté était sa force, et la croyance au peuple sa religion. 
Son âme, sans cesse engagée dans ces principes, y avait contracté 
je ne sais qu'elle inflexible roideur ; semblable sur ce point à 
ces anciens guerriers qui, continuellement vêtus de la cuirasse 
de fer, avaient perdu toute habitude des articulations fines et 
légères. Logicien franc et plein de rudesse, inhabile aux com- 
plots comme à l'intrigue, n'espérez pas qu'il vous montre ja- 
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mais de cas dot9^in% nmhilieui, de cet lactiqoM lonufQftmimt 
conriKW, de ces ligniH» délié(>s H savantes : il Iravenm lespar- 
Us sans se détourner ni m» Imisser devant aueon; son opinion 
fmm toujonrs oovprte et sonore, et son lanpigre eelni d'un 

liotimir <lo j,ni<'m' plus qun (ruii (liplomati\ Il craignait los aflf»n- 
tafs i uiiir<* la lih^^rlô, mais hirn plus cncoro conliv rinviolaliilit»- 
de lu fioiivet'aint'lô nationalo. I! (i(^t(stait nul)e»pierro, el il osait 
no point conspiror contre lui, aimant nii«Mix r(»urir \o risqiu» de 
périr que de nuire. Ami de la répul)lique bien pius profondév 
ment que des siens, et ne sachant aucune réserve à Caire dans 
les sacrifices qu'elle commande, il se tenait, en effet, aussi bien 
en garde contre l'entraînement des ressentiments personnefai 
qu«' contre riiii|»ni(li'n<'p des ju^foments aulicipés. Mais que sa 
conviction niiii'i>^f\ (pu* sa conscinnci» soi! loucli(*'<', il n'y a plus 
aloi"s aucun lenqicraninnt dans su liainc, <'i vtius lui voyi'z dé- 
ployer contre le triumvir retti; énergie el cette vigueur qui ne 
se connaissent encore qu'en plein jour, et qui ne se Bont apprises 
jusque-là que sur les tyrans et sur les traîtres. C'est le 30 prai- 
rial, à la fête de l'Ëtre-Supréme, et lorsque la puissance de 
Hojii spif^fre est à une hauteur qui semble défier toutes les atta- 
qui'S du mnn<lc, c'est à i c iiinmciit qu'il se décide, et bi& 
semaines plus lard il insi ril sou imni au 9 tlionnidor. 

Je ne dirai rinn (U^ sa bravoure, mai^ je veux dire un mot dû 
sabonté. Kl d'aliord cominfnf un tiomme affranchi de tuutsen« 
timent d'égoîsroe, aussi éloigné des égarements de Venvie que 
de ceui de l'ambition, serviteur arilent de la république, e'est- 
A*dire de l'humanité, comment un pareil homme ne serait-il 
pas bon ? S'il a souvent Mè sévère, même terrible, ce n'a jamais 
été sans justice. I,a seule terreui* qu(^ sa position tlanni l'Ktat 
l'ait mis dans la néci'ssilé de ré|)audrc a été celle des armes; 
et celte terreur, liien que plus sanp^lante |)lui meurtrière ipu) 
toute autre, cette terreiu^ qui procède parle renversement des 
armées et la dévastation des campagnes, qui confond dans les 
mêmes ruisseaux le sang des ennemis et celui dea pbis fidèlea 
enfants de la |Atrie, qui étend aveuglément le deuil etleslarmia 
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au dedans dê la nation comme au dehors, et au dedans, puis- 
qu'il faut le dire» chez les familles qui méritaient la récompense 
aussi bien que chec celles qui avaient mérité le ehfttiment; 

i'Hif tcrrpur, à laquelle les exemples de riiistoirc ne nous ont 
(jUf trop h.ibitués, n'est malheureusement pas de ces mesures 
qui ont besoin d'être justifiées et dont les exécuteurs demeurent 
en proie à Tanimadversion de la postérité : s'il y aune plainte à 
iaire, c'est à Dieu, qui a imposé aux peuples d'arroser la terre 
de leur sang, comme aux hommes de l'arroser de leur sueur. 
Hais au sein de ces scènes cruelles dont il était l'ordonnateur^ 
combien il a désiré la fin d'une pfloire si coûteuse 1 Combien de 
fois, au sortir des émotions de la mêlée, n'a -t-il pas senti, aux 
sfcrétes amertumes de son .Inie, qu'il était de la même sub- 
stance que tous ces restes dô morts et de blessés ! Combien de 
fois encore, semblable à ce vertueux capitaine qui gémissait sur 
les champs de bataille où il avait vaincu, n'a*>t-il pas déploré la 
fatale obligation qui commandait tant de luttes et tant de saeri- 
/iccs ! f Je n'aspire, écrivait-il au milieu même des enivrements 
que causent à tous les cœurs courageux l'ardeur et le tracas de 
la guerre, je n'aspire qu'à la paix, et je ne lui demande d'autre 
bienfait t\uc la liberté d'aller cultiver tranquillement mon 
champ. » Mais aussi, dans ces temps de deuil et de discorde^, qut 
d'occasions se sont présentées à sa bienfaisance et à son huma*» 
nité 1 Je ne rappellerai pas tous ceux qu'il a aidés de son crédit 
et de sa main, tous ceux qu'il sauva, soit en ouvrant les portes 
de leurs prisons, soit en leur livrant les tristes clefs de la fron- 
tière et de l'exil ; beaucoup vivaient encore et en avaient gardé 
la mémoire, mais lui, il n'aimait point h voir ces choses sortir 
du [lassé, et il les tenait toujours dans un austère silence, c J'ai 
peut-être eu tort , nous disait-il quelquefois ; mais soyez sûr» 
qu'en cehi je n'ai jamais compromis que moi seul. » D'autant 
meilleur qu'il consentait bien à être bon, mais non à le paraître, 
il aurait voulu que la sévérité républicaine, tout en laissant à 
son cœur sa tendresse naturelle et sa liberté, flemcurdt alentour 
comme uuc écorcc qui pùt l'abriter sans le trahir. 
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Tel ('lail Morlin. Né de la rêvolulioa, et pour elle, il ne crut 
pas qu'il lui fût permis d'en stïparcr en rien sa destinée. Son 
dévouement à celte grande cause était un de ces dévouements à b 
vie et à la mort, toujours si dignes de l'admiration des hommes. 
A peine était-il au milieu de sa can i^TO, que IT toile d*' N'apoh'on 
s'élève, t't que c».dle de la i viniItliiiiK t .uiimence fi di'cliner à 
pâlir. Quel rtailenct la le dessein d»* Dieu? Sa sublime politique 
dépasse toutes les nôtres; les hommes, sous sa main, ne sont 
que des tranchants qu'il prend ou dépose suivant chaque détail 
de son œuvre étemelle ; mais ils se doivent à eux-mêmes et ib 
doivent à Dieu d'attendre patiemment qu*il les appelle, et de ne 
point fausser leur nature pour s'immiscer en des choses où 
ils n'ont pas (jualilé. Aussi Merlin prnleste-t-il, et il rentr-' 
dans l'ondire nvec la lihert»'. Assez d'autres sauront conihatlre 
sous la haïuiière de l'aigle, et cueillir dans d'illustres campagnes 
des titres et des lauriers d'or ; ne lui demandez pas de les suivre 
et de les soutenir de son courage et de son expérience : son si- 
lence parlera plus haut que n'aurait parlé son service, et la. 
rouille de sa vieille épée de Mayence et de la Vendée lui sera 
plus «glorieuse (jue tout l'éclat dont il aurait pu la couvrir. 
11 lejoinl donc le peuple, et, se rési;_riiant à l'exig^enre des 
temps, il <»uide paisiblement, entouré de sa famille, le travail 
de sa ferme. Mais que le génie des conquêtes soit à son tour 
frappé, que Tempire vienne joindre sa propre ruine à celle 
qu'il avait faite de la république, la question n'est plus la défense 
et l'agrandissement d'un gouvernement liberticide : il s'agit du 
salut de la France et de sa di^ité. Un conventionnel aura le 
droit de paraître. Voici Merlin, à la tète de ses pavsans de 
Picardie, réunis en bataillons, <pii s'avance au li-av<'rs de nus 
champs menacés, cl vient noblement se remettn àciui combat 
pour le sol sacré. Image symboli(]ue et ûdélede l'àme du peuple, 
tu apparus un instant dans le décliiremcnt de la patrie ; mais 
l'Europe tout entière pesait sur nous, et ce ne fut qu'une ap- 
parition éphémère ! Compagtion de la république, tu descendis 
avec elle, non dans le tombeau, dans la retraite. Tu la suivis 
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dans CCS m^-stéricuses catacombes de la pensée humaine au fond 
desquelles, loin du jour, et sans être troublé ni par le bruîl ni 
par les empêchements du dehors, s'achève et s*épui*c sans re- 

hlclio c»' (jui un jour sera la loi du mondo. Tti rontrns, vi<'ux 
(!onv('Ulii>nn<'l, dans ccl inirncnsf iilflicr" de r«)piiii<iii |iiililnjjic 
où tous travaillent ot où nul nr* s'impose. Là, par un concerl 
que nous n'entendons point, s élabore insensiblement le verbe 
des nations; et la tâche de chacun, pour être, en cet endroit, 
moins appréciable à ki mesure et à l'estime des hommes, n'en 
est cependant ni moins grande en elle-même, ni moins efBcace, 
ni moins méritoire devant Dieu. 

(l'esl alors (pie jr le connus. Il avait (piillé sa campatme, et 
vivait inodtstfMncnl dans !in de nos l'aubourfis. Hn revovant 
Viiïiày il n'y avait plus retrouvé qu'un bien petit nombre de ses 
anciens amis ; les uns étaient exilés, les autres morts ; et, privé 
de son primitif entourage, il demeurait, presque seul parmi nous, 
comme unde ces monuments desâgespassésquisc tiennent encore 
& leur place dans le milieu de nos villes. Mais quel que fût son atta- 
chement au sol delà révolution, ce n'était point une raison pour 
lui de s'isoler des nouveautés «le notre épo(iue. Hostile au jiarli 
dominant, il n'était pas moins auinié de la même sympathie pour 
le tond du [)ays. L'amour de la France élaitune passionqui nesouf- 
frait en lui aucun repos, et qui entretenait dans son esprit une infa- 
tigable activité. Il voyait beaucoup de monde, omis de celui-là seul 
où il pouvait trouver (pielque [)ront, et qu'il pouvait aborder sans 
danger pourla dignité de son nom. Rien ne se faisait dans l'ombre 
(|u'il ne voulût y pénétrer ; rien n'éclatait (ju'il ne clierchAt à 
étu(li«'rau»il('l ( c (ju'on devait en espérer ou en attendre. Son (eil 
était toujours ouvert,sa pensé(; toujours en mouvement ; et là où 
timt d'autres ne s'intéressent et ne prennent de si grands soins 
que par le désir du pouvoir ou de la renommée, il se donnait 
le même mal quoiqu'il ne voulût rien gagner que de satisfaire 
son' instinct naturel, qui était d'aimer sa patrie jusqu'au bout 
avec la même ardeur dont il l'avait servie dans sa jeunesse. Bien 
différent en cela de ceux (jui, lixantla patrie au temps où ils fu- 
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rent puissants H glorieux, s'enferment dédaigneusement dans 
ce qui n*est plus et se tiennent au milieu du présent comme chei 

lin pfMiplo étronp:' !', il n*oub1ia jamais que le nom de citoyen est 
un litrrî cfiii ne vicillil |»as cl (im m; s'ôteinl qu'avec la vie. Mais 
ce t'en, (|ui, lualf^ré les fali'^ucs de Và\i:*', le faisait eneon; jeune 
parmi iiuus, Henieurail roin ciili i' dans son inlérieur, el ne se 
trahissait par aucune manifestation publique ; il voulait bien que 
les affaires de son pays conservassent toujours pour lui le même 
attrait, mais il ne voulait plus s*y mêler, a Chaque génération, 
disait-il, a son temps pour a<,nr:le nôtre est achevé; à vous k 
vMre. Faites bien ; nous ne sommes plus ici que pour regarder 
et applaudir. • 

El cepeiidaiil runiliii'n de luis no ravons-nous pas vu s'em- 
porter contre nous avec baut^'ur, et nous rappeler la cause delà 
révolution, qu'il nous nrrusait de laisser perdre par notre mol- 
lesse et notre indifférence ! c Allez, nous disait-il alors, vouan'étes 
que des enfants. » Quelles paroles, en effet, et quels reproches 
aurions-nous pu refuser à sa tristesse et à son indignation, lors- 
((u'il connut (jue la France ne s'était anVancbio d'une dynastie 
rpi'il déteslîiil (pie pour tomber sous la main d'une famille envers 
iaquelle li ne connaissait «jue le mépris? (Jnelles ne turerU passa 
colère et son iinpiiêtiide, loi'squ'il sentit l'Espa^rne trahie, la 
Rhin délaissé, l'Italie donnée à l'Autriche, U Pologne perdue, 
et, au milieu de tout cela, la France inerte et se laissant tailler au 
gré dos potentats 1 Avec quel orgueil il nous citait alors l'exemple 
de nos pères ! Mais bien quil en ait eu si souvent le sujet, ja- 
mais, et cela peut être dit à notre ploirc conune à la sienne, ja- 
mais il n'a df'sespén'' du >aiiil de la républiipu' ; et si serrées 
qu'ainit pu éiro les atlaiiursque l'tui <liri<zeait contre elle, il ne 
s'est pas trouvé un seul moment où il eiM balancé à mettre aux 
enchères comme terrain national le terrain sur lequel on bâtis* 
sait les trônes. Pour lui, la république, quoique rentrée sons le 
sol, était toujours aussi vivante qu'à l'origine et aussi pleine 
de force et d'avenir : pour la voir bientôt roparaîlro, il no s'ap^s- 
Siiit que de l'activer ol de la soutenir, et il s'y employait tout en- 
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lier. Ls véritable tribune, à son avis, n'était [mis & la chambre, 
mais aux journaux ; la chambre était au corps électoral, les jour- 
naux seuls étaient à tout le ppuplo, et c'était dans ceUe direction 

«jiio sullicitndf* s'ftxerrail iwrr le di» pci-Si'vr'nuici' ci de 
vivacité. Il y avait hicn pm» d'orKafH's l'(i[)p«)silion, siirlonl 
dejiuiii la fin du dr rnior régno, où il ne se Tût iiiénagu qutjlque 
ouverture; il Usait et commentail toutes les feuilles avec une in- 
croyable attention, courait d'une rédaction & l'autre, et faisait 
sonner en tous lieux la voix sévère des principes et de la souve- 
raineté nationale dont il ne se départait jamais. Rien n'était si 
médiocre ou si faible cpi'il sr cr\\l permis de ii(''^di^:er ce qu'il 
était possible d'eu lairc sorlii [KUirla cause di- la révolution. Il 
avait des inlelliirenccs jus(|ue dans le camp du Cotistitutiunnfl, 
et, si p<'u d'étal que l'on y fît de ses opinions, il ucceplail le lait 
et ne s'en r(d)utait pas. 11 n'y avait pas jusqu'aux tentatives de la 
nouvelle Église ft'ançaise qui ne fussent de son ressort; il con- 
naissait de longue date le débonnaire abbé qui avait imaginé de 
s'intituler Primat des Gaules, et ne le négligeait pas dc^puis sa 
cliinién<|ue ^çrandeur ; il ne man(piaitpas de {çens, disait-il, ipii 
ne pouvaient être di'lacliés de Home que parce langa^i,' el par 
ces siumlacres ; et (|uant à la durée de celle église, il éUul 
bien ti^anquille à cet égard, Ouoique complétemenl ignoré du 
public, en débarrassant les choses de leur superficie, on l'eût 
donc avec surprise trouvé presque partout. Le respect et rafTec* 
tioo des jeunes gens, et ht conscience d'ôtre encore utile & son 
pays malgré son Age, formaient sa plus douce récompense, el il 
n'en voulait pas d'autre. Mais sous ce voile modesle, beaucoup 
a\aif'iit n cti ses «'nsfigiiemenls et ses leçons, et beaucoup l'en 
uutdigueiaontpuyé. Ju uu veux (pie rappeler ici le loyal lémoi- 
gnoge rendu à »i mémoire par l'un d(^8 [)i'emiers clnds do la 
presse patriote, qu'il voyait souvent, et dont il ne parlait jamais 
qu'avec une haute et sérieuse estime, c Nous aimions, disait Ar- 
mand Garrol dans le Naiionai le lendemain de sa mort, nous ai- 
mions à nous en rapporter à l'instinct droit, au lact si sur el si 
exuri'é de Merlin de Thionville dans nos impreskiioni» sur les 
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hommes oi siirlosclioso^i ; nous trouvions on luiceUefoiréconfor- 
tanlcel invincible dont il sufiitde s'approcher pouravoir toujours 
une raison de ne jamaisdésespérer de l'avenir. Nous n*avonsdonc 
pas seulement, conune amis de la révolution et comme Français, 
fait une perte en lui, mais comme hommes privés, nous dirions 
pr('>(|u<- coiiuiio disciples, tant nous nous sentons iiiil»u> du senti- 
ment à la lois ivNolulionnaire et IIIm rai qui respirait dans toutes 
ses C(>nvei-salir)ns. » Sentiment à la lois révolulirinnaire et libé- 
rai, tel était en eiVet le trait qui ditlérenciail Merlin de tant d'es- 
prits fanatiques, plus amis de la mécanique sociale que de la 
grandeur des citoyens, et que réunit confusément le même dra- 
peau. Pour lui, l'idée de république était essentiellement liée au 
droit des particuliers et à l<nn' t iii.mt i|i.ili(in In plus complète à 
Têjiard de l'État devenu prolt rtcnr plutôt i\w ^ouvi-rneur, et 
il ne pouvait voir de république où il ne voyait pas de liberté. 

A rappariiion du saint-simonisme, le premier sentiment du 
vieux Merlin fut de s'étonner devant une telle nouveauté : Tambi- 
gnîté du mot de religion, Taudace et Tambition des chefs, l'irré- 
flexion et l'enthousiasme aveugle de la plupart des partisans, h 
servilité d'un grand nombre, tout cela l'inquiétait et lui donnait 
h penser. Mais, armé de son admirable bon sens, il ne tarda 
guère à faire la séparation du fantôme et de la vérité ; il n'était 
pas de ceux qui craignent que l'ivraie puisse jamais ctoufifer le 
bon grain, et son approbation fut promptemeni assurée, 
moyennant ses réserves sur le principe de souveraineté, à ceux 
qui, réveillant l'ombre de Gondorcet, commençaient à jeter 
cette semence sur le pays. Ce n'était pas un médiocre spectacle 
que de voir ce saj^e vif'illard, (jui avait passé par tant de chan- 
pemenls et tant d'expériences, assis maintenant dans le fond de 
quelque tribune de la salle saint-simonienne , et recueillant 
attentivement danssa pensée, sans jamais se révolter n\ s'émou- 
voir, tant de choses inouïes et de discours inusités. 11 écoutait 
chaque formule et la pesait, et ne craignait pas plus que la 
nation fût détournée de sa route par les imagination» d'En- 
fantin qu'elle ne l'avait été par les théories de Saint-lttst et des 
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rêveurs de tous les temps, montrant bien en cela tout le calme 
et toute la solidité de son jugement, et en même temps toute 
l'étendue de sa confiance dans le sens inaltérable du peuple et 
dans les destinées invincibles de la révolution. 

Ici que ne dirais-jc pas, si je n'étais eoudamiié à reiUenneren 
moi-niènie tout ee cjui ne luuclie iju'à mon cf^rele personnel? Que 
ne dois-je pas à sesconseils el au constant appui de sa prudence ? 
Nous ne marchions pas toiigours dans le môme chemin; mais que 
de fois les clartés de son esprit ne sont-elles pas venues se refléter 
jusque dans les sentiers difficiles où je me trouvais, et entre- 
tenir ainsi mon assurance et mon dévouement à la cause de 
l'esprit et de la liberté! lait un de ces lionnnes de bronze 
dont les idées une lois iaitr's ne lléchissent plus, mais qui sont 
aussi capables de comprendre les doctrines qui se protluisenl 
en avant que celles qui se sont écoulées derrière eux dans les 
écoles du passé. Sa source était au xvm* siècle ; mais il permet- 
tait volontiers aux jeunes gens d*étre venus plus tard» et ne 
leur en voulait pas de leur difierence. Le sentiment de la liberté, 
non pas de cette liberté mesquine et personnelle qui ne fait 
que des indiviihis, mais d<' cette liberté grande et substantielle 
qui, par la forte éducation des âmes, prépare les sociétés nou- 
velles, était celui qui occupait dans son âme le premier rang. Ce 
sentiment n'étouiïait pas les autres; mais on comprenait aisé- 
ment qu'il les gênait par trop de prépondérance, et que la supé- 
riorité que les circonstances lui avaient fait prendre avait en- 
travé d'autres développements. La conscience de Dieu se 
laissait fré(|uemmenl apercevoir cbez lui dans ses vues sur le 
monde et sur Tbistoire, profond»', il est vrai, mais toujours en- 
tourée d'une obscurité dont il ne cbercbait guère ù sortir. Il 
était religieux , mais pour ainsi dire par la seule vertu de 
son iunds naturel, et prenait plus volontiers la religion dans 
son cœur que dans les souvenirs de son éducation. Il tenait 
le culte romain, comme tous les autres, dans une sorte de 
dédiiin, parce (|u'il le jugeait indigne de la majesté de celui 
qu'il affectait toujours du nonnner le crèalcur des étoiles lixes. 
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Du rcsic, il ii'aimail poinl à plonger dans ces inaiicres; il s'en 
abstenait comme do questions oii son esprit n*avait pas le don 
de pénétrer ; le Dieu absolu hii suffisait, et quelque difficulté 
que Ton pût soulever h cet égard, il se retranchait dans ce 

fanK'Uv ver!? (jiii s'inlorprAU' si divprscinr'nt : Mn(pia mens 
nfjitnt mohm, < l «jn'il n'î^ardiiil .'ivjm: rnisuii coniriio 1»' fon- 
tloiiit'iil (If Umle llit'ologie. L<* pdiril ra()ilal aiiqurl rappor- 
taient toutes ses pensées «?tait ilimc Ir mite de la liberté, et il 
en partait avec une indomptable logique pour briser, jusque 
dans leurs derniers restes, toutes les traditions de Rome et de 
bi monarchie. « Fi de toutes ces vieilleries! disait-il; il faut y 
craclHT rt Ii'smotire au banc des nations. » C*éfail toujours le 
vv'\ «l'<''iiiaiu ipalion d** 17H9qui «Mail pii'sfiil h son fspF'it, 
p| jusiprà la lin, c«'l(»" voix ne cfssa iflenlir d'érlio en échu 
dans son dmc avec le niêrne ix-lal et la même roideur. 

Il a pu, comme le veut notre romnuino imperfection, Taillir 
dans son entendement ; mais sa foi dans Thumanité est de- 
meurée dans tous les temps de sa vie également vive et radieuse, 
et, malgré tant de déceptions et de dures épreuves, il est permis 
de «liro dn lui ( <• f]U«* le christianisme ne disait que de ses plus 
^M'ands saints, qu'il '"si mort sans avoir douté. Non pas (ju'un si 
saj;e politique ail eu la téinénlé de s'imaginer (|ue l'erreur no 
pouvait l'atteindre. Il a su douter dans bien des circonslanecs 
de la certitude de ses jugements; mais il n'a pas douté un seul 
jour de ses cro^fances. Il ne sentait pas seulement en lui la rai- 
son, il y sentait la foi; et qu*il me soit permis de rapporter i 
ce sujet un discours de Ini qui est bien grave, et qui enset^nie 
bien haulein»'nl qurls étaient à la fois son désintéressement 
personnel et son amour du Www public. Un soir, av«r qiielqnn< 
amis, nous étions près de lui; les nouvelles du jour « taieni 
tristes et décourageantes, la conversation morne et entrc- 
conp4<0; le vieillard surtout paraissait plus alfecté que de 
Coutume de Taspect de la politique de plus en plus trou- 
blée [tar les tendances matérielles : t Mes amis, nous drt- 
il eniin, il me vient parioib, en voyant luulc.^ ces choses, 
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d*étrang(?s pensées ; Je me demande si nous avons sagement 
fait en renversant Robespierre^ et si ce cfni eût suivi sa dicta- 
ture eût clé pire rjiu' tout (•••ci... (Juo voulez-vous, ajoutn-l-il, 
la Fnincp fi<« voulail plus de despotisme, et celui de la guillulinc 
claît le pire de tous. » Admirable vertu qui, à quarante ans de 
distance» permettait encore à cet illustre conventionnel de se 
jnger lui-même avec tant d'indépendance et de simplicité I 
Robespierre avait tué ses amis les plus dévoués et les plus chers 
•t l'avait Itti-^mème inscrit sur ses sanglantes listes, et 0 ne gar- 
dait dans son souvenir aucune idée de vengeance, et il ne s'in- 
quiétait que de savoir s'il avait prudemment agi, non dans 
l'intérêt d'un parti, mais dans T intérêt permanent de son pays. 
11 avait abattu HoIh spierre, et non-seulement il ne cherchait 
pas à tirer une gloire facile d'une action que tant de gens ne 
demandaient qu'à exalter, mais appuyé sur la conscience de 
l'honnêteté de ses motifs, il s'en remettait pour le reste au juge- 
ment de la postérité. 

Que (le luis, dans la laiililiarité de nos promenades et de nos 
entrclir'fis, il m'a élé donné de pcnélrer ainsi par de naïves 
ouvertures jusque dans les profondeurs de cette grande ùmo I 
Sa vie coukdt parmi nous tranquille et pure comme un beau 
fleuve, et si limpide qu'à travers chacun de ses flots on pouvait 
aisément distinguer la netteté du fond qui la portait. Hélas ! le 
courant terrestre en est maintenant tari, et il ne nous on ûe^ 
meure plus qui- ( e (pii peut être tenu dans la mémoire et dans 
le cœur. A chaque instant je songr à lui, comme si je l'avais 
quitté tout à riieurc et comme si j'allais le retrouver encore. Je 
le vois dans son ample fauteuil de vieillard, courbé et largement 
accoudé desdenibrasi mais l'œil ferme et tranquille, et levant 
son grand fîront sillonné et sa tête puissante, vieux lion blanchi ! 
Oh! pourquoi donc ai-je été privé de la triste consolation de 
tes adieux suprêmes? Mats, jusqu'au dernier jour, ton énergie 
■ semblait chasseï' la mort et démentir les Irop lidéics ralculs de 
ta prévoyance, (li'rlcs, durant celle Miirée où, r.uue .si Hdi<le 
encore et si pleine de l'indomplubic énergie de la révolution, 
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tu regrettais avec tant de liardiesse devant nous fou? tpie la 
Convention n*eùl pas complété son anathéme contre l'ancienne 
France, en effaçant du sol tous les palais et tous les temples, 
durant cette dernière soirée, j'étais bien loin de penser qu'avant 

huit joiii's lu nous aurais quilti's; et loi-mème, vieux Merlin, 
lu ne le doutais jjuère ijue la (lei nièi e invitation qu'on m'en- . 
verrait en Ion nctni ^ciini dans une éj'lise, et (jue toi aussi, 
après tu mort, lu auiais ta masse et ta paroisse ! Mais que t'im- 
portent, au surplus, et que nous importent à uotts*mémes la 
couleur du drap mortuaire dont on a couvert ton cercueil et la 
langue des oraisons que Ton a récitées sur ton cadavre? Néant 
sur poussière que tout cela. De quelle hauteur ne devais-tu 
pas dominer alors de telles vanités, toi qui avais toujours vécu 
si Tort au-dessus d'elles! El quelle locon n'y avait-il pas pour 
nous tous à voir cet inerte ol>jol t\yw l'on nomme le eor[)s tonil)c 
en un tel assujellisseracnl et une telle misère î Ce que nous 
admirions en toi, c'était la vertu et l'intrépidité de ton âme, la 
droiture de ton cœur, la simplicité de tes goûts et Tinfatigable 
constance de ta vie : ce sont là les choses impérissables et hors 
jd'atteinCe ; la mort ne leur est point une fin, mais un sceau qui 
les ronsîicre et qui l<*s fixe ; eJlrs ont eu le temps de s'identilier 
av<'C ton àmeel tu les possèdes ton jt airs. Ouenenous ot-il permis 
de te suivre dans les éicvalions de li»n existence préscnl»' ! Sans 
doute, nous aurions à t'admirer plus encore ; mais à défaut de 
ce savoir qui nous manque, l'histoire de ton passé nous est 
ac(iuise, et elle suffit pour assurer ton immortalité dans ht mé- 
moire 'des hommes. Modèle illustre de pureté civique et de 
conviriion \i «coureuse, lu sei'ns êlcrnellemenl vénéré [>armi 
nous, cl lu demeureras [mur la postérité l'un des plus Ik^uix 
types de celle lorte race ijui brisa la première avee la servitude 
monarchique, et uuvht lu liberté d'une ère nouvelle à l'essor 
du monde. 
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